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IRE, 

TE  préfente  à  Vôtre  'Majcfté  le 
J  frémier  Volmne  de  mon  fécond 
■ipoiage  i  tApe ,  non  tant  pour  lui 
donner  du  luftre  far  meDédïcace^ft 
éclatante  y  que  pour  maquiter  d'un 
deyoir  indifpenfahle ,  en  Vous  ofrant 
les  prémices  d'un  Ouvrage  dont  la 

2,  pu- 


piihlicaùo»  Vous    eft  entièrement 
duê, 

fe  le  fm  affhrer.  Sire ,  dans 
la  plus  éxaUe  yérité  :  cét  Owvrage 
ejî  un  fruit  de  Vôtre  bienveillance 
Koiale.  Je  l'ai  principalement  en' 
tr épris ,  parce  que  fai  yâ  que  la  ma- 
tière Vous  en  flaifoit»  Je  ïai  com^ 
pofé  â  tombre  du  Trône  augufte  que 
Votre  Majefté  remplit  f  glorieufe- 
ment,  Je  n  ai  fris  fur  mes  ocupa- 
tions  ordinaires  le  loifir  de  le  faire 
imprimer  y  que  par  l'ardeur  de  ren- 
dre plpfs  public  le  reffentiment  de  mon 
cœur  pour  les  ^aces  infimes  que  fai 
reçues  de  Votre  Majefté ,  l'ad- 
miration dont  je  fuis  rempli  pour  fes 
Z)ertm  héroïques. 

^és  l'infianty  Sire,  que  la  bon- 
té de  Dieu  m* eut  fait  choifir  ce  bien- 
heureux Vais ,  pour  y  pùir  douce- 
ment 


f_  ment  du  fruit  de  mes  longs  Volages  ] 
jy  [fis  reçu  favorablement  par  le  feu 
Kot  de  glorïeufe  mémoire.  U  m' y  don- 
na quelque  rang,  par  la  dignité  dont' 
il  me  reyêtit  :  ç^s*  l^  Noblejfè ,  qui  d^el- 
.  le -même y  efi  (t  affable  (s*  jtgénéreufiy, 
ne  manqua  tas  (limiter ,  en  mon  en-- 
droit  j  l'éxemple  de  ce  Grand  Prince; 
Les  phs-câéhns  Sociétés  me  firent 
f  honneur  de  m' admettre  en  leur  Corps:. 
Je  fus.  même  élevé  jufqu  à  meVépu- 
tation  importante ,  de  la part  du  Sou* 
yerain ,  vers  des  Etats  voi^nf.  Mais 
quoi  que  ce  foit  de  la  main  du  feu  Koi , 
qu&  faic  reçu  tant  de  faveurs  y  je  ne 
laijfepasy  Sire,  d'en  devoir  tourner 
la  reconnoijfance  vers  Votre  Maje? 
fté,  par  bien  des  raijons  y  que  je  puis 
renfermer  dans  cette  union  parfaite  y 
qui  vous  a  fait  partager  avec  ce  '^i  jt 
Grand&  fiBony  depuis fes plus  im- 
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portantes  affaires^  jufques aux moin^ 
dres  de fes foins  j  0"  en  tarticulier  ^ 
Vous  a  fait  prendre  part  à  tons  les 
aoîes  de  fa  bénéficence  Koiaîe, 

étaler  ois  des  grâces  encore  tlm^ 
douces  phu-précieu/ès ,  fi je  racon- 
tais y  Sire ,  celles  que  fai  reçues  immé* 
diatement  de  Vôtre  Majeftc:  mais 
elles  font  en  trop  grand  nombre  ;  cr* 
la  gratitude  dont  elles  me  r empli jfent 
ejî  trop  au  deffffs  de  mes  exprejjîons. 

Si  je  manque  àe  force^pourrepréfen^ 
ter  les  bien- fait  s  que  fai  reçus  de  Vô- 
tre Majefté ,  j^en  manque  bien  da- 
vantage pour  publier  les  qualité^  H/- 
Yoïques  que  toute  l'Europe  admire 
dans  Votre  Terfonne  facrée  y  0*  qui 
yom  font  foûtenir  ayec  tant  d  éclat  la 
glorieufe  Couronne  que  Voffs  ayez  re- 
eue  de  y  os  Ancêtres. 

J'ai  eu  l'honneur  daprocher  des 

Ko^ 


'Kops  qmfofJentf  ôUY  les  flu-S'fuljfans 
du  Mondes  mais  nulle  de  ces  grandes 
Images  de  la  D'mmte\  îiefi  [on  Images 
■  Sire,  comme  Vom:  l'êtes  en  douceur^ 
en  vigilance  y  en  fermeté'-,  nulle  n>aan 
porté  au  Gouvernement  d'un  grand 
Empire  tant  d'an  d'expérience  ; 
vuUe  n'a  tant  de  valeur  pour  le  fiute^ 
nir ,  ou  pour  l'acroître  :  nulle  ?ja  joint 
À  la  Jience  de  commander  fur  Terre , 
une  fi  vafie  fi  fure  connoijfance  de 
la  Mer ,  foit  pour  la  Guerre  y  foit  pour 
la'Navigatiom' 

Je  pïïhjpîv  if  Men  plus-loin  ceVaral' 
lele  y  où  Vôtre  Ma jcftc 
yantage  yfi  mes  yeux. n  et  oient  éhlo'ùk 
dés  qu'ils fe  tournent  de  Fotke  coté.J>at 
bien  eu  la  bardiejfe  de  tracer ,  dans  les 
Volumes  qui  doivent fùivre  j  peut- 
être  que  ce  n'a  pas  été  tout-à- fait  mal- 
heureuferheht-y  les  car  avères  des  plus^ 
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fameuse  Monarques  dçf  Orient  :  mats 
je  nojèy  quoi  qù -animé,  de  la  flus  yiye. 
ardeur  y  toucher  a  celui  de  Votre  Ma- 
jcfté  -,  ne  me  trowvant pas  caf  ahle  de 
le  f me  dune  manière  a^ez  noble. 

Je  rn-éforceraiy  Sire ,  de  le  devenir  : 
Ct' ce  fendant  y  je  continuerai  les  y  ceux 
que  je  fais  à  ^ieu  y  four  lui  demander 
que  le  régne  de  Votre  Majefté  fait 
0*  long  O*  florijfant  :  que  Vôtre  Trô- 
ne augufie  foit  toujours  l' inviolable  A" 
%tle  des  Ofrejjèz  :  que  Vôtre  Sceftrâ 
foit  affermi  dans  le  cœur  de  Vosfujeîs  ^ 
auffî  inébrahlaMement  qu*il  befl  dans 

y  os  triomfhantes  mains  :  o*  quenfin^ 
four  comble  de  gloire ,  Vous  fortie^  au 
comble  le  bonheur  de  Vôtre  Peufle.  Ce 
font  les  ymx  que  fera  jufqiiàfon  der- 
nierfoufir ,  . 

S  l  RE,  ^ 
-,  De  Votre  Majejié, 

Le  tres-humble ,  tres-obéïflknt  & 
tres-fidelc  fujet  &  ferviteur.  , 
CHARDIN. 


PREFACE, 

O I C I  la  première  par- 
tie de  mes  Relations  de 
Perfc,  que  j*ay  divifées  en* 
quatre  volumes.  Le  prémier,qui 
cft  celui-ci,  contient  lejour^ 
nal  de  mon  voiage  de  Paris 'a 
Ifpaham  ,  Se  finit  au  mois  •  de 
Juin  i6jy  Je  n'ai  que  faire  d'en- 

*  y  dire 
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dire  davantage  ,  puis  que  je  le 
donne  tout  entier  au  public. 

La  Seconde  pai'tie,  qui  eft  !c 
reftc  de  mon  Journal  de  1^73. 
contient  une  defcription  généra- 
le de  l'Empire  de  Perfè  ,  de  Ces 
Forces ,  de  Tes  Loix,  de  fbn  Gou- 
vernement ,  des  Mœurs  &  des 
Coutumes  des  Pcr/ans,  de  leurs 
Sienccs  ,  de  leurs  Arts ,  de  leur 
induftric  méclianique  6c  civile, 
&  une  defcription  particulière  de 
la  ville  d'ifpaham  ,  qui  eft  au- 
jourd'hui la  Capitale  de  ce  vafte 
Empire,  avec  trente- cinq  ou  qua- 
rante figures  des  plus-beaux  & 
des  plus-Vemarquables  Edifices 
de  cette  grande  ville,  ou  d'autres 
choies  particulières. 

La  Troificmc  partie  ,.  qui  eft 

mon 
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mon  Journal  de  1(^74.'^  contient 
encre  autres  choies  les  rûïnes  de 
Pcrfepolis  repréfcntécs  en  vingt- 
deux  planches  ,  6c  en  une  de- 
fcription  ample  &  éxa(5te,  avec 
des  remarques  par  tout  fur  les  Fi- 
gures les  moins  intelligibles  de 
ces  Mazures ,  qui  font  les  plus- 
glorieux  Monumens ,  &  les  plus- 
beaux  refbes  de  ^Antiquité ,  avec 
une  Relation  de  la  Religion  des 
Perfàns ,  tirée  tant  de  leur  cul- 
te public  ,  que  de  leurs  livres, 
dont  on  donne  de  longues  tra- 
ductions. 

La  Quatrième  &  dernière  par- 
tie ,  qui  eft  compofce  de  mes; 
-Journaux  de  feptante-cinq ,  le- 
ptancc-fiX)&fcptante-(èpt,renfer- 
me  une  pièce  tout-à-fait  nouvel- 
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le ,  Se  inconnue  dans  nôtre  Eu- 
rope ;  c*eft  un  abrégé  de  l'Hiftoi- 
re  de  Pcrfc,  extrait  des  Auteurs 
Perfàns.        '»  . 

Apres  avoir  informé  le  Lecteur 
du  deflein  de  mes  Mémoires ,  je 
lui  dirai  quelque  chofc  du  temps, 
Se  des  moiens  que  j'ai  cmploiez 
pour  les  compofer. 

J'allai  par  terre  aux  Indes  O- 
rien taies  Tan  166^.  J'arrivai  en 
Perle  au  commencement  de  l'an- 
née 1666 ,  que  j'y  pafTai  toute  en- 
tière ,  auffi-bien  que  la  plus-gran- 
de partie  de  Tannée  fuivante. 
J'y  retournai  en  i66c)y  Se  j'y  de- 
meurai fîx  mois  avant  que  de  re- 
venir en  Europe.  Ce  ffit  là  moii. 
prémier  Voiage  ;  &  quoi  que 
j'en  eufTe  raporté  des  mémoires  Se 

>  ^  toute 
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toute  forte  de  matériaux  pour  ma 
Relation  ,  autant  Ôc  plus  que  nul 
aucre  Voiagcur  avant  moi ,  que 
j'eufle  apris  du  Turc  Ôc  du  Per- 
fan  plus  qu'aucun  de  ceux  qui 
ont  écrit  de  la  Pcrlè,  je  ne  me  crûs 
pas  encore  aflez  inftruit  pour  me 
produire  en  public  :  je  me  con- 
tentai de  faire  imprimer  une  pe- 
tite pièce  ,  qui  ne  contient  que 
des  faits  dont  j*avois  été  témoin 
oculaire  ;  c*cft  le  Couronnement  de 

Soliman. 

La  paffion  que  j'avois  de  bien 
connoître  ce  vafte  Empire ,  pour 
en  pouvoir  donner  de  bonnes 
d'amples  informations,  me  fit  en- 
treprendre d'y  retourner:  c'eftce 
que  je  fis  en  1^71 ,  comme  on  le 
verra  en  ce  Journal.  J'y  demcu- 

*  j  rai 
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rai  jufques  en  Pannce  lé'yy  ,  fui- 
vant  la  Cour  en  les  voiagcs,  & 
j'en  fis  de  particuliers  pour  affai- 
res ou  par  curiofiré  ,  étudiant  la 
Langue ,  fréquentant  alfidûment 
les  Grands  Se  -les  Savans ,  & 
m'inftruifànc  ainfî  de  tout  ce 
qui  pouvoir  mériter  la  curioli- 
té  de  nôtre  Europe  rouchant  un 
Païs  que  nous  pouvons  appel- 
1er  un  autre  monde  ,  Ibit  pour 
la  diftance  des  Lieux,  Ibit  pour 
la  diference  des  Moeurs  ôc  des 
Maximes. 

En  un  mot ,  jai  pris  tant  de 
peine  à  m*inftruirc  fur  la  Perle , 
que  je  puis  dire  par  éxemple,  que 
je  connois  mieux  Ilpaham  que 
je  ne  connois  Paris  ,  quoi  que 
quejy  fois  né  ôc  que  jy  aie  été 

élevé  j 


PREFACE 

élève  -,  que  je  parle  auflî  aifement 
le  Pcrfan  que  le  François;  que  je 
favois  couramment  lire  &  écri- 
re -,  Se  que  j'ai  fort  parcouru  tou- 
te la  Fcrfc.  Je  Titi  travcrfee  en 
long  &  en  large  :  j'ai  veu  Ces  mers 
Calpiertne  &  Océane  d'un  bout 
3  l'autre.  J'ai  veu  fês  frontières  en 
Arménie,  eniberie,  cnMcdie, 
en  Arabie,  vers  le  fleuve  Indus: 
&  je  me  fuis  fi  éxatSlement  infor- 
mé du  peu  d'endroits  où  je  n'ai 
pas  été,  que  je  m'y  reconnoîtrois> 
pour  ainfidire,  fij'yétois  fubitc- 
ment  tranfporté. 

Je  ne  dirai  rien  (urlcStile:  on  . 
n'attend  pas  d'un  homme  qui  a 
pafle  '  tant  d'années  hors  de  fon 
Fais'  toute  la  pureté  d'un  Au- 
teur qui  fè  trouve  tous  les  jours 

à  l'Aca- 
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à  l'Académie.  J'ai  été  afTuré 
pourtant  par  de  fort-habilcs  gens 
de  mes  amis ,  qui  fc  font  don- 
né lapeipe  de  lircmaRélation, 
que  mon  ftile  s  eft  confcrvc  af- 
ftz  intelligible ,  ce  qui  fufit 
dans  un  ouvrage  de  cette  nature. 

Les  tailles  douces  font  de 
diferens  burins,  ce  qui  n'arri- 
vera point  aux  autres  volumes  :  ^ 
tout  y  fera  grave  de  la  main  qui 
a  fait  la  planche  de  Tauris ,  ôc 
neuf  ou  dix  autres. 

Je  n'ai  rien  écrit  des  Inde  s, ^ 
parce  que  je  n'y  ai  demeuré 
que  cinq  ans,  ôc  que  je  ne  ùl- 
vois  que  les  langues  vulgaires 
qui  font  l'Indien  &:  le  Pçrlàn ' 
fans  avoir  rien  apris  de  la 
Langue  des  Brachmanes,  lor- 

—       ...  ^ 
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ganc  propre  &  néceflairc  pour 
parvenir  a  la  connoilïance  de  la 
fàgefTc,  &  de  rantiquité  des  In- 
diens j  mais  je  ne  fuis  pas  néan 
moins  demeuré  oifif  aux  Indes , 
au  contraire,  comme  les  Hi- 
vers de  ce  Païs  là  ne  permet- 
tent pas  de  voiager,  je  me  Ici- 
vois  de  ce  loifir  pour  m'apli- 
quer  à  un  ouvrage  que  j  avois 
depuis  long-temps  dan?  VcC^rit, 
&  que  jc  puis  apeller  mon  ou- 
vrage favori,  par  le  plaifir  avec 
lequel  j'y  travaille,  &  par  l'uti- 
lité qne  j'elpére  qui  en  revien- 
dra au  public  :  ce  font  des  No- 
tes fur  un  fort-grand  nombre  de 
pafïàges  de  TEcriture  Sainte, 
dont  l'intelligence  dépend  de  la 
connoiffance  dcs^  Païs  Orientaux-, 

car 
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car  rOrient  eft  la  Scène  de  tous 
les  faits  hiftoriques  de  la  Bible , 
le  Langage  de  ce  .livre  Divin, 
fur-tout  du  Vieux  Teftament, 
étant  Oriental  cft  auffi  trcs-fou- 
.vent  figuré  &  hiberboliquc  : 
mais  ce  ne  font  que  figures  6c 
Jiiperboles  dans  les  pièces  qui 
ibnt  écrites  en  vers ,  ôc  dans  les 
Prophéties-,  d'où  il  s'enfuit  clai- 
rement qu'on  ne  fauroit  bien  en- 
tendre ces  livres  fans  connoître 
les  choies  doù  ces  figurés  font 
prifès,  comme  font  les  proprie- 
tcz  naturelles ,  &  les  moeurs  par- 
ticulières d'un  Païs.  Je  remar- 
quai cela  d^abord  durant  mon 
prémier  voiage ,  je  m'apercevois 
de  jour  en  jour  que  je  trouvois 
plus  de  fens  &  plus  de  beauté  en 

di- 
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divers  paflages  des  livres  Saints, 
oarce  que  j'avois  devant  les  yeux 
.  es  choies ,  ou  naturelles ,  ou  rho- 
ralcs,  qui  en  découvroient  le 
fènsj  je  remarquois  d'ailleurs  en 
lilànt  les  diférentcs  traductions 
que  la  plupart  des  Peuples  du 
monde  ont  faites  de  la  Bible ,  que 
chacun  pour  rendre  leTextc  plus- 
intelligible,  emploioit  des  Ex- 
prelïions  qui  acomodalTent  les 
chofcs  aux  lieux  ,_j:e  qui_gatoit 
toujours TeTextc,  & rendoit (bu- 
vent  lefèns  obfcur,  &  quelque- 
fois même  aflcz  abfurde»  Enfin 
en  confultant  les  Commenta- 
teurs fur  ces  fortes  de  pafTagcs ,  j'y 
trouvois  d'étranges  m éprifes, 
partout  qu'ils  devinoicnt  &  mar- 
choient  a  tâtons.   Cela  me  fie 

con- 
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concevoir  le  dcflein  de  faire  des 
Noces  fur  ces  paflàges  de  TEcritu- 
rc,  me  perfuadant  quelles  fe-  ' 
roient  également  agréables  uti- 
les. Des  gens  dodes  à  qui  je  com- 
muniquai, mon  delïcin  m  en- 
couragèrent fort  par  leurs  loiian- 
ges ,  particulièrement  quand  je 
les  eus  informez  qu'il  n'en  efl: 
pas  en  Afic,  comme  dans  nô-  ^ 
trc  Europe  ,  _qu  Ton  change  ^ 
fans  celTe,  quoi  que  plus  ou 
^  nioins  ,  dans  les  formes  des 
chofès ,  comme  font  les  habits,  • 
les  bâtimens ,   les  jardinages: 
en  Orient  on  eft  conftant  eu 
tout  ,  les  habits  font  taillez 
aujourd'hui  comme  aux  fiécles  \ 
précédens,  ce  qui  fait  qu'on  i 
peut  croire,  qu'en  cette  partie  / 

du 
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du  monde  les  formes  extérieu- 
res des  chofcs ,  les  mœurs ,  les 
habitudes ,  font  encore  les  mê- 
mes qu'elles  étoient  il  y  a  deux 
mille  ans,  à  la  referve  de  ce 
que  la  Religion  peut  y  ayoir 
aporté  de  changement,  ce  qui 
pourtant  h'eft  pas  fort-conndé- 
rable. 

Ces  ^<m%  fet  la  Fible  feront 
la  dernière  chofc  que  je  don« 
nerai  au  public,  à  moins  que 
japriflc  quon  défirât  de  les 
avoir  plutôt  j  auquel  cas  je 
pourois  donner,  par  avance, 
celles  qui  font  fur  la  Généfe 
pour  Eflai  de  toute  la  pièce:  & 
cette  même  envie  de  fàtisfaire 
le  public  fera  que  je  donnerai 

auffi  la  troifiémc  ou  la  quatrié- 
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me  partie  de  mes  Relations 
avant  la  leconde,  li  j'apiens 
qu^'on  demande  de  les  voir, 
avant  celle-là. 
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PERSE, 

Var  la  Mer  Nçire    par  la  Cokhide» 

j  - 

E  paras  de  Paris  pour  retourner  aux  In^ 
des  le  17.  Août  i^yi,  quinze  mois  ju- 
fteiîient  après  en  être  revenu.  J'entre- 
pris pour  la  féconde  fois  ce  grand 
.  Voiace  ,  tant  pour  étendre  mes  con- 
noiffances  fur  les  langues  ,  fur  les  moeurs  ,  fur 
les  Religions ,  fur  les  arts ,  fur  le  commclce ,  &  fur 

A  rki. 


ÎT^Ia^e  du  Ch^.  Chardin  en  Perfe 
Uiiftoire  des  Orientaux  ,  que  pour  travailler  à 
l'établilTcment  de  ma  fortune.  J*avois  trouve  à 
mon  retour  en  France,  que  la  Religion  ou  j*aiéte 
élévéj  m'eloignoit  de  toutes  fortes  d'emplois,  & 
qu'il  faloit  ou  en  changer  ,  ou  renoncera  tout  ce 
qu'on  appelle  honneur  &  avancement.  L'un  Se  l'au- 
tre me  paroiflbit  rude:  onn'eft  pas  libre  de  croire 
ce  qu'on  veut.  Je  fongeai  donc  aufli-tôtà  retour- 
ner aux  Indes  ,  où  fans  changer  de  Religion ,  ni , 
fans  fortir  auffi  de  la  condition  de  Marchand ,  je 
ne  pouvois  manquer  de  remplir  une  ambition 
mode're'é.  y  parce  que  le  commerce  y  eft  un  emploi 
ificonfiderable ,  que  mcme  les  Souverains  le  font 
•  tout  ouycrten^iit. 

Le  fen  Ro*^^  Perfe  m'aypic  fait  fon  Mar-  • 
chand  par  des  Lettres  Patentes  l'an  m'^- 
voit  charge'  de  faire  faire  plufieurs  bijoux  de  prix, 
dont  fa  Majcfté  avèit  de  fa  propre  main  dcllî- 
né  les  mbdelles.  Madame  Lefcot  Négociente ,  fa- 
meufe  par  fon  efprit  ,  ^  par  la  hardieffe  de  fes 
cntreprifes  ,  encore  plus  que  parles  grands  biens 

?[u'elle  avoir  amaflez,  m'excitoit  de  concert  avec 
eu  mon  Pcrc  à  Exécuter  maCommiffion  ,  &  m'o- 
f  rirent  tous  deux  d'être  de  moitié  avec  moi.  Mon- 
fîeur  I{aifin  Lionnois  fdrt  -  honnête  homme  ,  & 
mon  AÏÏocie'  au  prc^cédent  voiaj^e  ,  s'ens:a::ea  de 
nouveau  dans  ce  commerce.  Oiioi  que  nous  rul- 
iions.de  Rcligipn  diferente  ,  nous  ne  laifhons 
pas  de  vivre  fort  bien  enfemble,    Les  Chrétiens 
aprennent  dans  l'Orient    à  conferver  la  paix 
entr'eux  ,  6c  à  demeurer  en  bonne  intelligence, 
-mal<;ré  la  diverfité  de  leurs  fentimens;   Il  ^  sl 
mille  Sedles  ,  ôc  cependant  on  n'y  connoit  que 
deux  Créances  ,  la  Chrétienne ,  &:  la  .Mahome- 
tanc.    Quatorze  mois  durant  nous  fîmes  chercher 
dans  les  plus-riches  païs  de  TEurope  de  grandes 
pierres  dç  couleur  ,  de  grofl'es  perles  ,  &.leplus- 
.bçau  corail  tiavailli'.  Noms  finies  faire  de  riches 
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ouvrages  d  orfèvrerie  ,  des  montres  ^  &  des  hor- 
loges curieufes ,  &  parce  que  nôtre  fonds  n'etoit 
pas  encore  emploie  ,  nous  fîmes  palier  en  Italie 
douze  mille  Ducats  d  or.  Mon  AfTocié  fe  rendit 
à  Livourne  avant  moi  par  la  voie  de  Gencs.  Je 
m'y  rendis  à  la  fin  d'Odobre  par  Milan,  Yenife  ,  & 
Florence, 

Le  lo  Novembre  nous  nous  embarquâmes  fur 
un  vaideau  d'un  Convoi  Hollandois  qui  alloit  à 
Smirnc.  Ce  Convoi  eWt  compofe  de  hx  vailleaux 
Marchands  &  de  deux  autres  de  Guerre.  Sa 
charge  montoit  à  trois  millions  de  livres  >  ou  en- 
viron ,  non  compris  les  effets  que  les  Paffagers , 
les  Mariniers  ,  &  les  Capitaines  même  cachent , 
&  ne  déclarent  point  ,  pour  n'ctre  pas  obligez 
d'en  paier  les  droits  de  fret  ,  de  Doiiane ,  & 
de  Confulat.  Nous  touchâmes  Mcffine,  Zante , 
&  pluheurs  autres  Iles  de  l'Archipel.  Nous  eû- 
mes à  celle  de  Micone  un  diferent  confidérablc 
avec  un  Corfaire  Livournois  ,  pour  un  de  fc$ 
gens  qui  s*étoit  fauve  à  nôtre  bord  ennaeeant  un 
mille.  Il  le  falût  rendre.  Le  Corfaire  nous  en- 
voia  dire ,  qu'il  venoit  nous  combatte ,  fi  nous 
ne  lui  rendions  fon  Matelot.  Nous  ne  trouvâmes 
pas  que  lachofe  en  valût  la  peine. 

Il  y  a  d'ordinaire  quarente  VaifFeaux  de  Cor- 
faires  Chrétiens  dans  l'Archipel  ,  tant  de  Ma- 
jorcjuc,  que  de  Ville-franche,  de  Livourne  de 
Malthc.  Ces  Vailleaux  font  petits  la  plupart  , 
&  aflez  mal  avidtiiaillez  5  mais  équipez  de  o-cns 
que  la  mifere ,  &  une  longue  habitude  à  faire  du 
mal ,  ont  rendu  déterminez  ,  &:  cruels.  Il  n'y  a 
point  de  maux  imaginables  qu'ils  ne  faflent  aux 
habitans  des  Iles  de  cette  Mer  ,  ou  ils  peu- 
vent aborder-,  quoi  que  ces  habitans  foient  tous 
Chrétiens.,  3c  que  plufieurs  reconnoiflent  le 
Pape. 

Je  ne  faurois  oublier  la  réponfc   qu'un  Cor- 
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faire,  nommé  le  Chevalier  de  Témericourt,  fit  en 
ce  tcms-là  au  Marquis  de  PruiUy^  qui  montoitun 
Vaiffeau  du  Roi  nommé  le  Diamant.  S'étant  ren- 
contrez à  rile  de  Millo  >  le  Marquis  invita  le 
Chevalier ,  &  la  converfation  s'étant  tournée  fur 
ceux  qui  font  le Cu/zr/j il  lui  dit,  comme  me  ra- 
contèrent peu  de  tems  apre's  des  Gentishom- 
mes  qui  étoient  pre'fents.  Chevalier^  Us  viols  y  Us 
meurtres  ,  les  facrileges  que  tu  commets  journeUement , 
ies  Blajphêmes  y  en  un  mot  tes  aÙions  impies  barba- 
tes  j  ne  te  font-elles  point  craindre?  Peux- tu  efpererd'al- 
Ur  en  Paradis  ?  Ne  crois-tu  pas  qu'il  y  ait  un  Enfer  ?  Moi^ 
re'pôndit  le  Chevalier  ,  point  du  tout  ;  Je  fuis  Luthe^ 
rien  y  je  ne  crois  rien  de  tout  cela  :  Voilà  Tefprit  des 
Corfaires  >  &  voici  une  autre  particularité  qui  les 
regarde. 

Pendant  que  nous  attendions  le  vent  au  port 
4e  Micone,  il  arriva  deux  grands  vailTeaux  de 
guerre  Vénitiens.  Ils  y  entrèrent  de  nuit.  l'Ami- 
ral en  jettant  l'ancre  tira  des  fufées  du  haut  de 
fon  grand  mâts.  Cela  s'appelle  faire  la  roquettç  ^ 
4u  mot  Italien  rocquetta  quifignifie  fuféc  j  c'étoit 
pour  avertir  les  Corfaires  Chrétiens5qui  pouvoient 
çtreauport,  de  fe  retirer  avant  le  jour.    Il  y  en 
avoit  alors  deux.    Ils  firent   voile  le  lende- 
main matin ,  &  allèrent  donner  fonds  derrière  un 
Cap  ,  â  une  lieuë  de  là  feulement.  L'Amiral 
étoit  un  noble  Vénitien  ,  Chef  d'Efcadre.  J'al- 
lai lui  faire  vifite  ,   &  lui  aiant  demandé  la 
xaifon  de  ces  fufées  ,  il  me  dit ,  qu'il  avoit  or- 
dre d'en  ufer  ainfi  ,  parce  que  la  République 
s 'étant  engagée  au  Grand-Seigneur  dans  le  Trai- 
té de  Candie  ,  de  chafier  de  l'Archipel  les  Cor- 
faires Chrétiens  y  &  d'en  prendre  autant  qu'il  fe 
Çourroit  ,    &   aiant    d'ailleurs    reçu  plusieurs 
lervices  de  ces  Corfaires  durant   la  dernière 
guerre  qu'elle   a   eu   centre   le    Turc  ,  elle 
ulbit  de  ce  ménagement   afin  de  fatisfaire  la 
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Porte  y  fans  agir  pourtant  contre  les  Corfaircs: 
que  dans  cette  vue  les  batimens  maritimes  de  la 
République  avoient  ordre  de  fe  faire  toujours  con- 
noître  dans  TArchipel,  afin  que  les  Corfaires  Chre'-^ 
tiens  s*éloignalTent  d'eux  ,  ou  ne  les  aprocliafTent 
pas  de  fi  près ,  qu'on  ne  pût  faire  femblant  de  ne 
1-es  pas  voir  :  de  jour  ajoùta-t-il ,  nous  nous  fai- 
fons  aflez  connoltrc  par  nos  Pavillons  i  mais  dé 
nuit,  lors  que  nous  entrons  dans  un  Port,  nous 
faifons  tirer  des  fufees,  &  envoions  même  quelque- 
fois des  Officiers  à  terre  pour  favoir  s'il  y  a  des 
Corfaires  Chrétiens  au  Port  &  les  faire  avertir  de  fe 
retirer. 

J'arrivai  à  Smirnele  7.  Mars  1^71,  après  qua-^ 
tre  mois  de  Navigation.  Nous  efluiames  en  cette 
longue  traverfée  un  rude  froid ,  &  de  fortes  tempê- 
tes. Nous  manquâmes  de  vivres ,  &  nous  ne  pou- 
vions faire  ce  Yoiage  avec  plus  de  rifque,  &  plus  de 
foufrances. 

Je  ne.  m'arrêterai  point  à  faire  la  dcfcription- 
de  Smirne  ^  ri*y  aiant  rien  obfervé  ,  non  pliiST 
que  dans  tout  l'Archipel ,  qui  ne  fe  trouve  dans 
les  relations  de  Spony  ôc  d'autres  Voiageurs  fa- 
vans  &  éxads  ,  qui  y  ont  été  depuis  moi.  Je' 
me  renfermerai  à  en  raporter  quelques  points 
de  Commerce  &  d'Hiftoire,  dont  ils  n'ont  point 
parlé. 

Les  Anglois  ont  grand  commerce  à  Smirne, 
&  en  tout  le  Levant.  Ce  commerce  fe  fait  par 
une  Compagnie  Roiale  établie  à  Londres  ,  la- 
quelle fe  gouverne  d'une  manière  tres-prudente  , 
Se  qui  ne  fauroit  manquer  de  réulfir.  Il  y  après 
de  cent  ans  qu'elle  fubfifte  ,  aiant  été  établie 
vers  le  milieu  du  Régne  d'Elizabet  ;  Régne  fa- 
meux pour  avoir  entr'autres  chofcs  produit  di- 
verfes  Compagnies  de  Commerce  ,  &  particulière- 
ment celles  de  Hambourg,  de  Ruflie,  de  Groenland, 
des  Indes. Orientallcs  ôc  de  Turquie ,  qui  toutes  du- 
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rcnt  encore.  Le  commerce  etoit  alors  en  fon  en- 
fance, &  nen  ne  marque  mieux  l'ignorance  de  ce 
tems-la,  a  l'égard  des  Païs  un  peu  éloignez ,  que 
1  Aflociationaue  faifoient  ces  Marchan^ls  ;  car  ils 
le  mettoient  plufieurs  enfemble  ,  pour  s'entre-con- 
duire  &  pour  s'entr'aider.  Cette  Compagnie  qui 
regarde  fe  Nd^^oce  de  Levant  ,  eft  d'un?  cfpcce 
particulière     Ce  n'ell  point  une  Société  ,  où  cha- 
cun fournifle  une  fomme  qui  s'unille  en  maOc 
C'eft  un  Corps  qui  n'a  rien  de  commun,  quel'o- 
ftroi  &  le  privilège  de  négocier  en  Levant.  Il  fc 
donne  le  nom  de  Compagnie  réglée.  II  n'y  entre 
que  des  Marchands  de  race ,  ou  des  gens  qui  eu 
ont  fait  I  aprentilTage  ,  qui  eft  de  lept  ans  en  An- 
gleterre.   On  donne  pour  être  reçîi  en  ce  Corps 
environ  i  io  écus,  fi  l'on  eft  moins  âge  de  15  ans, 
&  le  double  ,  fi  on  l'eft  plus.  La  Compagnie  né 
commet  a  perfonne  fon  pouvoir ,  ni  la  direction 
de^  les   afFaires.    Elle  fe  gouverne   par  elle- 
même,  à  la  pluralité  des  voix.    Celui  qui  fait 
allez  de  négoce  pour  porter  huit  dcus  d'impolL. 
non  par  an ,  a  fa  voix  aufli  forte,  que  celui  qui  en 
fait  pour  cent  mille.  Cette  All'cmblée  ain/î  Démo- 
cratique ,  envoie  les  vailTeaux,  levé  les  taxes  fur 
les  Marchandifes  ,  prcfente  rAmbafladcur  que 
je  Roi  envoie  a  la  Potte  ,  élit  l'es  deux  Confuls  de 
la  Nation  a  Smirne,  &  à  Alep  ,  &  empêche  l'en- 
voi des  Marchandifes  qu'elle  ne  juge  pas  propres 
«n  Levant.    Elle  eft  préfentement  compofée  d'en- 
viron trois  cens  Marchands ,  Se  elle  élève  en  Tur- 
quie beaucoup  de  jeunelfe  de  bonne  maifon  ,  qui 
aprcnd  le  commerce  fur  le  lieu.    Ce  commerce 
monte  a  fix  ou  fept  millions  par  an,  &  confifte  eu 
ctotcs  de  laine  travaillées  en  Angleterre ,  &  ar- 
gent ,  qu'on  charge  rant  en  Angleterre  ,  qu'en 
Efpagne  ,  en  France  ,  &  en  Italie  ,  en  échange 
dequoi  on  raporte  des  laines ,  &  des  cottons 
icz ,  des  galks    de  la  foie  crue  &  ouvrée  ,  & 
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quelques  autres  denrées  de  moindre  valeur,  La 
Compagnie  aiant  reconnu  >  que  Tenvie  que  Tin- 
terêt  fait  naître  d'ordinaire  entre  les  gens  de 
même  profeiÏÏon  ,  étoit  capable  de  les  ruïner , 
qu'elle  leur  faifoit  hauHer  ,  ou  bailler  le  prix 
ces  Marchandifes  ,  pour  courir  fur  le  marché 
l'un  de  l'autre  ,  qu'elle  met  en  querelle  les  Mar- 
chands avec  les  Confuls,  les  Confuls  avecl'Am-' 
balladeur ,  &  qu'elle  fait  feice  mal-à-propos  de 
certaines  épargnes  qui  atirent  des  avanies  ,  &  de 
rudes  vexations.  La  Compagnie  >  dis-je  ,  aiant 
reconnu  ces  maux  ,  y  a  fort*"  fagement  remédié  j 
car  le  drap  d'Angleterré ,  dont  les  Anglois  por- 
tent en  Turquie  environ  vingt  mille  pièces  par 
an,  3c  la  plupart  des.  autres  Marchandifes  leur 
fontenvoiées  avec  un  tarif  du  prix  auquel  ils  ies^ 
doivent  vendre.  On  leur  en  envoie  un  autres 
poi>r  celles  qu'on  leur  ordonne  d'acheter  ,  &  ainfi 
il  n'arrive  point  que  les  Marchands  fe  caufent 
aucun  dommage  ,  dans  la  vue  de  leur  profit  par- 
ticulier. 

Pour  éviter  les  autres  défordrcs  y  la  Compagnie 
donne  penfion  à  l'AmbalTadeur  Anglois  qui  réii- 
de  à  la  Porte  y  aux  Confuls  ,  &  à  leurs  Princi- 
paux Officiers  ,  comme  font  le  Miniftre  ,  le 
Chancelier,  le  Sécrétaire^  les  Interprètes  ,  les  }an- 
nifl'aires  &  autres.  Ces  Officiers  ne  peuvent  le- 
ver aucune  fomme  fur  les  Marchands  ,  ni  pour 
raifonde  droits  >  ni  fous  prétexte  de  préfens  ,  ou 
de  dépences  .extraordinaires.  Quand  il  en  faut 
faire  ,  ils  avcrtiflcnt  les  Députez  de  laNation  ,  qui 
font  deux  Marchands  conftitiicz  pour  agir  au 
nom  des  autres.  Ces  Députez  éxaminent  &  re- 
folvent  avec  l'AmbafTadeur  ou  le  Conful  ce  qu'il 
faut  donner  ,  les  voiages  qu'il  faut  faire  a  la 
Porte  y  Ôc  ce  qu'il  y  a  à  traiter.  Ceu'eftpas  que 
rAmbalTadeur  ou  le  Conful  nepuiflentagir  feulsy 
xnais  ils  eu  uCoit  ainli  poiir  leur  .décharge*,  &c 
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même   dans   les    affaires    ou    importantes  , 
ou  extraordinaires  ils  afTemblent  toute  la  Na- 
tion.   Auffi-tot  que  la  rcfolution  eft  prife  les 
Députez  avertirent  le  Tréforier  de  fournir  ce  qui 
clt  necelTaiie ,  foit  argent ,  foit  nippe ,  ou  cunofi- 
Ce  Tréforier  cli  établi  parla  Compagnie 
même,  il  fournit  pour  tout  cela  ,  fatis  fait  pon- 
ctuellement a  tous  les  frais ,  paiant  aulfi  éxaite- 
me^t  les  gages  de  chaque  Officier.  Ainfi  i"Am-' 
bafiadeur  &  les  Confuls  n'ont  uniquement  qu'à 
veiller  a  la  fureté  de  la  Nation  Angloife ,  &  au  bien 
de  Ion  commerce ,  fans  être  diftraits  par  leurs  pro- 
pres intérêts.  .  Il  y  a  beaucoup  d'autres  beaux 
règlements  dans  cette  Compagnie  pour  la  ma- 
nutention de  leur  trafic  en  Levant  ;  aulfi  fe  fait- 
il  avec  un  honneur  &  un  profit  tout  autre  que 
celui  de  leurs  voifins.  ^ 

Les  Hollandois  font  beaucoup  d'affaires  à 
Smime,  &  blus  qu'aucune  autre  Nation  d'Eu- 
rope ;  mais  ils  en  font  peu  ailleurs  ,  &  tout  leur 
commerce  dans  les  autres  villes  du  Levant  ne  va 
pas  lom.   Ldur  principàl  profit  cil  à  voiturer  en 
Jburope  les  Arméniens  ,   &.  leurs  Marchandi- 
les  ,  &  i-  les  raiûener.   Ils  gagnent  auHÎ  beau- 
coup  fut  leur  argent  ,  dont  la  Turquie  eft  tou- 
te pleine.    Cet  argent  ^fl:  de  bas  alloi  ,  &  de 
plus  notablement  mêlé  de  pièces  fauffes.   Il  con- 
iiite  en  écus  ,  dcmi-écus  ,  teftons  ,  &  pièces 
de  quinze  fols.   Les  écus  &  les  demi-écus  font 
Ja  plus-oart  au  coin  de  Hollande.   Les  Turcs 
les  appellent   ^^ani ,  comme  qui  diroit  des 
Lions,  àcaufe  que  de  chaque  côté  il  y  a  un  Lion 
marqué  deflus.    Les  Arabes  par  fottife  ,  ou  au- 
trement ,  ont  pris  le  Lion  pour  un  chien,  &onc 
nommé  ces  pièces  abou-Keib  ,  comme  qui  duoic 
des  chiens.   Les  quarts  font  prefque  tous  faux,  - 
&  les  meilleurs  n'ont  que  moitié  de  fin.  Cepen- 
dant les  Turcs  ontfi.peu  dedifcernemcnt&  decon- 
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noinancc ,  qu'ils  eltiment  davantage  cette  mon- 
noic  que  celle  d'Efpagne,  Ils  appellent  les  ccus 
d'Efpagne  MarfiUies  ,  parce  que  les  Marfeillois 
ont  été  les  premiers  qui  en  ont  porté  de  grandes 
fommcs  en  Turquie, 

Les  Etats  entretiennent  un  Réfîdent  à  la  Porte , 
auquel  ils  donnent  quatre  mille  écus  d'apointc- 
ment.  Ce  Réfidcnt  a  de  plus  la  moitié  du  revenu 
des  Confulats  Hollandois  de  Levant ,  qui  quel- 
quefois monte  à  beaucoup ,  y  aiant  eu  un  Con- 
ful  Hollandois  à  Smirne  qui  tira  en  un  an  cin- 
quante mille  écus  de  droits.  Lors  que  j'y  arri- 
vai ,  le  Conful  avoit  de  grands  diferens  avec  les 
Marchands  s  il  les  acufoit  de  le  tromper;  il  en 
Prenoit  leurs  livres  à  témoin  ;  il  vouloit  qu'ils 
fuflent  vus,  &  les  Marchands  n'yvouloient  en- 
tendre en  aucune  manière.  Le  Réfident  n'aiant 
Ole  juger  ce  diferent ,  les  parties  s'en  remirent 
aux  Etats.  Cependant  de  peur  que  la  venue'  du 
Convoi  ne  fit  de  nouvelles  affaires ,  les  Mar- 
chands &  le  Conful  s'acordérent  de  fes  droits  de 
Confulat  à  dix  mille  cinq  cens  écus  pour  tout  ce 
que  le  Convoi  avoit  aporté ,  &  pour  tout  ce  qu'il 
cmportcroit. 

Les  François  font  en  grand  nombre  à  Smirne ,  & 
en  tout  le  Levant.  On  en  trouve  en  tous  les  Porcs 
de  Turquie  qui  font  fur  la  mer  Méditerranée.  Ils 
font  prefque  tous  Provençaux, mais  le  négoce  qu'ils 
y  font  eft  fi  peu  de  chofe  ,  qu'un  Marchand  feul  en 
chaque  lieu  pouroit  faire  toutes  leurs  affaires.  A 
Smirne  ,  par  exemple  ,  ils  font  plus  de  cent  Mar- 
chands ,&  cependant  la  vérité  eft  ,  qu'il  y  a  eu  des 
années  qu'il  ne  venoitpas  deFrance  quatre  cens  mil- 
le livres  d'éfets  pour  eux  tous.  Pluficurs  d'entr'eux 
n'ont  pas  cinq  cens  écus  de  fond.  Ils  font  tous  fort 
peu  d'acord  ,  &  entretiennent  fort  bien  la  divi- 
lion  en  leur  commerce.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'éton- 
lier  s'il  diminue ,  &  s'il  caufc  en  général  plus  de 

A  5  do  m- 


7  0  f^laj^e  du  Ch\  Chardin  en  Perfe 

dommage  que  de  profit.  Ceux  qui  en  comioif- 
fent  bien  la  nature  3c  les  maximes  ,  difcnt  que 
c'eft  cette  dcfunion  qui  les  ruïne  en  Levant ,  &  que 
fî  Ton  compare  Tetatprefent  avec  l'état  paflc  du 
négoce  qu'ils  y  font  ,  on  trouvera  qu'il  eftplus- 
miferable,  &  plus-fterile  que  jamais.  On  ajoute, 
que  les  Provençaux  ont  eu  en  Turquie  des  fortu- 
nes j  &  des  rencontres  de  tems  fi  favorables,  qu'on 
ne  peut  afTez  s'étonner  qu'ils  n'aient  pas  rempli 
leur  païs  de  richeflcs  en  ces  tems  heureux.  Un  de 
cestems-U  commença  environTan  i&^6  -,  &  du- 
ra treize  ans  ,  pendant  Icfqucis  ils  faifoicnt  ua 
commerce  ,  fur  lequel  ils  gagnoient  d'entrée  qua- 
tre vingts  &  nouante  pour  cent. 

Ce  commerce  qui  au  fond  étoit  extrêmement 
inique  ,  eft  celui  des  pièces  de  cinq  fols ,  qui  x 
tant  fait  de  bruit.  Les  Turcs  prirent  les  premiè- 
res à  dix  fols  la  pièce.  Elles  demeurèrent  quel- 
que tems  à  ce  prix  ,  &  furent  après  rabaiflées  à 
fcpt  fols  &  demi.  Ils  ne  vouloient  point  d'autre 
monoie.  Toute  la  Turquie  s'en  empIifToit, 
&  Ton  n'y  voioit  plus  guère  d'autre  argent,  par- 
ce que  les  François  l'emportoient.  Cette  bonne 
fortuntlcs  aveugla  fi  fort,  qu'ils  ne  fe contentè- 
rent pas  du  grand  gain  qu'ils  faifoicnt  ,  ils  en 
voulurent  davantage ,  ils  fe  mirent  à  altérer  les 

Îiéces  de  cinq  fols,  &  ils  en  firent  faire  d'^argent 
as  à  Dombes  prémiérement ,  puisa  Oran^çc ,  & 
a  Avignon.  On  en  fit  de  pires  à  Monaco  ,  &  a  Flo- 
rence ,  &  enfin  on  en  monoia  en  des  Châteaux 
écartez  dans  l'état  de  Gênes,  &en  divers  autres 
lieux ,  qui  n'étoient  c|ue  de  cuivre  argenté.  Les 
'Marfeillois  ,  pour*  débiter  leur  monoie  ,  la  ra- 
baiffoient  eux-mêmes  ,  &  la  donnoient  en  paie- 
ment, &  aux  changeurs  à  moindre  prix  que  le 
côXits.    Les  Turcs  furent. lone-tems  fans  s'aperce- 
voir de  la  tromperie  qu'on  leur  faifoit  ,  quoi 
qu'elle  fût  fi  grolliérc  ,  &  fi  importante  i  mais 
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enfin  ils  s*en  aperçurent ,  &  elle  les  irrita  fi  fort  « 
qu^ils  firent  par  tout  de  grandes  avanies  aux  Fran- 
çois ,  les  traitant  de  Faux  .Mouoieurs  >  quoi 
que  les  Hollandois  &  les  Génois  y  cull'ent  autant 
de  part.  Ils  défendirent  aufli  d'expofer  aucune 
de  ces  mêmes  pièces  qu'ils  appelloient  des  T/^/wz/wi-^ 
qu'au  vrai  coin  de  France,  &  ils  les  rabaificrent, 
&  les  mirent  à  cinq  fols  la  j>idce.'  Tous  les  Mar- 
chands Européens  ,  excepte  les  Anglois ,  étpientr 
chargez,  quand  cela  arriva,^^  grofles  fommes 
de  ces  Timmins.  Leurs  Magazins  en  ^ïoient  rem^ 
plis  ,  il  en  yenoit  des  Vailleaux  chargez  ,  &  on 
commençoit  d'en  fabriquer  par  tout.  Le  decri 
de  cette  monoie  caufa  beaucoup  de  perte  àceur 
qui  en  faifoient  trafic  ,  plufieurs  y  aiant  perdu 
ce  qu'ils  avoicnt  gagné  ,  &  quelques  uns  davan- 
tage. 

Les  Anglois  furent  les  Auteurs  du  Jécri.  Si 
cette  monoie  eut  continué  d'avoir  cours  ,  Icuc 
négoce  étoit,  ruïné  y  car  il  confiile  particulière- 
ment en  achat  de  foie.  Or  les  Negocians  des 
Tïrwhins  faifoient  haufi'cr  le  prix  des  foies  ,  ne  fc 
fouciant  pas  à  quel  prix  ils  les  achetafl'ent ,  pour- 
vu qu'on  prit  leurs  pièces  de  cinq,  fols  en  paie- 
ment. J'en  ai  vu  à  plus  de  cinquante  marques 
diferentes  j  les  plus- communes  avoient  pour  coin  ' 
d'un  côté  une  tête  de  femme  avec  ces  mots  au- 
tour, Vbra  yirtîitis  imago  ^  &  de  l'autre  TEcu  de 
France  avec  ceux-ci ,  Oirrais  per  totam  c^finm. 

Il  n'y  a  pas  de  gens  au  monac  plus-aife^s  à  trom- 
per, &  qui  aient  été  plus-:rompez  quelesTurcs^ 
Jls  font  naturellement  affez  fimples  ,  &  aflez  épais,, 
gens  à  qui  on  en  fait  aifément  à  croire,  Aufli  les;: 
Chrétiens  leur  font  fans  ceifc  une  infinité  de  fripon- 
neries, 6c  de  méchans  tours.  On  les  trempe  un  tems,, 
mais  ils  ouvrent  les  yeux ,  &  alors  ils  frapent  ru- 
dement ,  &  fe  paient  de  tout  en  une  feule  fois-J 
On  appelle  çes,  amandes  qu'ils  font  païer,  c^v/x- 
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nies.  Elles  ne  font  pas  toutes  des  Impofitions 
injuftes ,  &  il  en  eft  de  cela  comme  des  Confif- 
cations  fi  fréquentes  aux  Doiiancs.  La  plupart 
des  Miniftres   &  leurs    Officiers    dévorent  le 

f peuple.  La  Porte  foufre  cela  ,  8c  exhorte  à 
a  réfipifence.  Si  les  plaintes  cefTent  ,  le  mal 
eft  ctoufé  5  fi  elles  redoublent ,  la  Porte  envoie 
couper  la  tête  à  Tacufé  ,  &  confifque  fon 
bien.  Avec  cela  le  peuple  eft  vangé  ,  le  tréfor 
eft  acru  ,  la  juftiee  eft  faite  ,  &  réxemple  eft 
donné. 

Les  Marfcillois  difent  ,  que  ce  font  les  ava- 
nies qui  ont  ainfi  afoibli  le  commerce  des 
François  en  Levant  ,  aulli  en  ont-ils  païe  pour 
des  fommes  immenfes.  Entre  toutes  celles 
dont  j*ai  ouï  parler,  il  v  en  a  une  que  Ton 
n'oubliera  jamais,  &  qui  leur  fût  faite  dutems 
que  Monfteur  de  Scfy  étoit  AmbalTadeur  de  France 
i  la  Porte  ,  &  voici  comment  la  chofe  arriva. 

Il  prit  envie  à  fon  Excellence  de  fe  faire  Fer- 
mier du  Grand-Seigneur  ,  &  de  prendre  la  Fer- 
me des  Douanes  de  Conftantinople  ,  &  de 
Smirne.  Au  bout  de  fix  mois  Monfieur  de  Séfy  Ce 
trouvant  en  arrière  de  cent-mille  francs  ,  de- 
manda à  en  être  déchargé  5  ce  qu'on  lui  acorda 
par  grâce ,  à  condition  de  païer  ce  qu'il  devoit. 
Mais  comme  il  n'avoit  point  d'argent,  les  Turcs 
obligèrent  la  Nation  Françoifc  a  païer  pour  lui. 
Aum  difoit-il  aux  Marchands  qu'il  n'avoit  pris  les 
Doiiancs  ,  que  pour  le  bien  du  commerce  des  Fran- 
çois ,  Se  pour  empêcher  les  diferens  qui  naxjflènt 
journellement  entr'eux  &  les  Turcs,  à  l'ocafion 
desDoiianeç.  Les  Marchands  ne  manquoient  pas 
de  bien  répondre  ,  &  de  fe  défendre  par  de 
bonnes  raifons  j  mais  ce  fut  en  vain  ,  il  falùt 
^u*j1s  païafTent  les  cent -mille  francs  :  &  com- 
me ils  n'avoient  point  d'argent  eux-mêmes  ilf 
furent  reduiîs  à  eu  emprunter  des  Juifs  à  vingts 
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cinq  pour  cent  pour  fix  mois.  J*ai  ouï  aflurer 
à  des  gens  qui  le  favoient  bien  ,  que  ces  cent- 
mille  francs  turent  rembourcez  fi  tard,  quel*in^ 
terêt  monta  à  trois  fois  autant  que  le  capital , 
de  manierc-que  cette  avanie  coûta  prés  de  cent- 
cinquante-mille  écus  à  la  Nation. 

Ifs  en  païercnt  deux  autres  durant  TAmbaffa- 
de  de  Monfieur  dè  la  Haye  y  le  Fils  ,  qui  coûtèrent 
deux-cent- mille  francs.  J'ai  ayfli  ouï  conter  à 
divers  Marchands  ,  qu'un  de  fes  prédécelTeurs  prit 
quinze  ans  durant ,  cinq-cens  écus  fur  chaque 
Voile  Françoife  qui  venoit  à  Conftantinople ,  pour 
le  prétendu  remoourcement  d'une  de'pence  de  fix- 
cens  écus  ,  qu'il  difoit  avoir  faite  pour  le  commerce 
de  laNation  ,  &  que  lors  que  les  Marchands  lui  re- 
préfentoient  qu'il  s'étoit  cent-fois  rembourcé  de 
cette  fomme  >  il  répondoit ,  ^e  rendrai  mes  contes , 
je  ne  prens  que  ce  qui  rneft  du.  , 

Les  Vénitiens  tiennent  un  Conful  à  Smirne , 
&  les  Génois  auflî.  Il  y  a  là  pourtant  peu  de 
Marchands  de  ces  Nations  ,  fur  tout  de  Génois  » 
pour  lefquels  il  n'y  a  rien  a  faire  en  Levant.  Ils 
ne  s'y  étoient  établis  que  pour  le  négoce  des  piè- 
ces de  cinq  fols ,  à  caufe  du  ^rand  profit  qu'on 
y  faifoit  j  auffi  dés  que  ce  négoce  rùt  défendu , 
leurs  principaux  Marchands  le  retirèrent  :  Il 
n'en  demeura  que  deux  ou  trois  à  Smirne ,  & 
pas  un  à  Conftantinople.  Leur  Compagnie  de 
Levant  commença  à  fe  diffoudre  >  &  il  n^y  a  pas 
de  doute  ,  que  tout  cét  établiflcment  des  Génois 
fc  feroit  entièrement  dilfipé  ,  par  le  rapel  de 
leur  Réfidcnt  à  la  Vorte  ,  &  de  leur  Conful  a 
Smirne ,  s'ils  n'avoient  été  retenus  de  faire  ce 
rapel  par  deux  confidérations  :  l'une  que  Icà 
Turcs  ne  permettent  jamais  aux  Nations  éta- 
blies chez  eux  de  s'en  retirer  tout  à  fait:  Tau- 
cre  que  cette  entière  retraite  auroit  découvert 
crop  aiaoifeftexncut  le  pauvre  motif  de  la  Ré- 
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publique,  dans  une  cntreprife  oui  lui  avoir  coûté 
beaucoup  j  &  qui  avoir  donne  une  ocafion  à  la 
France  ,  de  faire  éclater  le  mécontentement  qu'elle 
avoir  de  fa  conduite.  Peut-être  ne  fcra-t-on  pas  fâ- 
ché de  lire  trois  ou  quatre  pages  ,  pour  s*inftruire 
plus-particulierement  de  ce  fait. 

J'en  commencerai  le  récit ,  en  difant  que  les  Gé- 
nois ont  autrefois  été  tres-puifl'ans  au  Levant. 
Qu'ils  ont  été  maîtres  de  beaucoup  d'Iles  dan$ 
l'Archipel ,  de  diverfes  Côtes  de  Mer  en  Grèce  , 
&  de  plufieurs  villes  fur  la  Mer  Noire.  Pcra  même, 
à  préfent  un  Fauxbourg  de  Conftantinoplc ,  étoit 
à  eux.  L'hiftoire  des  Siècles  paflez  raconte  alTcz  au 
long  ,  de  quelle  façon  ,  &  en  quel  tems  ils  perdi- 
rent tout  cela  >  fans  qu'il  foit  beloin  d'en  retoucher 
rien  ici.  La  guerre  de  Candie  qui  arriva  Tan  i6j^^ 
leur  lit  venir  l'envie  de.  rentrer  en  commerce  avec 
Its  Etats  du  Grand-Seiçneur  ^  s'imaginant  qu'ils 
s'cmpareroient  du  grand  négoce  ,  ciue  les  Vémticns 
y  faifoient  avant  la  guerre.  Pour  faire  plus-fèure- 
ment  &  plus-promtement  réiilTir  ce  deffein ,  ils 
curent  recours  à  la  recommandation  du  Roi  de 
France ,  comme  étant  le  plus-ancien  Allié  de  l'Em- 
pire Ottoman  ,  Sl  le  plus-confidéré.  Le  Confeil  du 
Roi ,  qui  avoit  alors  bien  d'autres  chofes  en  tête 
que  le  commerce ,  acorda  aux  Génois  la  recom- 
mandation qu'ils  défîroient.   Il  ne  s'aperçût  pas 
de  divers  dommages  qui  en  revenoient  clairement  à 
la  Nation  Françoife>  dont  le  plus-confidérable  étoit 
le  préjudice  que  cela  faifoit  aux  Capitulations  y 
qu'ils  prétendent  avoir  faites  avec  la  Porte,  &  dont 
la  principale  eft  j  ^lue  les  Nations  Europcenes  qui  vou- 
dront s*ctablir  au  Levant  9  ny  pourront  ncgotier  que  fous 
la  Baniere  &  Protetiion  de  France.  Mr.  de  la  Haye  le 
Pére  étoit  alors  Ambaffadeur  de  France  en.  Tur- 

3uic  ,  il  donna  toute  forte  d'aide  à  la  négociation 
es  Génois  î  mais  cependant  elle  ne  réiilht  point  , 
parce  qu'elle  ne  fut  pas  >  dit-on  >  affez  vivcmenç 
pourfmvie.  "Ils. 
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Ils  la  reprirent  Tan  1664  excitez  par  les  crrands 
profits  qui  fe  faifoient  au  négoce  des  pièces  Je  cinq 
fols  ,  comme  jeTaidit.  Ils  ne  pouvoient  pas  s'a- 
tendre  alors  que  la  France  foUicitât  en  leur  faveur 
comme  elle  ht  la  prémiére  fois  ,  parce  que  les 
chofes  avoient  bien  changé  ,  foit  à  1  égard  du  com- 
merce en  général ,  foit  à  l*égard  du  commerce  de 
Levant  en  particulier,  &  ils  voioient  bien  au  con- 
traire que  leur  entreprife  feroit  dcfagréable  à  la 
France  j  mais  ils  pcnfoient  que  ce  Roiaume  fefût 
tellement  broiiillé  avec  le  Turc  ,  par  le  fecours 
donné  contre  lui  aux  Vénitiens ,  &  à  l'Empereur, 

aueXon  opofition,  ou  fa  recommandation  feroit 
c  peu  d'éficace.  Ils  recherchèrent  raffiftance  de 
l'Angleterre  &  de  l'Empire,  &  ils  fe  contentè- 
rent à  l'égard  de  la  France  >  d'y  donner  une  fimple 
information  de  leur  deflein.  Leur  Ré/îdent  dirau 
Roi,  qu'il  s'étoit  établi  à  Gènes  une  Compao^nic 
de  Levant,  que  la  République  avoit  deffein  cFen- 
voier  un  Ambafladeur  à  la  Porte  y  &  qu'elle  efpé- 
roit  que  S»  M.  voudroit  bienfavorifcr  fa  négocia- 
tion. Le  Roi  lui  répondit  feulement,  ^ItFn fou^ 
haitoit  à  la  République  toute  forte  de  bon  fucccs. 

Cette  réponce  augmentant  l'incertitude  qu€  les 
Génois  avoient  déjà,  de  la  réception. qu'on  leur 
fairoit  à  Conftantinople  ,  &  de  la  manière  dont  le 
Grand-Seigneur  les  voudroit  traiter  j  ils  envoic- 
xent  incognito  le  Marquis  Durazzo,  un  des  prin- 
cipaux IntercfTcz  en  la  Convpagnie,  pour  s'alTurer 
de  tout ,  &  pour  traiter  fecrétement  avec  le  Vi- 
zir. Ce  Gentilhomme  vint  avec  le  Comte  de  Leflc 
AmljalTadeur  Extraordinaire  de  l'Empereur,  5c 
comme  étant  de  fa  fuite.  Il  vit  le  Grand  Vizir , 
négotia  avec  lui,  &  obtint  avec  l'entremifedecct 
AmbafTadcur,  &  de  TAmbafladeur  d'Angleterre 
qui  apuierent  fortement  fa  Négociation ,  que  les 
Génois  auroient  des  Capitulations  femblablcs ,  à 
c^Wz^  des  Anglois,  &  desHoUandois.  L'Envpié 
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aiaiit  parole  du  Grand  Vizir  au  nom  de  Sa  Hau- 
tefle ,  retourna  à  Gènes  ,  &  fît  raport  de  ce  qu'il 
avoit  traité  avec  Iç  Divan.  Les  Génois  firent  auflî- 
tôt  préparer  deux  grands  VaifTeaux  pour  aller  à 
Conftantinople  ,  &  ils  y  envoyèrent  le  même  Mar- 
quis Durazzo  en  qualité  d*  Ambafladeur. 

La  prémiére  négociation  de  ce  Marquis  avec  le 
Vizir  n'avoit  pas  été  fi  fecrette ,  que  les  François 
qui  étoient  au  Levant  ne  Teufient  incontinent  a- 
prife.  Le  deflein  des  Génois  les  troubla.  Ils  apré- 
nenderent  <jue  ce  nouvel  établilTcment  ne  fût  dom- 
mageable a  leur  commerce  :  cela  fit  qu'ils  écrivi- 
rent en  France ,  que  leur  négoce  fourriroit  beau- 
coup de  diminution ,  fi  les  Génois  s'établiflbient 
en  Turquie,  qu'il  faloit  les  en  empêcher.  Onfe 
refolut  de  le  faire  ,  &  on  donna  des  ordres  pour  cela 
à  l'Ambafiadeur  de  France  à  la  Porte  ^  quiétoita- 
lors  Moniteur  de  la  Haye  le  Fils. 

Il  ne  failoit  que  de  revenir  d' Andrinople  pour  d'au- 
tres affaires,  lors  qu'il  reçut  Tordre  de  s'opofer  à 
l'établilTemeni:  des  Génois.  Il  envoia  aufli-tôt  de- 
mander permiffion  d'y  retourner  j  car  en  Turquie 
aucun  Ambalfadeur  ne  peut  fans  congé  aller  a  la 
Cour.  Le  Grand  Vizir  n'y  étoit  pas  ;  il  étoit  allé 
vers  laThcffalie  pour  preffer  le  Siège  de  Candie.  Le 
Caimacan ,  qui  eft  comme  un  Lieutenant  de  Gr?.nd 
Vizir  ,  aiant  eu  des  avis  fecretç  de  l'ordre  que  l'Am- 
baffadeur  de  France  avoit  reçu  ,  fit  réponce,  qu'ail 
ne  pouvoir  lui  acordcr  la  permiffion  qu'il  dcman- 
doit ,  fans  avoir  auparavant  le  confentement  du 
Grand  Vizir, 

L'Ambaffadeur  vit  bien  que  c'étoit  un  refus  qu'on 
lui  donnoit.  Il  envoia  un  Gentilhomme  à  Andrino- 
ple avec  des  inftruftions  ,  pour  rcpréfenter  aux  Mi- 
nières, que  par  les  Capitulations  que  l'Empereur  de 
France  avoit  avec  le  Grand-Seigneur, là  Porte  s'étoit 
obligée  à  ne  recevoir  en  Turquie  aucune  Natioti 
d'Euro£C ,  que  fous  la  Banierc  f  rançoifc  ;  qu'ainfi 
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c'étoit  contrevenir  à  ces  Capitulations  que  de  trai- 
ter avec  les  Génois  ,  &  que  fi  le  Traité  fe  concluoit , 
il  fe  retireroit.  Tout  ce  que  le  Gentilhomme  de 
rAmbafladeur  reprefenta ,  &  ce  qu*il  communiqua 
de  fes  inftrudions  »  fût  envoié  au  Grand  Vizir  ,  & 
examiné  au  lieu  où  il  étoit,  La  réponce  qu'eut  T  Am- 
ba/Tadeurfùt  tout  à  fait  rude  &  incivile:  il  né  s  en 
faut  pas  étoimer ,  le  Grand  Vizir  étoit  encore  plein 
deTafrontjque  lesFrançois  lui  avoient  fait  recevoir 
en  Hongrie  j  elle  contenoit,  §lue  la  Porte  étoit  ouverte 
four  fe  retirer  de  même  que  pour  venir ,  que  l'Empereur  de 
France  navoit  pas  droit  de  vouloir  empêcher  le  Grand-Sei- 
gneur  de  faire  la paix  a^^ec  de  vieux  Ennemis ,  &  de  leur  ac- 
corder des  Capitulations ,  It^rs  qu'ils  les  lui  venoient  deman- 
der ,      qu'il  devoit fujire  à  Sa  Majeflé d'être  reconnue  k  Id 
Porte  pour  Empereur ,  Cr  pour  premier  Prince  de  la  Chré- 
tienté y  fans  prétendre  lui  rien  prefcrirepàur  les  autres. 

L'Ambafladcur  Génois  arriva  à  Conftantinoplc,^ 
pendant  qu'on  travailloit  ainfi  à  empêcher  fa  recep- 
ti&n.  Il  n'en  fût  pas  furpris  ;  aiant  eu  des  nouvel-: 
les  fur  fa  route  qui  lui  failbient  apréhender  quelque 
chofe  de  femblable.  On  lui  donnoit  avis  que  le  Ré- 
fïdent  de  Gènes  en  France  ,  aiant  fait  lavoir  au 
Roi ,  c^ue  fes  Maîtres  envoioient  le  Marquis  Du- 
razzo  a  Conftantinople  en  qualité  d'Ambaffadeur , 
le  Roi  avoit  répondu  j  Je  fouhaite  bon  wiage  à  l'Am- 
baffadeur  de  la  République  j  mais  je  ne  fai  pas  ce  que 
le  Nôtre  aura  fait  à  la  Porte  fur  ce  fiijet.   J'ai  vû 
bien  de  gens  qui  ont  crû ,  que  fi  le  Grand  Vizir 
n'eut  pas  été  piqué  contre  les  François,  pour 
les  raifons  que  j'ai  marquées  ,  &  n'eût  pas  eu 
quelque  forte  d'averfion  perfonnelle  pour  l' Ambaf- 
ladeur ,  les  Génois  n'auroient  point  été  reçûs  en 
Levant  5  parce  que  la  Porte  ne  confidéroit  pas  affez 
un  intérêt  de  commerce ,  pour  l'acorder  au  pré- 
judice des  Capitulations  avec  la  France,  quifcm- 
bloient  lui  en  avoir  ôté  la  liberté. 
Apres  avoir  demeuré  douze  jours  à  Smirne ,  je 
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me  remis  en  mer  pour  pafler  à  Conftantinople ,  ou  • 
j'arrivai  le  9'"^  Mars  ^  j'y  débarquai  fans  peine ,  fans 
rifquc  ,  &  fans  frais  beaucoup  de  choies  précieu- 
fes  que  j'avois  avec  moi ,  &  en  fi  grande  quantité  ^ 
Gue  deux  chevaux  ne  les  jpouvoient  porter^  Mon- 
ncur  de  Nointel ,  Ambaffadeur  de  France ,  médit, 

Î|ue  je  fîffe  mettre  fon  nom  ,  &  des  fleurs  de  Lis 
ur  mes  Cailfes  >  &  qu'il  les  envoiroit  quérir  comme 
apartenantcj  à  lui.  Cela  fe  fit,  &  avec  la  plus- 
Çrande  facilité  du  monde.  Il  envoia  un  Interprète 
Sire  au  Doiianier  ,  qu'il  étoit  venu  deux  Cailles  fur 
le  Vaifleau  Flamant,  arrivé  le  jour  précédent,  gui 
lui  apartenoient ,  &  qu'il  le  fupplioit  de  les  lailiér 
pafl'er.  Le  Doiianier  donna  l'ordre  pour  cela ,  qui 
rut  aufli-tôt  exécuté.  L'Interprète  alla  au  Vaifleau 
Hollandois  ,  fit  débarquer  les  deux  Cailfes  ,  &  les 
fit  porter  à  l'Hôtel  de  l'Ambafladcur ,  qui  eût  la 
bonté  de  me  les  envoier  le  même  jour. 

Les  Ambafladeurs  ,  les  Réfidents ,  &  les  Envo-^ 
iez ,  qui  font  à  la  Porte ,  ont  le  privilège  de  faire 
entrer  tSc  fortir  ce  qu'ils  veulent ,  en  dilant  feule-: 
ment ,  qu'il  eft  à  eux ,  fans  que  la  Douane  en 
prenne  connoiffance.  On  peut  dire  que  cette  honnê- 
teté &  ^énérofité  des  Turcs  n'a  pomt  fa  pareille  en 
çoute  l'Europe. 

Lors  que  j'arrivai  à  Conftantinople  ,  Monfieur 
de  Nointel  fepréparoit  à  nller  trouver  le  Grand* 
Seigneur  àAndrinoplc,  pour  renousrcUcr  les  Ca- 

fjitulations.  L'Afaire  étoit  d'importance  ,  &  fai-». 
bit  écjat  par  tout ,  parce  qu'elle  duroit  depuis  fept 
ans  ,  &  que  les  Turcs  négligoient  fièrement  l'Am- 
bafladeur  j  malgré  la  guerre  qu'ils  venoient  de  dé- 
clarer à  la  Pologne.  Voici  l'origine  des  diferens  > 
qui  régnoient  alors  entre  la  France  &  la  Turquie. 

Au  commencement  du  Régne  de  Mahomet  IV. 
qui  eft  aujourd'hui  Empereur  des  Turcs,  &  qui 

rarvint  à  l'Empire  à  l'âge  de  fept  ans  ,  l'an  1^48. 
'Eçat  étoit  gouverné  par  des  Femmes ,  &;  par  des 
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par  la  Mer  Notre  tiT  par  la  Colchide.  i> 
Eunuques  -,  qui  remplifToient  les  pre'miéres  Char- 
ges comme  il  leur  plaifoit.  Les  Turcs  demeurent 
d'acord,  que  la  Cour  Ottomane  ne  fut  jamais  fi 
corrompue,  &  dans  un  fi  e'trange  dérèglement  de 
conduite.  Prefque  tous  les  mois  on  voioit  un  nou-* 
veau  Grand  Viur ,  auquel  après  quelques  jours  de 
Minirte're  on  ôtoit  la  charge ,  &  fouvent  la  vie. 
C'eft  la  coutume  de  Turquie ,  qu'à  Tavenement 
d*un  Grand  Vizir ,  tous  les  gens  de  condition  le 
vont  voir ,  &  lui  font  un  prélent.  Les  Ambaffa- 
deurs  particulièrement  y  font  comme  obligez. 
Monfieur  de  la  Haye ,  le  Pére  ,  qui  e'toit  alors  Am- 
balTadeur  de  France  à  la  Porte  ,  voiant  les  fréquents 
changemens  de  Grand  Vizir ,  qui  arrivoient  en  cet 
tcms-là  ,  crut  que  durant  tout  le  bas  âge  de  Sa  Hau- 
telTe,  les  choies  n'iroient  point  autrement,  ôc 
qu'ainfi  la  vifite  &  les  préfens  qu'il  faiioit  à  chaque 
nouveau  Grand  Vizir  ,  étoient  vifite  &  préfens  per- 
dus ,  puifcju'on  en  changeoit  prefque  tous  les  mois, 
&  quelquefois  plus-fouvent.  De  façon  qu'il  prit 
refolution  de  regarder  tranquilement  ces  change- 
mens de  premier  MiniAre  ,  fans  faire  de  vifite  ^  ni 
de  préfent  à  aucun. 

Il  arrriva  peu  après  ,  que  Cupirly  MahomH  Pachoih 
eût  le  Sceau  de  l'Empire,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fût 
fait  Grand  Vizir.  L'Ambaiïadeur  crût,  quelafor- 
tune  de  celui-ci  ne  feroit  pas  meilleure  que  celle  de 
fes  prédécelTcurs  ,  &  qu'elle  n'auroit  aulTi  qu'une 
fort  courte  durée  j  mais  il  fe  trompa,  &c  la  chofe 
re'iiflît  tout  autrement.  Ce  Grand  Vizir  fe  main- 
tint dans  fa  charge  jufqu'à  fa  mort  ,  qui  arriva 
l'an  1661. 

Dés  qu'il  y  fut  entré,  chacun  lui  fît  fa  vifite,  Se 
les  prcicns  acoûtumez ,  entr'autres  les  Miniftres 
Etrangers,  excepté  l'AmbalTadeur  de  France.  On 
dit  à  celui-ci  pluficurs  fois  d'en  faire  autant ,  & 
même  on  l'en  prelTa  j  mais  le  défir  d'épargner  un 
prcTent  à  la  Nation  le  retint  :  néanmoins  voiant 
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enfin  ,  que  Cupirly  s'etablifibit  à  la  Cour  fur  la  ruï- 
ne  de  plufieurs  Grands  >  &  que  félon  toutes  les  a- 
parences ,  il  feroit  quelque  tems  Grand  Vizir  :  il 
Talla  voir,  &  lui  fit  fonpréfcnt.  Ce  fut  là  vérita- 
blement une  vifite ,  &  un  préfent  perdus  ;  car  le 
Vizir  indigné  de  la  négligence  ,  &  du  peu  de  confi- 
dération  qu*il  avoitt^moi^né  pour  lui  en  cette  im- 
portante rencontre,  avoit  formé  le  dell'ein  des*ea 
vangcr  fur  lui,  &  même  fur  toute  la  Nation  Fran- 
çoift,  C'eft  là  au  vrai  la  fourcc  &  l'origine  delà 
mauvaife  correfpondance  qu'il  y  a  eu  entre  la  Fran- 
ce &  la  Turquie  durant  tout  le  Miniftére  de  ce  Vi- 
zir ,  qui  a  été  de  douze  années ,  &  depuis  même 
fous  le  Miniftére  de  fon  fils  qui  lui  fuccéda.  De 
manière  que  la  dureté  de  la  Porte  envers  les  trois 
derniers  Ambafladeurs  de  France ,  Monficur  de  la 
Haye  le  Pere ,  Monfieur  de  la  Haye  le  Fils  ,  &  Mon-^ 
peur  de  'Nointel,  6c  les  diverfes  avanies  qui  ontéte'^ 
faites  aux  François  pendant  vingt  ans ,  fe  doivent 
raporter  originairement  à  un  chagrin  perfonnel  , 
nonobftant  les  raifons  fur  quoi  on  les  a  fondées 
dans  la  fuite ,  dont  les  principalles  &  les  plus-juftes 
étoient,  l'entreprife  fur  Gigery ,  &  les  fecours 
donnez  à  rÉmpereur  ,  &  aux  Vénitiens. 

Le  Vizir  ne  fut  pas  long-tems  à  chercher  Te- 
cafion  de  faire  éclater  fon  reUentiment.  Il  s'en  pre- 
fenta  bien-tôt  une  ,  toute  telle  qu'il  la  pouvoit  lou- 
haiter  pour  un  fi  mauvais  defl'ein.  C'ctoit  le  tems 
de  la  Guerre  de  Candie  j  la  France  avoit  afliftéfe- 
crétement  les  Vénitiens  dés  le  commencement  de 
la  Guerre,  &  l'on  tient  que  Monfieur  de  la  Haye  cnt 
ordre,  d'avoir  un  commerce  fecret  avec  les  Véni- 
tiens ,  Se  de  leur  faire  fa  voir  les  delTeins  des  Turcs. 
Il  arriva  l'an  1659  ,  qu'un  François,  qui  fe  fai- 
foit  appeller  Vertamont ,  Se  qui  avoit  un  eitiploi 
affez  honorable  en  Candie  dans  les  Troupes  Véni- 
tiennes ,  alla  demander  congé  au  Capitaine  Général 
d'aller  voir  Conftantinople»  Le  Capitaine  Général 
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par  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchide.  2  x 
lui  fit  expédier  un  Pafleport,  &c  le  chargea  d'un  gros 
paquet  de  Lettres  pour  TAmbafladeur  de  France. 
Le  François  qui  n'a  voit  point  d'autre  de/Tein  que  de 
fe  faire  Turc ,  fc  préfenta  au  Caimacan  de  ConJlan- 
tinople ,  lui  dit  qu'il  avoit  quitté  le  Camp  des  Chré- 
tiens ,  parce  qu'il  youloit  abjurer  leur  Religion  pour 
embralTer  le  Mahométifme  ,  au  relie  qu'il  avoit  un 
paquet  de  Lettres  de  grande  importance  à  mettre 
entre  les  mains  du  Grand  Vizir.  Le  Caimacan  le 
fit  auflî-tôt  conduire  à  Andrinople,  ou  étoit  la  Cour 
en  ce  tems-là.  Ce  Perfide  délertcur  ne  fe  contenta 
pas  de  renier  la  Foi,  il  découvrit  au  Grand  Vizir  le 
commerce  de  l*Ambafladeur  de  France  avec  les  Vé- 
nitiens ,  &  lui  dit ,  que  le  paquet  de  Lettres  qu'il 
lui  remettoitjle  lui  feroit  connoitre  fort  clairement. 

Le  Grand  Vizir  avoit  eu  des  foupçons  de  ce  com- 
merce caché  ,  &  il  en  devenoit  comme  allure  ,  par 
les  chofes  qu'il  entendoit  dire  à  ce  Renégat.  On  peut 
juger  à  quel  point  il  s'emporta  contre  l'Ambafla- 
deur  de  France,  irrité  comme  il  étoit,  &  déplus 
naturellement  inhumain  &  fanguinaire.  Ilfepof- 
fedà  néanmoins ,  &  témoigna  dans  cette  rencon- 
-tre  plus  de-  retenue  &  de  modération  ,  qu'il  n'y 
avoit  lieu  d'en  efpérer. 

Monfieur  de  la  Haye  qui  avoit  feu  le  de/Tein  de  Ver- 
tamont ,  &  ce  qu'il  alloit  faire  à  la  Cour ,  &  qui 
d'ailleurs  connoill'oit  le  naturel  du  Grand  Vizir  ,  la 
difpofition  de  fon  efprit  ennemi ,  &  l'importance 
de  ce^qui  fe  palToit^  ne  douta  point  que  le  paquet 
intercepté  ne  lui  fit  une  grande  affaire.  Il  en  com- 
muniqua avec  fes  Interprètes ,  &  fes  Secrétaires. 
Celui  des  chifres  prit  une  telle  épouvante  ,  qu'il  rc- 
fblut  de  s'enfuir ,  fâchant  que  le  Grand  Vizir  fur 
un  pareil  fujet  d'une  Lettre  en  chifres  intercep- 
tée )  avoit  fait  mourir  fous  le  bâton  un  Interprète 
des  Vénitiens.  Il  dit  à  Monfieur  de  la  Haye,  Monfeignewr 
je  fuis  craintif  de  mon  naturel ,  CT*  je  déclare  à  Votre  Excel" 
ience ,  j«e  dés  j«f je fenùraiU  bâton  j  il  ny  a  point  de fecret 
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que  je  ne  révèle  ;  faites  moi  cacher  ou  évader*  L'Am- 
bafTadeur  le  fit  conduire  en  un  lieu  fecret  &  bien  af- 
furé,  &  fe  prépara  à  ce  qui  en  arriveroir.  Ilétoit 
au  lit  travaille'  de  la  pierre,  tellement  qu'il  ne  put 
aller  à  Andrinople  ,  lors  qu'il  reçut  ordre  de  s'y 
rendre.  Il  fit  dire  aii  Caimacan  ,  qui  lui  envoia 
cet  ordre  de  la  part  du  Grand  Vizir ,  qu'il  étoit 
au  lit,  &  qu'il  lui  étoit  imooflible  de  fe  mettre 
en  chemin  ,  qu'il  envoieroit  Ion  Fils  en  fa  place. 

Tout  ce  que  le  Grand  Vizir  avoit  trouvé  dans 
le  pacjuet  du  Capitaine  Général  des  Vénitiens, 
ctoit  écrit  en  chitres  j  on  avoit  en  vain  appelle  les 
-Renégats,  &  les  Interprètes  qui  étoient alaCour 
Ottomane  :  aucun  n'avoit  été  capable  de  rien  dc- 
chifrer.  Cela  irritoit  toujours  de  plus  en  plus  le 
Grand  Vizir.  Monfieur  de  la  Haye  le  Fils  le  trouva 
en  cette  méchante  humeur  lors  qu'il  arriva  à  An- 
driiiople  ,  &  lui  aiant  répondu  ,  peut-être  avec  un 
peu  plus  de  fermeté,  que  lacirconftance  ne  le  re- 

aiieroit  j  Cupirly,  que  la  palfion  emportoit,  le 
t  outrager  en  fa  perfonne ,  &  le  fit  emprifonner 
en  une  Tour  qui  eft  atachce  aux  murailles  d  An- 
drinople ,  en  difant  j  Qu'il  ne  faloit  pas  endurer  dam 
leDcpitcd'una^mbaJfadcur  y  quoi  que  fon  Fils  ^  ce  qu  'à 
faudroit  endurer  dans  V^mbaffadeur  même.  Le  Grand 
Vizir  ne  fit  aucun  outrage  aux  Marchands  ni  aux 
Interprètes ,  qui  étoient  venus  avec  Monfieur  de  la 
Haye.  Il  n'en  fit  point  non  plus  auSécretaire ,  ni 
au  Chancelier.  Il  fc  contenta  de  les  faire  menacer 
de  grands  tourmens,  &  de  la  mort,  s'ils  ne  dé- 
chifroient  les  Lettres  du  Capitaine  Général  j  mais 
ils  ne  foufrirent  rien,  &  ils  en  furent  quittes  pour 
beaucoup  de  crainte.  Un  des  Interprètes  ,  nom- 
mé Fournetti  en  devint  tellement  malade  ,  qu'il  l'eft 
encore  après  tant  d'années ,  &  qu'aparenment  il 
ne  guérira  jamais. 

La  Cour  Ottomane  étoit  alors  à  Andrinople ,  ' 
comme  je  Vs^  dit ,  &  elle  fe  préparoit  il  a  guerre 
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par  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchide. 
Je  Tranfilvanie,  Monfieurdela  Haye  le  Pcre  \  apre- 
nant  tjue  le  Grand  Vizir  droit  prêt  à  partir  pour  y 
aller ,  &  craignant  cju'il  ne  partît  fans  élargir  fon 
ïils ,  comme  il  arriva  eriefet,  fit  un  efort  fur 
*  fon  mal ,  &  entreprit  d'aller  à  Andrinople  j  Ma- 
dame de  la  Haye  fa  Bru  l'animant  à  ce  voiage ,  & 
lui  repreTentant  fans  cefTe ,  que  s'il  n'agiflToit  lui- 
même  promtement  pour  la  délivrance  de  fon  Fils  , 
il  couroit  rifque  de  le  perdre  -,  que  le  Grand  Vi- 
zir ctoit  cruel  &  irrité  ,  &  qu'il  fafoit  l'adoucir. 

Un  mois  avant  fon  départ,  il  avoit  fait  un  coup 
hardi,  ce  qui  me'rite  bien  qu'on  le  raconte.  Voici 
ce  que  c'eft.  Peu  avant  la  venue  de  Vertamont  à 
Conftantinople  ,   il  arriva  un  François  nomme' 
Quiclct ,  avec  fa  Femme ,  &  un  autre  François 
nommé  Poulet,  qui  aimoit  allez  cette  Femme, 
pour  l'avoir  voulu  acompagner  en  toutes  fes  cour- 
fes.    Ce  Quiclet  étoit  grand  dcchifreur,  homme 
de  Lettres ,  mais  de  peu  de  jugement.   Il  avoit 
fervi  au  déchifrement  fous  des  Miniilres  d'Etat, 
&  des  AmbafTadcurs.  Il  étoit  gueux  autant  prcf- 
que  qu'on  le  peut  être.  Une  je  ne  fai  qu'elle  mau- 
Yaife  étoile  l'avoit  conduit  à  Conftantinople.  On 
dit  qu'aiant  apris  les  recompcnfes  ,  que,  te  Grand 
Vizir  promettoit  à  qui  déchifreroit  les  Lettres  du 
Capitaine  Général  j  la  Femme  de  ce  Miferable  al- 
.  la  dire  à  des  gens  de  Monfieur  de  la  Haye.  Son 
Excellence  refufe  de  prêter  de  t argent  d  mon  fnari\ 
mais  s'il  yeut^  il  en  peut  avoir  du  Grand  yi\ir  tant  qu  il 
_youdra»   Je  ne  fais  pas  aflurement,  fi  la  chofe  cft 
comme  on  me  la  racontée  j  mais  quoi  qu'il  en 
.  jfoit,  Monl'ieur  de  la  Haye  y  qui  favoit  la  grande  en- 
vie qu'avoit  Cupirli  d'aprendre  ce  que  contcnoient 
ces  Lettres  iujierceptées  ,  qui  apréhendoit  qu'il 
n'y  eut  des  chofes  qui  le  perdiflent,  &  tous  les 
François  du  Levant,  6c  qui  favoit  la  pauvreté  du 
déchifrcur  François  ^  Tenvoia  quérir,  le  mena  fur 

-  «ue  ccjïafle  du  Palais  qw  regarde  le  jardin,  &: 
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aprcfs  lui  avoir  fait  faire  quelques  tours ,  Tentre- 
tenant  de  difcours  qu'on  n'a  point  fçus  \  il  fit  fîgnc 
à  des  gens  apoftez  qui  lui  firent  fauter  la  terraliè  j 
d'autres  gens  poftez  aulTi  à  l'endroit  où  il  tomba, 
Toiant  qu'il  n'étoitpas  mort  de  fa  chute  >  Tache-  • 
Terent,-  &  Tenfevelirent  fecre'tement. 

L'Ambaffadeur  de  France  étant  allé  àPAudiancc 
du  Grand  Vizir ,  ce  Miniftrc  fit  aporter  d'abord  les 
Lettres  interceptées ,  &  lui  dit  de  les  expliquer. 
Monfieur  de  la  Haye  lui  répondit ,  que  tout  le  monde 
favoit  que  les  Ambafl'adeurs  &  les  Miniftres  des 
Princes  de  la  Chrétienté ,  ne  s'écrivoient  Tun  à 
l'autre  qu'en  chifres ,  de  quelque  matière  que  ce 
pût  être ,  &  néanmoins  qu'ils  ne  s'cntendoient 
point  eux-mêmes  aux  chifres  :  qu'ils  avoient  des 
Secrétaires  qui  les  compofoient,  &  les  expliquoient,- 

3ue  depuis  nx  mois  il  avoit  envoié  en  France  celui 
ont  il  fe  fervoit  pour  cela ,  toutefois  que  fi  le 
Grand  Vizir  vouloit  qu'il  emportât  les  Lettres  à 
fon  logis  ,  il  travailleroit  à  les  déchifrer ,  &  que 
s'il  en  pouvoit  venir  à  bout ,  il  lui  feroit  favoir  ce 
qu'elles  contenoient.  Le  Grand  Vizir  aiant  en- 
tendu cette  réponce  ,  ne  fit  que  fourire  à  T AmbajP- 
fadeur,  &aufli-tôt  il  fe  leva  fans  lui  rien  dire.  Peu 
jours  après  il  partit>pour  Tranfilvanie  ,  laifTant 
Monfieur  de  la  Haye  le  Fils  en  prifon ,  mais  un  peu 
moins  refferré ,  Ôc  Monfieur  de  la  Haye  le  Pérç  lans 
aucune  forte  de  répbnfe. 

Le  Grand-Seigneur  n'alla  pas  à  cette  guerre  de 
Tranfilvanie,  ildemeuraà Andrinoplc.  L'Ambaf- 
fadeur s'y  tint  pendant  toute  l'abfence  du  Grand 
Vizir ,  penfant  obtenir  de  fa  HautefTe  rélargillë- 
ment  de  fon  Fils ,  mais  perfonne  n'ofoit  en  parler 
fans  l'ordre  du  Grand  Vizir.  Ce  Miniftre  termina, 
promtement  la  guerre  ,  &  revint  Viftorieux  à 
Andrinople.  Aum-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  on  lui 
parla  de  Mejjieurs  de  la  Haye,  Il  répondit  avec  une 
Feinta  furprifc  ,  Et  c^uoi  çes  MeJJiem  font-ils  encort 
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y  or  la  Mer  Notre  &  par  la  ColchiJe.        z  c 
Cclavouloit  dire,  qu  ils  pouy  oient  s'en  aller  6c 
•cncfec  le  Fils  fîic  auffi-toc  élargi.  L'un  &J*aurrc 

s;cn  retournerciic  à  Conftantinople  ,  faus  avoir  vu 
le  Vizir. 

Auffi-tôt  qu'on  feut  en  France  I  affaire  que  ce 
premier  Miniftre  avoit  faite  à  Monfieur  de  la  Raye  • 
le  Cardinal  envoia  un  Gentilhomme  au  Grand  Vi- 
zir ,  pour  empêcher  au'elle  n'eue  de  mauvai- 
ics  luittes.  •  Cupirli  ,  donc  la  haine  ctoit  acruë 
par  la  v^n^eance  ,  &  qui  haiilbit  Mejfieurs  dè  la 
Haye  a  mort  ,  vouloit  les  renvoier  ,  Se  obliaci: 
ce  Gentilhomme  à  prendre  la  place  de  TAmb^- 
ladeur.    Il  le  lui  lit  dire,  s'engageant  de  faire 
agréer  la  chofe  en  France  5  mais  ce  Gentil- 
homme ne  vouLut  point  y  entendre:  il  s'en  excu- 
fa  fbrt-honnctement.    On  dit  qu'il  plut  beau- 
coup ^u  Grand  Vizir,  en  tout  ce  qu'il  traita  avec 
lui.  }efuis  mary  de  ne  favoir  pas  Ton  nom ,  poui: 
en  faire  honneur  à  ce  récit. 

V  Le  conte  que  ce  Gentilhomme  rendit  de  fa 
Négociation,  fitrappeller  Mor.fteur  de  la  Haye.  Qix 
ne  lui  envoia  ponu  de  Succcffcur  5  mais  on  lui 
manda,  delaiflcr  pour  Rdlîdent  en  fa  place  ,  un 
Marchand  François  établi  à  Conftantinople  de- 
puis  plufieurs  années  ,  nommé  Monfieur  Rohol:^ 
La  France  eût  point  d'autre  Miniftre  ,  iut 
ques,  vers  la  fin  de  Tan  1^65. 

Le  Roi  ,  qui  gouvcrnoit  alors  par  lui-mémc^ 
avec  beaucoup  d'cclat  &  de  fuccés  ,  s'étoit  déjà 
bien  vengé  des  mfultes  faites  à  la  famille  de  fon Am- 
bafladeur ,  &  des  avanies  qu  on  mettoit  journel- 
lement fur  fes  lujets  en  Turquie  ,  en  donnant 
de  puillans  fecours  aux  Ennemis  de  l'Empire 
Ottoman  j  mais  tout  cela  augmentoit  journel- 
lement la  mauvaife  intelligence  entre  les  deux: 
Empires  ,  &  les  chofes  étoient  venues  à  un 
point  ,  qu'il  faloit  ,  ou  rompre  tout  à  fait ,  ou 
renouer  ralliance,  La  confidération  du  nécrocedc 
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Levant  fit  prendre  le  dernier  parti  :  on  fe  réfolut 
d'envoierun  Ambafladcur  à  Gonftantinople ,  pour 
renouveller  les  Capitulations.  Monficur  de  la  Haye  le 
Fils  étoit  alors  à  Paris,  à  foUiciter  de  Tcmploi ,  Se 
plufieurs  années  d'arrérages  ,  dus  à  la  fucccflion 
.de  fon  Pére ,  mort  en  cette  ville  quelques  années 
auparavant.  Comme  il  favoit  mieux  que  perfonnc., 
que  rAmbalTade  de  Conftantinople  ëtoit  lucrati- 
■ve,  &  avec  combien  d'cclat  &  d'authorité  elle  s'é- 
xcrçoit,  il  la  follicita  puifl'aïuncnt,  ^  pour  Tobtcnir 
avec  plus  de  facilité ,  il  ofrit  aux  Miniftrcs  de  quit- 
.tercequilui  étoitdû. 

Les  gens  qui  faifbiént  pour  lui  à  la  Cour  >  alc- 
guoicnt  en  fa  faveur  fon  expérience  aux  afaires  de 
Turquie ,  &  fon  courage  tel  qu'il  le  faloit  pour 
jiéo-otier  avec  les  Turcs ,  &  ils  difoient  d'un  au- 
tre^ôté,  qu'il  étpit  de  l'honneur  du  Roi ,  que 
Monficur  de  la  H^zjyraHat  en  AmbafTade  à  Conftan- 
tinople: que  cela  liumilieroit  grandement  le  Vi- 
zir ,  parce  qu'il  fcroit  obligé  de  faire  honneur  à 
uncperfonnc,  que  Ion  Pére  avoir  outragé  &  hai. 
On  entcndoit  parler  de  Cupirli  Mahammed 
Pacha  ,  qui  étoit  dccedé  l'an  \  66z  ,  après  avoir 
établi  fon  fils  en  fa  place.  Jencfai  comment  ce 
confeil  ,  tout  mauvais  qu'  il  ctoit,  fut  embrallc  ^  fi 
.ce  n'cft  en  difant,  qu'on  çtoit  toujours  dans  le 
'  delléin  de  faire  venir  les  Turcs  à  laraifon  par  for- 
ce.  La  fuitte  des  affaires  fit  voir  quelque  chofe 

de  femblablc^ 

Monfieur  de  la  Haye  arriva  à  Conftantinople 
au  mois  de  Novembre  i  6  6  ^.  H  fit  une  entrée 
pompcufe  ,  &  il  fc  conduifit  durant  les  cinq  an- 
nées que  dura  fon  Ambalfade  ,  avec  autant  de 
hauteur  qu'on  le  pouvoir  atendrç  d'un  Mnuftre 
fermeV  qui  foucicnt  le  caractère  d'Ambaffadeur 
d'un  Roi  Puilfant  &  redouté.  U  ne  parloïc 
d'autre  chofe  dans  les  vifites  qu'il  faifoit  aux  Mi- 
iiiftres  du  Divan  ,  ^ue  de  la  grandeur  du  Roi 


j^ar  la  Mer  Noire  &  par  h  ^olchldf^  i  y 
foii  Maître  ,  &  de  la  puiflance  de  fes  Armes. 
Cela  déplut  fort  au  Vizir  ,  qui  s'imagina ,  que 
c'etoit  une  infulte  qu'on  lui  venoit  faire  ;  &au 
Grand-Seigneur  julques  dans  fa  Cour  ,  &:  dans 
cette  prévention  il  traita  rAmbalTadcur  avec  un 
mépris  alTez  outrageant.  Lui  aiant  acordé  Au- 
diance,  il  le  reçut  avec  beaucoup  de  fierté  &  de  dé- 
dain fans  le  regarder,  &  fans  le  lever  defaplace^ 
-félon  la  coutume  ancienne  ,  &  félon  qu'il  (e  pra- 
tique envers  lesAmbafl'adeurs  de  l'Empire,  &  de 
toutes  les  têtes  Couronnées.  Il  ncfe  contenta  pas 
de  cela  ,  il  lui  fit  réproche  en  termes  aigres  ,  des  fe- 
cours  de  France  cnvoiez  en  Hongrie^  &  en  Can- 
die, &  de  Tentreprife  de  Gigeri.  Monficur  de  la 
Haye  diffimula,  croiant  qu'à  la  fortie  le  Vizir  lui 
fairoit  les  civilitez  acoutumées  5  mais  il  fut  trom- 
pe' :  le  Vizir  le  congédia,  avec  la  même  indifc-* 
xence  qu'il  Tavoit  reçu. 

L'AmbalTadeur  aiant  fait  réflexion  furl'afront, 
cjue  le  Vizir  lui  avoit  fait  à  cette  Audience,  Im  en 
^nvoia  demander  une  autre  ,  à  condition  qu'il  le  re- 
cevroit  debout ,  &  fans  lui  faire  de  reproches.  Le 
Kaifquitah  y  quieft  le  Grand  Chancelier  de  l'Empi- 
re, &  le /O'a/Vi  du  Vizir  c^ui  eft  comme  fon  Maître 
d'Hotel  ,  répondirent  a  l'Interprète  ,  qu'il  aflu- 
xât  fon  Maître  que  le  Vizir  le  recevroit  comme  il 
devoit.    L'AmbalIadeur  s*étant  fié  à  cette  parole 
fort-équivoque,  alla  à  l'Audience  du  Vizir  j  mais 
il  y  fut  reçu  comme  la  première  fois.    Ce  qui 
fâcha  fi  fort  Monfieur  de  la  Haye  ,  qui  ne  s' ateii- 
doit  point  à  ce  nouvel  outrage  j  qu'il  dit  au  Vi- 
zir ,  que  l'Empereur  de  Françe  l'aiant  envoie  à 
la  PêTie  ,  pour  confirmer  l'amitié  entre  les  deux 
Empires  ,  il  n'avoit  pas  voulu  conter  pour  Au- 
dience celle  qu'il  lui  avoit  donné  ,   parce  qu'il 
ne  lui  avoit  pas  fait  les  honneurs  dus  à  l'Am- 
balTadeur  du  plus-grand  ,  &  du  plus-puilfant  Mo- 
narque de  U  Chrétienté  ,   &  qu'il  lui  dédaroit 
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avoir  ordre  de  lui  rendre  les  Capitulations  ,  & 
de  s'en  retourner  en  France  ,  fur  le  VaifTcau 
même  qui  Tavoit  amène  ,  s'il  ne  le  traitoi.t 
convenaolcment  à  la  grandçur  de  fon  Maître. 
Le  Grand  Vizir  s'irrita  de  ce  difcours  ,  &  re- 
pondit avec  quelques  injures.  L*Amba(ladeur 
s'emporta  auJlide  Ion  côté  ,  &  prenant  des  mains 
de  l'Interprète  les  Capitulations  ,  il  les  jctta  con- 
tre les  genoux  de  ce  Miniftre  ,  &  fe  levant  auffi- 
tôt  ,  il  fortit  fans  rien  dire  ,  &  fans  rien  aten- 
dre.  Mais  on  l'arrêta  à  la  porte  de  l'Antichambre.. 
Le  Vizir  fit  enmêmetems  appeller  le  ^o/^/?/,  ?^77/ 
Ejfendi  Précepteur  du  Grand-Seigneur ,  Se  le  Ca* 
ptan  Bâcha,  &  délibéra  avec  eux  de  ce  qu'il  fa- 
loit  faire  dans  une  rencontre  de  cette  importan- 
ce, La  réfolution  fut  ,  qu'on  en  informeroit  le 
Grand-Seigneur.  Sa  Hautefle  étoit  à  la  chaffc  à 
vingt  lieues  de  Conftantinople ,  ce  qui  fut  caufe 
que  la  reponfe  fût  trois  jours  à -venir ,  pendant 
lefquels  Monfieur  de  la  Haye  demeura  arrêté  dans 
un  apartement  du  Palais  du  Vizir. 

Pendant  ce  tems  ,  le  Caftan  Bâcha  fit  dire  de  la 
part  de  ce  Miniibre  à  Monfieurde  la  Haye,  que  s'il 
vouloit  baifcr  fa  vefte  ,  lors  qu'il  lui  donneroic 
Audiance ,  comme  avoit  fait  le  Comte  deLcflé, 
Ambafladeur  de  fa  Majeftéimperialle  ,  il  le  rece- 
vroit  debout  ,  Se  lui  fairoit  les  mêmes  honneurs 
qu'il  avoit  faits  ace  Comte.  L'AmbafTadeur  lui 
répondit,  qu*il  ne  fe  régloit  fur  les  éxemplcs  de 
perfonne ,  lors  qu'ils  étoient  préjudiciables  à  la 
grandeur  de  l'Empereur  de  France.  Le  Caftan 
Ba^ki  lui  fît  demander,  ce  qu'il  pouvoit  trou- 
ver â  redire ,  en  l'exemple  du  Comte  de  Lellé  j 
puifque  fin  Maître  étoit  l Empereur  des  fcpt  Kois^ 
qualité  que  prend  l'Empereur  auprès  des  Turcs  y 
d  caufe  qu'il  s'élit  par  fept  Eledcurs.  Apres 
beaucoup  de  Négociations  de  part  &  d'autre  >  5c 
après  que  la  réponfc  du  Grand-Seigneur  fut  ve- 
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pârla  'Mer  Noire  par  la  Cclchidc,  ^9 
liuë  ,  il  fut  arrête  entre  le  Grand  Vizir  ,  &  PAm^ 
baiïadelir  ,  qu'il  fortiroit  quand  il  lui  plai- 
roit ,  que  les  deux  Audianccs  qu'il  avoit  reçues  fe- 
roicnt  oubliées  ,  &-  qu*on  lui  en  doimeroit 
une,  avec  les  civilitcz  6c  les  cérémonies  acoii- 
tumécs.' 

Cette  Audiance  fe  donna  au  mois  de  Janvier  1 666\ 
Le  grand  Vizir,  pour  n'être  pas  obligé  à  fe  lever 
uandl'Ambafl'adeur'feroit  introduit,  le  fit  entrer 
ans  uuSalon  particulier,  Se  l'y  alla  trouver.  Il  y, 
entra  fort-civilemcnt,  &  alla  joindre  l'Ambafladeur' 
avec  un  vifage  riant ,  en  lui  tendant  la  main  Monfieur 
de  la  Haye -i  qui  étoit  bien  aifc  devoir  Icschofesra- 
juftées,  répondit  convenablement  à  les  civilitez  ,  &• 
Je  complimenta,  comme  s'il  ne  l'avait  pas  encore 
vu.  L'Audiance  fepalla  enhonnccctcz.  L'Ambaf- 
fadeur  &  les  perfonnes  qui  Tacompagnoicnt ,  fu- 
rent régalées  de  parfum  ,  de  Cafte ,  de  Sorbet ,  &  de 
vingt-quatre  veftcs.  Lemois  fiivant  il  eut  Audian- 
ce de  Sa  Hautefle ,  la  chofe  fe  palla  à  l'ordmaiic  , 
c'eft-à-dire-5  en  civilitez  j  n'étant  point  la  coutume 
qu'on  parle  d'aftaire  au  Grand-Seigneur. 

Monfieur  de  la  Haye  avoit  ordre  de  demander  le 
renouvellement  des  Capitulations  >  &  la  liberté  de  n 
négocier  aux  Indes  par  la  Mer  rouge.  Le  Grandi 
Vizir  ne  voulut  acgrder  ni  l'un  ni  l'autre  aux 
conditions  qu'on  demandoit.  Il  partir  de  Con^ 
ftano-inople  au  mois  -de  Mars  avec  le  Grand-Sei- 
gneur, s'en  alla  à  Andriople,  ou  il  lailTa  Sa  Hau- 
te ife  ,  &  delà  pafl'a  en  Candie.  Monfieur  de  la  Haye 
fc  rendit  sl  Andrinople  ,  &  eut  des  Conféren- 
ces avec  le  Caimacan  ,  fur  les  chofes  dont 
j'ai  parlé  5  .  mai»  ce  Minillre  n'ofant  conclurrc 
lins  la  participation -du  Grand  Vizir  ,  Monfieur  de 
la  Haye  revint  1  Conftantinoplc  fans  avoir  rien 
avancé. 

Le  Traité  des  Génois ,  dont  j'ai  parlé  ,  arriva  peu 
de  tems  après ,  qui  acheva  de  brouiller  les  affaires  > 
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èc  d'irriter  les  Efprits  j  car  d'un  côte  les  Génois 
furent  reçus  malgré  les  protefVations  Se  les  me- 
naces de  l'Amballadeur  ,  &c  de  Tautre  TAmbaC- 
fadeur  cmploia  dans  les  plaintes  c|u'il  en  fît» 
des  termes  qui  ofencercnt  les.  Miniftres.  Us  lui 
avoient  écrit ,  comme  je  Tai  raporté  ,  Que  le  Roi 
fin  Maître  ne  devait  point  s'ofofer  à  U  réception  de  qui  que 
cefoitj  que  le  grand  Seigneur  v$udr oit  agréer  ^  S*  q^  'i^ 
devoit  fiifire  à  Sa  Majejîé^  d'hre  reconnu  à  la  Vortc 
pour  Empereur ,  pour  premier  Prince  de  la  Chrétientés 
Monfieur  de  la  Haye  fit  réponce,  g^*^  l'égard  de 
ces  gra?ids  titres ,  l'Empereur  de  France  ncn  étoit  re^ 
devable  qu  à  Dieu  &d  fes  armes  viHorieufes  ;  cecjui 
fut  trouvé  fort-mauvais  ,  par  ce  que  ce  font  ces 
mêmes  titres  que  le  Grand  Seigneur  s'atribuë 
particulièrement ,  &  que  les  Turcs  croient  qu'ils 
ne  peuvent  convenir  qu'à  Sa  HautefTe.  Les  Mini- 
lires  firent  dire  à  Monfieur  de  UHaye^  queja^nais 
aucun  zy^mhaffadciir  ne  s'en  étoit  fervi  que  le  Divan 
nen  pcrmcttoit  lufage  à  ptirfonne. 

Les  Négociations  fc  paflbient  ainfi  en  aigreurs, 
entre  les  trançois  &  les  Turcs  ,  &  ils  fe  faifoient 
l'un  à  l'autre ,  tout  le  mal  qu'ils  pouvoient^  Les;. 
François  cnvoioient  de  grands  fecours  en  Candie>. 
qui  en  retardoicnt  la  Conquête.  Les  Turcs  fai- 
loient  de  grandes  avanies  aux  Marchands  Fran- 
çois. Leurs  plaintes  ,  qui  augmentoient  tous 
les  jours  ,  obligèrent  le  Roi  a  envoier  ordre  à 
Monfieur  de  le  Haye  y  de  s'en  revenir  en  France  , 
fans  traiter  du  renouvellement  des  Capitulations,, 
i  moins  qu'il  nen  fût  récherché  parles  Minijftres 
de  la  Porte,  Cét  ordre  lui  fut  rendu  à  la  fin  de 
l'année  1668, &.il  lui  déplut  extrêmement*.  Néan- 
moins il  ne  laifla  pas  d'aller  voirie  Caimacan  de 
Conftantinople ,  luidifant,  qu'il  avoit  reçu  ordre 
du  Roi  fon  Maître  de  s'en  retourner  :*  qu*il  at- 
tendoit  pour  cela  les  Vailfcaux  que  fa  Majeftélui 
cnvoioit,  &  le  congé  de  la  Porter  &  qu'il  Iç  fuplioit 
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far  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchjde.        j  i 
d^écrirc  à  la  Cour  pour  le  lui  faire  venir  au  plutôt,  • 
La  Cour  étoit  alors  à  Larifle  en  ThelTalic  j  car  fa 
Hautefle  s'c'toit  rendue  la,  pour  être  plus-proche" 
de  Candie,  &  pour  en  hâter  la  Conquête.  Le  Cai- 
i  ,  qui  eft  comme  un  Lieutenant  de  Grand 
,  demanda  à  Monsieur  de  la,  Haye\  s'il  véiioic 
un  autre  Amballadcur  en  fa  place  :  il  fit  re'pqnfe^ 
qu'il  n'en  venoit  point  j  mais  que  TEmpcreur  foii 
Maître  lui  avoit  commandé  de  laifTer  un  Sécre'cai- 
re  ou  un  Marchand  François  pour  Réfident ,  com- 
me e'toient  les  Reprefentans  des  HoUandois 
des  Génois.    Le  Çaimacan  lui  demanda  ,  ppur- 
quoi  il  ne  venbit  point  d*Amballadcar  ?  ij  lui^ 
repondit  que  c'étoit  mie  chojÇe  qu''^  liii^pou-j 
voit  déclarer  en  public,  i^e  Caimacân  aiant  con-^ 
nu  à  cette  réponie ,  qu'il  avôît  quelque  çhofe  dô- 
fecret  à  lui  dire  ,  lui  donna  Audiance  eu  par-^ 
ticulier  5  &  ce   fut  alors  que  rAmbafiadeur  lui- 
découvrit  ~^  " 

i;£mp.erê^r 
ne  vouloir  \ 

çtoicnt  entr*  autres  j  :  q«Le  la  dignité  d'Àmbaila- 
dei^r  de  ffi^nce  n^y  avQit  ,p^s.  été  coiiCdé^r^^  r^^^ 
fpeftéecomirie  elle  devoit  être  5  qu'on  n|^voitea^ 
aucun  égard  aux  plaintes,  ni  aux  prières,  que  fa* 
Majelié  Faifoit  faire  depuis  trois  ans  j  qu'on  n'avoic, 
pas  voulu  renou^veller  ks_  Çapitu  quL 
etbitau  grand!  domm'agé' dés  Maçch^nds  François 
aùfquelson  fâiÇbitpaïcr  c^inq  pour  cent  de  Doixaur.^ 
ne,  au  lieu  que  les. Anglois ,  les  HoUandois,  ÔC[ 
les  Génois,  ne  païoient  que  trois  pour  cent  j  qu'on 
avoit  reçu  ces  derniers,  en  Turquie  contre  fes  re- 
montrances ,  &  fes  proteftations  ,  &  que  depuis-^ 
trois  ans  on  avoit  fait  païer  aux  François  pour  dduKr^ 
cent  millq  livres  d'^yanies,  Monfieur  de  la  Haye  ajou- 
ta ,  que  il  fur  ces  griefs ,  on  vouloir  avoir  égard  aux  - 
jiiftes  mécontentémens  de  l'Empereur  Ton  Maître,; 
U  croioit  que  fa  Majcfté  s'en  conteutcroit ,  &  ne  Iq^ 
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rappelleroit  point.  Le  Caiinacan  répondit  à  Mon^ 
fieufdeU  Haye  ^  qu'il  ccriioit  tout  cela  au  Caima- 
can  dé  la  Porte  ,  oui  elt  un  autre  Lieutenant  de 
Grand  Vizir  ,  qui  elt  toujours  auprès  de  la  perfonne 
du  Grand-Segneur  ,  &  qu'il  feroit  à  propos  que  fon 
Excellence  'écrivit  aulii  ,  pour  donner  plus  de 
poids  cC  de  force  à  cette  Negotiation.  La  rcponfef 
du  Caimacan  de  la  Porte  à  Monfieur  de  la  Haye 
fût,  qu'il  doiuicroit  avis  au  Vizir  de  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  c'crit ,  6i  lui  fairoit  favoir  fà  rcpcrnlc  le 
plus-promtement  qu'il  pourroit. 

Tandis  que  rAmbafladeur  atendoit  cette  répon- 
fe ,  il  arriva  quatre  Vaificaux  du  Roi  à  Conltan- 
tinople  qui  etoicnt  cnvorez  poirr  Fé  ramener. 
Cette  Efcadrc  fit  d'abord  peur  aux  Turcs  \  mais 
Tiionfîcnr  Ddmcras  qui  la  commandoit  ,  aiant  dè- 
xnandcf  avec  emprelï'ement  mille  quintaux  dc 
bifcuit ,  des  qu'elle  fut  à  rancrc  ;  les  Turcs  nc 
rapréhenderçnr  plus  ,  la  voiant  fans  brfcuit ,  Se 
réduite  à  lie  pouvoir  fqfejSfter  long-tcms  rorr 
toulôit' lui  err  refuTer..        '  :^{  \. 

La  Réponfc  du  Grand'Vizir  ^rf^nufieur  de  la  Haye 
arriva  au  mois  de  Màrs  1669  >  ^ccontciioit  uiieper- 
minion  d'aller  à  la  Cour.    11  s'y  rericTiPâir  mois 
d'Avril.'  Jepaflerai  pardelTus,  les  motifs  &  le  but 
de  cev6ia2;e:  ce  n'élc  pas  que  jeu'^en  aie  afl'ez  en- 
tendu parjet  à  Coiiflantino^Iè  j  ma^s'par  ce  que 
cela  e(t  djfèrenr  de  cé'duc  :  AT^^f/^f/ir  ^sfc*  la  Haye 
en  dit  en  îa"R<flatibn  5  qu'il  donni  au^  Rpi  aPa- 
m ,  de  îaqudllc  j'ai'  tire  prefdjué  totit/îte  détail.  -  Il[ 
dit  là  dedans  qu'il  ri'avoit  autre  but  que  d'obteiiir- 
fon  congé'.    Je  ne  dirai  rien  par  la  même  raifon  dè  • 
ce  qu'il  fit  à  la  Cour  Ottomane ,  d'od  il  écrivit  à' 
Monfieur  d'Almcras  j  qui  étoit  demeuré  ,à  Con- 
llantinoplc  avec  fes  quatre  Yaiffcaiix  i!  de  venir 
prendre  i  f/blc  y  Port  de  incr  dans  le  Golphe  de 
Sallonique ,  un  Ambafladeur  Turc,  que  le  Grand- . 
Seigneur  cnvoioit  en  TrancCi 
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Ce  Turc  s'apelloic  Soliman  :  il  etoit  TAuttafar 
t^ga-i  c*eft-à-dire  ,  Huillier  du  Grand-Seigneur. 
Quand  on  Tenvoia  au  Roi  ,  c'ctoit  un  homme  à 
quinze  afpres  de  gages  par  jour  ,  c*cft-à-dire  ,  fcpc 
fouis  &  demi.  ^  Il  arriva  en  France  à  la  fin  de 
J  année  1669  ,  &  en  partit  Tannée  fuivantc  au 
mois  d'Août.  Tout  Paris  la  vu  ,  &  ceux  cjui 
l'ont  obfervc  5  l'ont  reconnu  aufiî  fier,aul]î  hm- 
tal ,  &  pourtant  aufli  rufé  qu'aucun  Turc  qu'il  y 
ait  au  monde.  Les  Provençaux  qui  etoient  en  Le- 
vant l'appclloicnt  l'Ambafladeur  de  Monfieur  de 
la  Haye  ,  Se  ils  ofoient  aflUrer ,  que  Monficur  delà 
Haye  avoir  fourni  Tardent  pour^  fon  cquipa^c.. 
La  vrai-femblancc  qu'ils  mcttoicnt  en  avant  pouc 
le  prouver  ,  c'efl:  que  l'équipage  de  Soliman 
etoit  bien  éloigne  de  la  magnificence  de  ce- 
lui des  Amballadeurs  Turcs.  MonÇieur  de  la  Haye 
fe^  dtfendoit  des  ateintcs  qu'on  lui  faifoit  fui* 
cc't  équipage  ,  en  difant  que  Soliman  Aga  n'a- 
voit  pas  eu  Je  tems  de  s'équiper.  On  lui  en  don- 
noit  une  autre  plus  -  forte  ,  favoir  que  le  nom 
d'Ambalfadeur  ne  s-ctoit  point  trouvé  dans  les 
dépêches  de  Soliman.  Il  répondit  à  cela  ,  C|ue 
pendant  que  Soliman  atendoit  à  la  Cale  S.  Ni- 
colas proche  de  Cerigo  ,  que  Monficur  d'Almcras 
le  vint  prendre  ,  le  Grand  Vizir  s^alVura  de  la 
prifc  de- Candie  ,  &  que  n'aiant  plus  i  ménager 
la  France  ,  ni  à  craindre  fes  fecours ,  ce  Minilhe 
changea  les  titres  ,  les  inllrudions ,  &  les  dépêches 
de  Soliman  j  retirant  les  prémiéres ,  &  lui  enen- 
voiant  d'aurres:  Mais  qu'il  eft  tres-vrai,  que  So- 
liman Aî^a  lui  avoit  été  nomme  ,  &  donné  pour 
AmbaHadcur  :  que  pour  preuve  de  cela ,  le  Grand- 
Seigneur  lui  donna  la  Ycite  &  le  Sabre,  qu'il  don. 
ne  a  fes  Amballadeurs  ,  &  que  la  Forterefle  de 
Napoli  de  Romanie  le  falùa  avec  le  canon ,  à  fou 
arrivée. 

Monficitr  de  la  Hije  revint  i  Conflaurinople  au 
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mois  de  Juillet,  &  trois  mois  après  il  reçut  ordre 
de  s'cmbkrciuer  ,  s'il  pouvoit ,  fur  les  Vailleaux  de 
Monfieur  d*Almeras  ,  mais  c|ue  fi  le  Caimacau 
1  enempcchoit ,  il  dcpofât  àTiiiftant  le  caradcre 
d'AmbafTadeur ,  afin  que  les  Turcs  ne  puflcm  pas 
fe  glorifier,  éprendre  avantage,  d'avoir  un  Am- 
baffadeur  de  France  ,  qu'ils  puflcnt  maltraiter 
félon  leur  caprice.  Les  Vaiflcaux  ctoient  partis  ^ 
comme  j'ai  ait  ,  quand  cet  ordre  arriva  ;  ainfî 
Monfieur  de  la  Haye  n'en  pouvoit  éxécuter  la  pre- 
mière partie ,  &  pour  l'autre  il  s'en  excufa  y 
en  écrivant  en  France  ,  que  les  Turcs  avoicnt  pour 
lui  beaucoup  de  confidération  ,  de  retenue  &  de 
refped. 

Cette  excufè  qui  ne  fût  point  du  tout  agrc^e'e ,  fir 
rappcller  Monfieur  de  la  Haye.  Les  Provençaux  quis 
étoient  dcchainez  contre  lui ,  mandoient  fans  ceflc 
en  France  ,  que  tant  qu'il  feroit  Ambafladeur  i 
la  Porte  ,  les  Capitulations  ne  fe  renouvelle- 
roient  point  >  &  que  le  partage  aux  Indes  par  la 
Mer  rouge  ne  fe  pouroit  obtenir  j  parce  que  le- 
Vizir  avoir  une  vieille  haine  contre  fa  perlonne.. 
On  les  crut  ,  &  il  fut  rcfolu  qu'on  retireroit 
Monfieur  de  la  Haye-,  &  qu'on  envoieroit  Monfieur 
de  Nointel  en  fa  place.  C'étoit  un  Confeiller  dur 
Parlement  de  Pans  ,  homme  de  probité ,  favant 
&  curieux,  qui  avoit  voiagé  par  curiofité  jufqu'à 
Conftantinople  -,  mais  qui  ctoit  de  beaucoup  trop 
doux  pour  négocier  en  Turquie-,  On  voulut  d'a- 
bord ne  lui  donner  que  la  qualité  de  Réfident ,  mais 
fcs  amis  ,  &  particulièrement  la  Compagnie  de 
Levant  ,  lui  firent  donner  celle  d'Ambafladeur^ 
Cette  Compagnie  jugeant  du  goût  >  &des  éo;ards. 
des  Turcs  ,  par  ceux  des  Européens ,  représenta 
aux  Miniftres  ,  que  s'agiffant  de  renouveller  avan- 
tageufemcnt  les  Capitulations  ,  d'établir  une 
Compagnie  en  Levant,  d'obtenir  la  liberté  du  Com- 
merce àc  France  aux  Indes  par  la  Mer  rouge  j  lè 

Grand 


i 


par  la  Mer  Noire  &  parla  ColchiJe.  j  j 
Grand  Seigneur  feroit  beaucoup  plus  de  clio-^ 
fes  pour  un  Amballadeur  que  pour  un  Refîr, 
dent. 

Monficur  de  Nointel  partit  de  France  au  mois 
d'Août  1^70,  avec  rAmbafTadeur  Turc  Soliman 
Aga,  &  arriva  à  Conftantinople  au  mois  d'Octo- 
bre fuivant.  Le  Roi  lui  donna  poiîr  le  porter  > 
quatre  Vailleaux,  commandez  par  Monfîeur  d'A- 
plcmont^  J'ai  oui  dire  à  des  gens  bien  éclairez, 
qucTonsVnprenoit  à  tort  à  Monfîeur  de  la  Haye  ^  Se 
c[u'on  fe  trompoit  en  s'imaginant  que  c'etoit ,  ou 
aTegard  de  fapcrfonne,  ou  par  le  manquement, 
de  ia  conduite  ,  que  les  Turcs  ne  rcnouvcUoicnt 
.  point  les  Capitulations  :  la  fuitte  des  affaires  a 
juftifié  cela,  &  a  montré ,  qu'il  çn  faloit.  jetter. 
la  faute  fur  divers  contre-tems  où  cet  Ambaf- 
fàdeur  s'étoit  trouve',  &  particulièrement  fur  les 
puill'ans  fecours  que  la  France  envoioit  en  Can- 
die 1  ors  même  quelle  demandoit  au  Grand  Sei- 
gneur des  grâces  bien  coniîdérables  ,  &.  des  avan- 
tages tous  particuliers. 

Monfieur  de  Nointel  fît  une  belle  entrée  â  Con- 
ftantinople,  mais  les  Turcs  en  trouvèrent  l'éclat 
hors  de  faifon  ,  &  peu  convenable  aux  circon- 
ftances  du  tems  ,  &  des  affaires.  La  Cour  Ottoma- 
neétoità  Andrinople.  Monfîeur  de  la  Haye  obtint 
fansdificulté  congé  de  fe  retirer  ,  &  il  s'embarqua 
au  mois  de  Décembre,  fur  le  Vaiffeau  que  mon- 
toit  Monfieur  d'Aplemont.  Ce  Vaiffeau  ,  &  les  • 
autres  deTEfcadre  fqrçnt  arrêtez  devant  les  Châ- 
teaux ,  aufujet  de  deux  Efclaves  ,  qui  s*étoient  jet- 
tez  deffus.  Il  s'y  en  étoit  fauve  en  tout  prés  de  cent 
de  toutes  fortes  de  Nations  ,  Se  dans  ce  nombre  le 
Chevalier  dé  Beaujeu ,  qui  étoit  prifonnier  aux 
ftpt  Tours.  Le  Caimacan  envoia  demander  ces 
deux  Efclaves  à  Monfieur  de  Nointel  ,  Se  Mon- 
fieur de  Nointel  les  alla  demander  aux  Capi- 
taines des  Yaiffeaux  -,  mais  ils  répondirent  >  qu'ils^ 
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ne  les  avoient  poinr.  Moyifieur  delaBayeiutohli^é 
d-écrire  des  Dardanelles  la  même  chofc  au  Vizir  , 
cpui  fit  femblant  d*ctre  fatisfait  de  cette  excufe  ,  & 
envoia  ordre  aux  Châteaux  de  lailTer  palier  les  Vaif- 
feaux  du  Roi. 

Peu  de  tems  apre's  le  départ  de  Monficur  de  la  Haye-, 
Monfieur  de  Nointel  alla  à  Andrinople-  11  y  reçût 
tous  les  honneurs  acoiitumez  »  il  demanda  aujH- 
tôt  Audiance  ,  &  la  vouloit  avoir ,  avant  que  de 
faire  favoir  ce  qu*il  vcnoit  traiter  à  la  Por^e  5  mais 
il  falut  cju*il  le  déclarât  auparavant.    C'eft  une 
Loi  en  Turquie,  queles  Ambafladeurs  ,  avant  que 
de  voir  le  premier  Miniftre  ,  ou  le  Grand-Seigneur, 
<rnvoîent  dire  à  celui  là  le  fujet  de  leur  venue  ,  ce 
qu'ils  demandent,  &  les  chofes  qu'ils  ont  ordre  de 
négocier.  La  même  Loi  s'obfervc  en  tout  l'Orient. 
Monfîeur  de  Nointel  favoit  bien  cela  j  mais  on 
avoit  mis  dans  fcs  InftruAions  >  cju'il  traitât  d*a- 
faire  lui-même  avec  le  Grand  Vizir  ,  &  ne  lui 
communiquât  les  ordres  dù  Roi,  qu'en  plein  Di- 
van -,  qu'il  en  parlât  aulTi  au  Grand-Seigneur.  On» 
lui  avoir  ordonne  d'en  ufer  ainfi     parce  qu'on 
ctoit  preVenu  en  France,  que  fa  Haïuefle n'avoir 
aucune  conaoiflance  des  durerez  du  Vizir  pour  la 
Nation  ;  que  le  Divan  n'en  favoit  rien  non  plus  ^ 
que  ce  Miniftre  refufoit  de  rcnouveller  les  Capitu- 
lations aux  conditions  que  le  Roi  demandoit ,  par 
.  un  pur  principe  de  haine  qu'il  portoit  aux  Fran- 
çois 5  qu'il  faloit  donc  fe  tirer  de  fes  mains  ,  &  do 
ion  abfoluë  dépendance.  On  cft  fujet  en  toutes  les 
Cours  de  l'Europe,  à  prendre  des  mcfurcs  tout  à 
fait  fauflesifur  les  affaires  de  Turquie  marque 
certaine,  que  le  génie  &  là  politique  des  Turcs  ne 
nous  font  pas  encore  bien  connus;  Celles-là  etoient 
^faufles  aiïurémcnt.    Monfieur  de  Nointel  fit  tout 
ce  qu'il  piK  pour  exécuter  fon  ordre.  Il  fût  quelque 
rems  à  ne  vouloir  rieii  déclarer  ,  &  après  il  ne  vou- 
loit déclarer  qu'une  partie  de  fa  Commiflion  ;  mais 
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voiant  qu'il  iie  pouvoir  avoir  Audiancc  ,  il  fût  obli- 
ge de  s'ouvrir  entièrement ,  6c  de  délivrer  un  Me'- 
moire  des  demandes  >  qu'il  avoir  à  faire  à  la 
Porte. 

Il  le  mit  entre  les  mains  de  l'Interprète  du  Vizir, 
nomme'  Panaioti,  C'eft  un  Grec  ,  homme  dt  grand 
crprît,  &  qui  fait  plufieurs  langues  de  l'Europe, 
cntr'autres  la  Latine  &  l'Italienne,  dontilfeferc 
avec  beaucoup  de.  lumière  ,  &  de  force  ,  tant  à  écri- 
re 5  qu'à  parler.    Ce  Grec  a  une  parfaite  fidélité 
pour  le  grand  Vizir,  &  l'on  voit  bien  ,  qu'il  a  un 
atachement  tout  entier  aux  intérêts  de  la  Porte  y 
au  préjudice  des  Chrétiens.  Il  en  ufe  ainfi  ,  foie 
qu'il  aprehendc  la  févérité  des  Turcs    fur  ceux 
qui  les  trahilTent  ;  foit  que  les  devoirs  de  lanail- 
fance  ,  ou  la  fervitude  des  fujets  en  Turquie,  l'aient 
obligé  à  temr  une  pareille  conduite.  11  a  titre  de 
prémier  Interprète  ,  &  de  Secrétaire  de  l'Empire 
Ottoman.  La  République  de  Gcnes  l'a  fait  Noble 
Génois  ,  en  rccompenfe  des  bons  ofices  ,  qu'il  ren- 
dit au  M2ixc]uis  DuraxK^  fon  Ambafladeur,  Il  étoit 
Interprète  de  l'Empereur  d'Allema2;ne  ,  avant  que 
être  du  Grand  Vizir..  Il  avoir  mille  écus  de  pen- 
fion,  ôc  l'on  dit  qu'il  les  reçoit  encore  tous  les  ans 
fecrétement.  Cependant  il  a  travaillé  plus  qu'au- 
cun autre,  à  la  dernière  paix  faite  entre  les  deux 
Empires  >  qui  n'a  pas  été  alVez  honorable  à  celui 
d'Allemagne.  Il  a  négocié  aufli  celle  de  Candie  ,  ôc 
il  s'y  eft  fi  bien  conduit  pour  la  fatisfadion  du 
Grand  Vizir  ,  que  ce  Miniftre  lui  donna  au  moment 
de  la  ratification  le  revenu  de  l'Ile  de  Micone  eu 
l'Archipel ,  qui  eft  de  quatre  mille  écus  par  an..  Je 
me  fuis  un  peu  étendu ,  en  parlant  de  ce  Panaîoti, 

f>arce  qu'il  eft  fort  connu  de  ceux  qui  ont  à  faire  à 
a  Porte  ^  3c  qu'il  traite  de  la  part  du  Vizir  avec 
tous  les  Chrétiens  qui  y  vienent ,  de  quclc]uc  quali- 
té qu'ils  foicnt ,  &  pour  quelques  inccrcts  que  ce 
puillé  Qtre., 
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Les  demandes  de  T Amballadeur  contcnoient  cn-t 
viron  trente  Articles  ,  dont  voici  les  principaux. 

Vrémierement ,  que  la  Porte  ne  put  recevoir  en  fes 
Etats  aucune  Nation  de  C Europe  >  outre  celles  qui  y  font 
déjà  établies  y  que  fous  la  Baniere  Franfoife ,  &  que  les- 
Italiens  particulièrement qui  voudraient  venir  en  Turquie^, 
excepté  les  Vénitiens ,  les  Génois,  feraient  tenus  de 
prendre  la  Baniere  de  France ,  ÈT*  laprotfÛion  de  r^m- 
bafjadeur  du  Roi,  Les  Turcs  donnèrent  ce  privilco-c 
aux  François ,  .  dans  les  premières  Capitulations* 
qu'ils  firent  avec  eux  ,  du  tems  de  François  pre- 
mier. Ils  en  jouirent  jufqu'au  commencement  de 
ce  ficcle  5  qu'il  arriva  je  ne  fai  quel  difcrent ,  pour 
des  Corfaires  étrangers  ,  qui  croifoient  avec  la  Ba- 
niere Françoife,  le  long  des  côtes  d'Egypte  j  à 
l-ocafion  dequoi  la  Porte  retrancha  cet  Article  des 
Capitulations.,  dans  un  renouvellement  qui  s'en 
fit  alors:  Mais  depuis  il  fut  rctably,.&  le  privi- 
lège une  autrefois  accordé..  Voici  cii  quels  termes 
il  eft  coucheV 

Toutes  les  Nations  de  V Europe qui  n  ont  point  d'c^*^ 
g.ens  publics  à  la  Porte ,  ni  d'tyfUance  Confédéra- 
tion avec  le  Grand  Seigneur  5  lefqueBes  viendront  en  Le- 
'vant  fous  la  Baniere  Françoife ,  y  feront  remues ,  ^  joui- 
ront des  mêmes  avantages  que  les  François.  Les  Turcs 
ne  veulent  point  reconnoitre  ces  dernières  Capitu- 
lations.. Ils  fe  fervent  des  précédentes ,  &  difent. 
outre  cela ,  quant  aux  dernières  ,  que  le  mot  v/>n- 
dront  n'cll:  pas  exclufif ,  qu'il  oblige  bien  la  Porte 
à  recevoir  les  Etrangers  ,  qui  viendront  en  Tur- 
quie avec  la  Baniere  Françoife  ;  mais  qu'il  n'ôte 
pas  la  liberté  au  Grand  Seigneur,  de  les  recevoir 
s'il  veut  ,  fous  d'autres  Ranieres. 

Secondement,  que  les  François  ne  paieraient  que  trois' 
pour  cent  de  Douane,  conformément  aux  ç^nglois^  aux 
Hollandais  y  CT*  aux  Génois. 

:  '  En  troifiéme  lieu ,  que  le  Grand  Seigneur  acorde  aux 
François,  la  Ubtïtcde  trafiquer  aux  Indes ,  par fes  pais  à* 
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terres ,  Cr  notanment  par  le  canal  de  la  Mer  rouge  y  fans 
païer  d'autres  droits  y  que  ceux  cf  entrée. 
*  En  quatrième  lieu  y  que  le  Grand  Seigneur  fit  rendre 
aux  'Religieux  Catholiques  J{$mains  delaTerre fainte j 
Us  Lieux  faints ,  dont  les  Grecs  les  ontchajfet^l'an  1^58. 

En  cinquième  lieu,  que  le  B^oi  de  France ^  futrecon^ 
nu  a  la  Porte  ,  feul  ProteBeur-  des  Chrétiens, 

En  fixicme  lieu  y  que  tous  les  Chrétiens  du  rit  i^- 
main ,  qui  font  dans  t  Empire  Ottoman  y  fuffent  reconnus 
(7  confidérés  ,  comme  étant  fous  La  proteÛion  de  fa 
Majefic. 

En  feptiéme  lieu  y.  que  les  Capucins  François  qui  font 
à  Conlhintinople  »  pujfent  relever  une  Eglife  a  Galata , 
que  le  feu  avoit  entièrement  confumcey  il  y  a  environ: 
quinze  ans*. 

En  huitième  lieu ,  que  toutes  les  Egtifes  des  Chrétiens 
I{o?nainsy  qui  font  dans  l'Empire  Ottoman ^  puffent  à 
l'avenir  être  réparées  y  &  relevées  ^  autant  de  fois  quil 
fercit  néceffairey  fans  qu'il  fut  befoin  d\en  demander  la., 
permijjiort- 

En  neuvième  lieu-,  que  tous  les  François  qui  étoienl 
efc laves  en  Turquie ,  fujfent  mis  en  liberté*. 

Les  autres  demandes  étoicnt  moins  importantes 
chacune  en  particulier ,  mais  le  nombre  les  ren- 
doit  confidérables.  La  "Porte  les  traita  d'exorbi- 
tantes, &  même  de  ridicules,  &  les  Miniftres 
crurent,  ou  firent  femblant  de  croire,  que  Ton 
cherchoit  un  pre'texte  de  rompre  avec  fa  Hauteflb., 
Le  Vizir  cnvoia  demander  à  l'Ambafiadeur ,  s'il 
avoit  des  Lettres  de  l'Empereur  de  France,  pour 
le  Grand  Seigneur ,  ou  pour  lui ,  qui  continflent 
les  demandes  inférées  dans  le  mémoire  qu'il 
avoit  préfenté  de  la  part  de  Sa  Majelté  5  parce  qu'il 
ne  croiroit  jamais  que  l'Empereur  de  France  eut 
donné  ordre  ,  de  faire  à  la  Porte  des  propofitions 
aullî  étranges  ,  &  auffi  éloignées  du  droit  &  de 
la  juftice  ,  que  celles  que  l'on  faifoit  en  fon  nom 
S'il  ne  les  Yoioit contenues  bieaexprelTémcnt dans 
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une  lettre  fignée  de  Sa  Majeftc.  Monîieur  de  Noin- 
tel  5  qui  ne  s'atendoic  pas  à  cette  demande  ,  dit  qu'il 
avoit  des  Lettres  de  cre'ance  ,  de  TEmpcreor  foiV 
Maître,  pour  le  Grand-Seigneur  &  pour  le  Grand 
Vizir  >  &  cjue  celadevoit  funre  ,  parce  que  Sa  Ma- 
jcfte  n*e'cnvoit  jamais  d'afFaires  elle  -  même  : 
Qu'ainfi  la  Porte  etoit  mal  fondée  de  mettre  en  com- 
promis rintention  de  l'Empereur  de  France ,  à  cau- 
fe  qu*il  ne  la  montroit  pas  écrite  oufignee  de  la 
main  de  Sa  Majefte.  L'Ambaffadeur  avoit  raifon. 
La  dificulte'  que  failbit  le  Vizir  e'toit  une  pure  chi- 
cane j  mais  quoi  que  Monfieur  de  Nointel  pût 
dire  &  aleguer  au  contraire  ,  on  ne  lui  acor- 
da  point  d'Àudiance  ,  qu'après  avoir  promis  de 
faire  venir  une  Lettre  du  Roi  >  qui  contint  net- 
tement &  clairement  ,  les  mcmeg  chofes  qui 
ctoient  dans  fon  Mémoire,  &  delà  faire  venir  en 
/ix  mois. 

C'etoit  à  la  fin  de  Février  de  Tan  1^71  ,  que 
Monfieur  de  Nointel  donna  cette  parole.  Le  jour 
fuivant  le  Grand  Vizir  lui  cnvoia  dire  ,  qu'il  lui 
acordoit  l'Audiance  pour  le  lendemain  ,  6c  que 
deux  jours  après  le  Grand -Seigneur  la  lui  don- 
iieroit  aulfi  s  mais  à  condition  qu'il  n'y  parle- 
roit  d'aucunes  afaires.  L'Ambaflkdeur  lut  reçu 
du  Vizir  afl'ez  froidement.  Il  tint  à  ce  Miniftre 
plufieurs  difcours  ,  qui  pour  être  trop  longs  & 
ctendus  {^our  les  Turcs  ,  ne  faifoient  aucun  efet. 
Le  Vizir  y  repondit  prefque  toujours  par  un  oui 
ou  un  non.  Monfieur  de  Nointel  s'dtendoit  par- 
ticulièrement fur  la  grandeur  du  Roi  ,  &  fur  fes  . 
forces.  Le  Grand  Vizir  qui  prenoit  ces  vcri- 
tez  pour  de  fecrctes  .menaces  ,  rc^pondit.  Oui  ^ 
V Empereur  de  France  ejl  un  Grand  Monarque  y  mais 
fon  cpce  ejt  encore  neuve  :  Il  vouloit  dire  que  le 
Roi  n'avoit  fait  jufque-là  ,  aocun  exploit  digne 
de  tant  d'éloges  ;  mais  il  en  parloit  en  homme  liien 
mal  iuibrmc  ,  de  ce  qui  fepalToit  entre  ks  Princes 
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Chrétiens.  Monfieur  de  Nointel  reçût  encore 
d'autres  fcmblablcs  réponfcs.  l'en  marquerai 
deux  ,  dont  voici  la  première,  qui  regarde  Tan- 
cicnnete  de  l'Alliance,  qu'il  y  a  entre  la  France 
&  la-  Turquie.  L'Ambafladeur  en  parlant  de  fa 
durée  ,  dit ,  que  les  François  ctoient  vrais  amis  des 
Turcs,  hc  Vizir  répondit  en  fouriant  >  Ler  Fran- 
çois font  nos  awis ,  7nais  nous  les  trouvons  par  tout 
avec  nos  ennemis.  L'autre  e'toit  encore  plus-morti- 
fiante ,  la  voici. 

L* Ambafladeur  fur  le  point  de  fortir ,  fit  dire 
au  Vizir  >  qu^il  avoit  ordre  de  l'Empereur  fon  Maître  j 
de  lui  recommander  fortement  l'affaire  de  la  Mer  rouge  ; 
que  Sa  Majcjlé  Vavoit  extrêmement  à  coeur  ^  defi-^ 
r oit  fort  que  /<i  Porte  lui  donnât  contentement  là  dcffus» 
Ce^  peut-il  faire ,  répondit  féchement  le  Vizir , 
qu'un  Empereur  auffi  grand  que  vous  dites  quejl  le  vo- 
trc  ,  ait fifort  à  cœur  une  affaire  de  Marchands, 

L'Ambaiïadeur  ne  fut  pasplns-fatisfait  deTAu- 
diance  qu'il' eût  du  Grand-Seigneur.  Apres  qu'il 
eut  fait  fa  révérence  ,  on  le  conduifit  au  bout  dé 
la  fale  vis  à  vis  dé  Sa  .Hauteffe:,  à'  qui  il  fit  fa  liai 
rangue ,  qui  dura  prés  d'un  quart  d'heure.  Elle 
ne  fervoit  de  guère,  car  l'Interprète  n'en-ex'i>li- 
qua  que  le  fcns  au  Vizir,  &  en  peu  de  paroles  , 
&  le  Vizir  le  dit  ai  dcux.mots  au  Grand-Seigneur. 
Monfieur  de  Nointel  parla  en  ftiitc  d'affaires  a  Sa' 
Hautellc.  Cela  croit  contre  la  coutume  ,  contre 
ce  qu'avoir  demandé  le  Vizir  ,  &  contre  la  pa- 
role, qu'il  prétendoit  qu'on  lui  en  avoit  donnée. 
Le  Grand-Seigneur  écouta  atentivemcnt  tout  ce 
cjue  dit  l'Interprète  ,  &  répondit  ,  en  tournant  les 
yeux  vers  le  Grand  Vizir,  qui  ell  toujours  pro- 
che de  fa  perfonne  en  de  pareilles  rencontres  , 
que  rc^mbajfadeur  sadrejfe  à  notre  Lala,  Ce  mot- 
Lola  fignifie'  Tuteur  Se  aufii  Pcrc,  Les  Turcs  s'en 
fervent  pour  fiî^^nificr  un  homme ,  qui  a  pour 
un  autre  un  loin,  3c  une  atcdion  paternelle. 
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C'eft  la  coutume  ,  cjue  les  AmbafTadeurs  ,  au  for- 
tir  de  l'Audiaiice  du  Grand  Seigneur,  dînent  au 
Divan,  ils  mandent  avec  le  Grand  Vizir,  Se  les 
Gentishommes  de  leur  compagnie  mangent  avec 
les  ViKirs  du  Banc  ^  qui  font  les  plus-grands  Sei- 
gneurs de  TEmpire,  Monfieur  de  Nomtel  voulut 
encore  là  parler  d'affaire.  Son  procédé  impatienta 
le  Vizir  y  Se  porta  ce  Miniftre  a  en  ufer  un  peu  in- 
civilement  avec  lui.  Il  lui  impofa  filence ,  &  lui 
dit ,  Monfieur  t  Ambaffadeur ,  tene^r^ous  à  ce  que  vous 
AVeK  promis  :  nous  /aurons  dans  fix  mois  fi  nous  fommes 
amis  ou  ennemis. 

Voila  le  début  de  Monfieur  de  Nointcl ,  Se  le 
fuccez  de  fon  premier  voiage  a  Andrinople.  Il  en 
revint  au  mois  de  Mars  1 67 1  ,  &  écrivit  en  France 
ce  cju'il  avoir  fait  à  la  Porte    Se  en  quels  termes  il 
ctoit  demeure'  avec  le  Grand  Vizir.  On  vit  bien  à. 
la  Cour,  que  ce  Miniftre  fe  joiioit  de T Ambaffa- 
deur  Se  des  François..  On  mit  en  délibération  fi 
on  romproit  avec  la  Porte  ^  ou.  fi  Ton  diflimule-^ 
roit  un  traitement  fi  dëraifonnable,.  Cependanr 
pour  ne  rien  entreprendre  Icge'rement^  dans  une 
affaire  de  cette  importance    on  ordonna  à  Mon- 
fieur d'Oppede,  premier  Préfident  d' Aix ,  d'af- 
femblcr  à  Marfeillc  tous  les  Négpcians  du  Le- 
vant, &  les  autres  gens  éclairez  dans  les  affaires  > 
de  Turquie  ,  &  de  prendre  leur  fentiment  fur  ce 
que  beaucoup  de  gens  faifoient  entendre  aaCon- 
leil  5  6lite  la  France  je  pcuvoit  pajfer  du  négoce  du  Le- 
vant ^  au  moihs  durant  plufteurs  années ,       quelle  pou- 
voit  aifcment  faire  par  mer  tant  de  mal  aux  Turcs ,  que 
le  Grand-Seigneur  pour  farrêterf  feroit  contraint  d'à- 
corder  au  I{oi  tout  ce  que  Sa  Maje(Iè  demandait.  L'a- 
vis de  rAflcmblée  pris  à.la  pluralité  des  voix  fût , 
Çiue  ces  propofittons  ctoient  vraies  \  qu^ily  avoit  enPro- 
vencc  ajfeK  de  marchandifes  du  Levant ,  pour  en  fournir 
la  France  dix  ans  durant:  CiT  fue  fi  le  B^i  envoioip 
feulement  dix  Vuiffeaux  daus  les  mers  de  Grèce  ^  & 
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particulièrement  aux  Dardanelles ,   la  famine  ferait  dans- 
peu  à  Conjlantinople  y  ^  il  s*y.  ferait  un  foulévement  erv 
faveur  des  François^ 

Les  Provençaux  ne  doutcrcnt  point  alors,  qu'on 
ne  fît  bien-tôt  la  guerre  au  Grand-Seigneur.  Ils 
écrivirent  en  tout  le  Levant  ce  qui  s'dtoit  paflTé  à 
Marfeille ,  Se  mandoient  avec  affurance ,  que  le 
Roi  faifoit  équiper  cinquante  Vailfeaux  pour  les 
envoier  contre  les  Turcs.  Monfieur  de  Nointel 
reçût  plufieurs  Lettres  de  Marfeille,  qui  luiaflu- 
roient  la  même  chofe.  Ces  nouvelles  furent  en 
un  in  inftant  répandues  dans  Conftantinople 
dans  Andrinople  5  &  en  tous  les  ports  du  Levant. 

J'ai  oui  all'urer  que  le  Grand  Vizir  en  fût  trou- 
lé,  &  tous  les  Miniftres..  Il  envoioit  demander 
aux  autres  AmbalTadcurs  ,  Se  aux  Rélîdens  de  la 
Chrétienté,  s'il  étoit  vrai  que  le  Roi  de  France 
leur  voulut  faire  le  guerre ,  3c  fe  préparât  à  ce- 
la. Les  réponfes  qu'il  recevoit  étoient  j  qu'à  la. 
vérité  fa  Majefté  faifoit  équiper  des  Vaiffcaux,. 
mais  qu'ils  n'avoient  point  d'avis  qu'on  les  vou- 
lut emploier  contre  la  Turquie  -,  qu'on  difoit. 

1>refque  généralement ,  que  c'étoit  contre  les  Hol- 
andois  ' qu'on  ks  préparoit,  &  qu'ils  croioient: 
que  c'étoit  la  vérité.  Ces  réponfes  diminuèrent 
la  crainte  des  Turcs  ,*  Se  ils  la  perdirent  bien-tôt 
entièrement,  i  l'arrivée  d'une  oarqueFrançoifc,. 
qui  parut  au  bout  de  deux  mois  i  Conftantino- 
ple.  On  la  croioit  -d'abord  barque  d'avis ,  char- 
gée d'ordres  pour  l'Ambafladeur.,  Se  pour  tous, 
les  François  5  mais  ils  furent  bien  furpris  ,  quand, 
demandant  au  Patron  y  ou  étoit  l'Armée  navalle 
de  France  deflinéc  contre  les  Turcs ,  il  leur  dit 
qu'il  n'avoit  point  entendu  parler  d'Armée  naval- 
le 5  qu'on  n'équipoit  point  de  Vailfeaux  à  Tou- 
lon 5  Se  qu'il  ne  lavoit  ce  qu'on  lui  demandoit. 

Le  prémier  Septembre  le  Grand  Vizir  écrivit  i 
Monneur  déNoiiiteL  II  lui  mandoit ,  eue  le  terme 
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de  [ix  mois  ^  ^uil  avoit  pris  pour  faire  venir  une  Lettre^ 
}{Qi  fon  Maître  y  étant  expiré  y  il  dcfiroit  fi  elle  ctoit 
venue  de  lavoir  ce  quelle  contenait,  &  quels  ordres 
il  avoit  de  Sa  Afajeffe,   L'Ambafl'adcur  répondit 
de  bouche  à  celui  qui  lui  rendit  cette  Lettre , 
Ç>ue  la  réponfe  de    Empereur '  de  France  nétuit-  point 
encore  venue  ,  que  cctoit  tout  ce  quil  pouvait  man- 
dèr  alors  au  Grand  Vr^ir  ;    n  étant  pas  réfolu  de 
f  aire  réponfe  k  une  Lettre  y  qui  ne  donnait  pds  à  fon 
Alaitre  les  titres  qui  apartienncnt  a  Sa  Àdajejlé  Iwpe- 
rialle.  Monfieur  de  Nointel  en  ufa  ainli ,  parce 
que  le  Vizir  ne  donnoit  au  Roi  dans  fa  Lettre, 
êc  fur  le  dcfliis ,  que  le  titre  de  Crï2«/,  qui  cft 
moins  grand  chez  les  Turcs  que  celui  de  Padcha , 
quoi  que  tous  deux  fignifient  un  Souverain.  Ils 
le  fervent  du  dernier  terme  pour  nommer  le  Grand- 
Seigneur,  &  ils  s'en  font  toujours  fervis  auflî 
pour  nommer  le  Roi  de  France.  Le  mot  de  Pad-» 
cha  cd^  Perfan.   Le  mot  de  Cr/zw/ cft  Efclavoa, 
&  c'éft  le  titre  que  les  Polonois  donnent  à  leur 
Roi.  En  Erance  on  explique  le  mot  de  Padcha  pa.r 
celui  d*Empereur, 

Le  parti  qu'on  prit  au  Confeil  de  France  fur  ks 
affaires  du  Levant  aprcsla  tenue  derAfiemblée  de 
Marfeille  ,  ne  repondit  pas  à  ce  qu'on  avoit  lieu- 
û"at;!ndrc  en  fuite  de  l'avis  de  cette  Afl'emblée; 
Le  Roi  qai-vouloit'  bien-tôt  déclarer  la  guerre  aux' 
Holiandois  ,  ne  voulut  pas  entreprendre  celle  de 
Turquie,  oii  il  auroit  falu  emploicr  une  partie  de 
fon  Armée  navalle.  Il  fe  refolut  de  temporifev  ,  &• 
de  faire  encore  un  tfort  pour  acommodcr  les  cho- 
fes  ,  &  n'être  point  oblige  de  rompre  avec  les  Turcs. 
.  Monfieur  de. Lyonne  écrivit  au  Vizir  ,  fine  l Er^tpe- 
reur  de  France  s'ctonnoit  quil  refufat  de  donner  créance  à 
[on  ç^mhafjadcur  y  que  la  Vont  n  avait  jamais  jufqu^alors 
nus  en  doute  la  vérité  C^.  la  fidélité  des  proportions  des 
^mbafjadcurs  de  France:  que  Sa  'Majejlé  Impcrialle  ne 
ïcxpiiqHcroit  point  par  d'antre  canal  que  celui  de  Monfieur 
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Nointel ,  &  que  fi  le  Grand- Seigneur  y  fes  Mini^ 
jires  rcfufoient  de  lui  donner  créance  ,  Us  lui  donnafjent  con" 
gé  de  s^embarqucr  fur  le  Faiffeau  ^ui]>or toit  cette  Lettre  à 
Conjlantinople.  On  cnvoia  Monhciir  d'Hervieu  Inter- 
prète de  Monfeigncur  le  Dauphin  >  &  à  preTcnt 
ConfuI  àAlep,  pour  la  rendre  lui-même  au<arand 
Vizir ,  &  on  le  chargea  auflî  des  derniers  ordres  du 
Roi  à  TAmbafladcur.  Il  partit  de  Marfeille  au  mois 
de  Septembre ,  &  il  n'arriva  à  Conftantinoplc 
qu'à  la  fin  du  mois  de  Février  fuivant ,  fur  un 
Vailfeau  du  Roi  nomme'  le  Diamant,  commandé 
par  le  Marquis  de  Pruilly.  Le  mauvais  tems  l'em- 
pêcha de  faire  plutôt ,  qu'en  quatre  mois  ,  le  voiagc 
de  Malthe  à  Conftantinoplc. 

Des  que  ce  VailTeau  rut  arrive'4à  ,  &  que  Mon- 
fieur  de  Nointel  eût  vu  les  ordres  du  Roi ,  il  e'cri- 
vit  au  Grand  Vizir ,  flue  la  rcponfc  de  Sa  Maje(lc 
ctoit  enfin  arrivée  y  après  avoir  été  cinq  mois  fur  mer  9 
(T  quUl  natendoit  pour  la  lui  communiquer  %  que  la 
fermijjion  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Le  Vizir  lui  fitre'- 
ponl'e  ,  Qa^il  pouvait  venir  qua^id  il  lui  plairoit,  qu'il 
feroit  le  bien  venu.  Il  mit  fur  le  deffus  de  la  Lettre, 
félon  les  anciennes  coutumes  ,  à  l' Amhafjadeur  de 
l'Empereur  de  France  ^  au  lieu  qu'à  la  précédente 
il  avoir  mis ,  à  C^mbaffadeur  du  B^oi  de  France  f 
comme  nous  Tavons  obferve'.  Le  même  jour  que 
l'Ambafladeur  reçut  cette  Lettre ,  le  Caimacan 
lui  envoia  dire,  quil  avoit  ordre  du  Grand  ViKir  ^  de 
fournir  k  fan  Excellence  trente  chariots ,  dou:(,e  chevaux  j 
O*  mille  cens  pour  fon  voiage  ,  quil  lui  envoieroit  tout 
cela  promtement.  Il  n'y  manqua  pas ,  l'argent  fut 
apporte'  le  lendemain  ,  &  les  chariots  &  les  che- 
vaux furent  amenez  le  jour  que  Ton  voulut  partir. 

Voila  l'e'cat  &  la  fitiiation  où  etoient  les  affaires  , 
&  1:' Alliance  de  France  avec  la  Turquie  ,  lorsque 
j'arrivai  à  Conftantinoplc  au  mois  de  Mars  1671. 

L'AmbaiTadeur  partit  de  Conftantinoplc  le  1^ 
Mars,  Il  avoit  avec  lui  TAbbe  de  Nointel  fon  frère, 
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un  Gentilhomme  ,  un  Confefleur  ,  un  Maître 
d'hôtel ,  un  Secrétaire ,  trois  Interprètes ,  deux 
Janiffaires  >  &  les  moindres  Officiers  en  nombre 
lufiiant.  Outre  cela ,  il  y  avoit  en  fa  compagnie 
Monfieur  d'Hervieu  >  qui  avait  aporté  la  Lettre 
de  Monfieur  de  Lyonne  pour  le  Vizir  :  un  Dired:eur 
de  la  Compagnie  de  Levant qui  devoit  traiter 
avec  ce  Miniftre ,  des  conditions  du  commerce  de 
la  Mer  rouge:  deux  Religieux  Efpagnols  ,  Com- 
millàires  delà  Terre  Sainte,  qui  folicitoient  la  refti- 
tution  des  Lieux  Saints  de  la  Palefhne ,  que  les 
Grecs  leur  avoient  enlevez  par  Tautoritc  de  la  Porf  6, 
il  y  a  environ  trente  ans  :  un  Marchand  de  Marfeille 
^  qui  avoit  auflî  des  affaires  à  la  Porte  ^  &  quatre 
Centishommes  François  &  Italiens^  qui  comme 
moi  faifoient  le  voiage  par  curiofîté  feulement.  Le 
Caimacan  donna  un  Chaoux  à  rAmbaffadeur, 
pour  lui  faire  avoir  par  tout  des  logemens  ,  & 

f>our  faire  garder  à  la  perfonne,  &  à  fa  fuite, 
e  refpedl  que  les  Turcs  perdent  aux  moindres  oca- 
fions  5  quand  ils  ne  font  retenus  d'aucune  crainte, 
"Nous  fumes  fix  jours  en  chemin.  On  conte  cin- 
quante lieues  de  Conftantinople  à  Andrinople-, 
Le  chemin  cft  beau  Se  uni ,  par  des  plaines  & 
des  campagnes  tres-bclles.  On  trouve  fur  la  route 
quantité  ae  beaux  villages ,  êc  de  beaux  loge- 
mens publics. 

Nous  allâmes  loger  à  demi  lieuë  d* Andrinople 
^n  un  lieu  fort-agreable  >  fitué  fur  la  rivière 
d'Hehre,  nomme  Bofna-\py  %  c'cft-à-dire  ,  yiSage 
de  Bofneens.  Dix  jours  après  nôtre  arrive'e ,  Panaiot^ 
tiy  cet  Interprète  du  Vizir,  dont  j'ai  parle',  vint 
de  la  part  de  ce  Minillre  vifiter  l'Ambaffadeur , 
&  favoir  de  lui  les  intentions  du  Roi  fon  Maître, 
touchant  le  renouvellement  des  Capitulations, 
Cét  interprète  commença  à  ne'gocier  avec  Mon-^ 
fieur  de  Nointel ,  en  lui  difant ,  que  le  fentiment 
du  Vizir  ctoit ,  que  lui  Si  l'Ambafladeur  ne  Ce 

vif. 
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i    Te  vilTent  point,  jufqu'à.ce  aue  les  affaires  fuf- 
fe    fent  conclues ,  &  terminées  j  âe  peur  qu'il  ne  fur- 
i    vint  entr'eux  de  ces  diferents ,  qui  bien  que  Idgers  9 
f    rompent ,  ou  arrêtent  la  Négociation ,  ôc  en  em- 
î    pèchent  le  fuccez,    Panaioti  ajouta  ,  comme  pour 
k    confirmer  l'opinion  du  Vizir ,  qu'en  Turquie  les 
i    affaires  ne  fe  faifoient  jamais  bien  que  par  un  tiers  ^ 
que  le  Vizir ,  .&  l'Ambafladeur  aiant  réciproque- 
ment à  conferver  la  gloire  ,     les  intérêts  de  deux 
t:    grands  Empires ,  nul  des  deux  ne  voudroit  com- 
li .  mencer  à  fe  relâcher  de  fes  prétentions  :  qu'il  étoit 
i    fort-facile  qu'une  Négociation  en  perfonne  aigrit 
i    Tefprit  du  Vizir^  &  celui  de  l'Ambafladeur  ^  mais 
:    qu'une  Négociation  conduite  par  leurs  Interprètes  ; 
ne  pouvoir  fi  facilement  produire  de  mauvaifcs  dif- 
pontions  dans  l'un,  ni  dans  l'autre.  Enfin  le  ^Vi- 
zir le  prioit  d'agréer  qu'il  ne  lui  donnât  Au- 
1    diance  ,  que  pour  remettre  dans  fes  mains  de  nou- 
velles Capitulations.    Monfieur  de  Nointel  fou- 
haitoic  toute  autre  chofe  5  mais  il  falut  fuivre  le 
fentiment  du  Vizir,  &  fe  réfoudre  à  traiter  par 
Interprètes.   Panaioti  prit  copie  de  la  Lettre  que 
Monlîeur  de  Lyonne  ecrivoit  au  Grand  Vizir ,  & 
le  mémoire  des  conditions  aufquelles  Sa  Majêfté 
I     vouloit  feulement  rcnouveller  les  Capitulations  » 
I    ice  que  difoit  l'Ambafladeur,  &  s'en  alla  en  fai- 
fant  mille  jproteftations  à  l'Ambafladeur  de  le  bien 
fervir  en  £a  Négociation,   Il  lui  dit  particuliere- 
•    ment ,  qu'il  le  faifoit  un  fi  grand  honneur  d'a- 
voir à  ménager  le  renouvellement  des  Capitula- 
tions entre  le  Grand-Seigneur,      l'Empereur  de 
i     France  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  moiens  au  mon- 
-de ,  qu'il  n'emploiàt  pour  le  faire  conclurre  à  la 
iatisfaftion  de  fa  Majcllé  tr es-Chrétienne.  Le 
tcms  a  découvert ,  que  cette  proteftation  étoit  en- 
I    ^tiérement  trompeufe,  &  que  F/z«a/ot/ n  avoit  pas 
{     pour  les  intérêts  de  la  France,  -de  meilleurs 
:    inouvemens  que  le  Grand  Vizir, 
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.  Ce  Miniftre  lut  le  Mémoire  de  rAmbairadcu^, 
&  le  donna  à  examiner  au  Divan.  Il  n'etoic  pas 
fi  long  de  moitié  que  celui  qu'on  avoir  preTente 
au  premier  voiage  ,  Se  ne  contenoit  qu'onze 
chefs.  Cependant  le  Vizir  le  trouvoit.  encore 
exorbitant.  Il  £è  récrioit  fur  les  points  les  plus- 
confidërablcs  ,  difant ,  que  jamais  la  Porte  ne  les 
acorderoit  :  fur  les  autres  il  difoit ,  cela  fe  pour- 
ra acorder ,  Ton  tâchera  de  palTer  fur  un  tel  ob- 
ftacle,  de  levtr  telles  &  telles  dificultez.  Ain- 
fi  il  donnoit  ^nettement  le  refus  d'une  partie  des 
demandes  qu'on  lui  faifoit,  &  ne  donnoit  parole 
de  Tautre  que  fort  incertainenient.  Le  Vizir  en 
iifoit  ainfî,  pour  découvrir  par  les  réponfes  de 
rAmbafFadeur  ,  s*il  (^toit  vrai  qu'il  eût  ordre 
de  ne  relâcher  rien  de  fon  mémoire.  II  le  fît 
tomber  dans  fon  piège  ,  &  il  découvrit  ainli 
qu'il  avoit  des  ordres  fecrets, 

A  la  fin  du  mois  d'Avril ,  ces  deux  Religieux 
CommilTiii  es  de  la  Terre  Sainte  ,  dont  j'ai  parle, 
furent  fort  confternez  d'un  bruit  qui  fe  repandit 
parmi  nous,  qui  elt,  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'a- 
tendre,  comme  ils  faiioient,  à  rentrer  dans  les 
Lieux  Saints ,  dont  les  Grecs  les  ont  dcpelledez  5 

{>arcc  que  le  Vizir  aiant  déclaré ,  qu'il  acorderoit 
a  diminution  des  droits  de  Douane  Se  le  com- 
merce de  la  Mer  rouge ,  à  condition  qu'on  ne  par- 
leroit  point  de  la  Terre  Sainte,  on  lui  avoit  re- 
pondu ^  qu  lif'aloit  ^iirder  ce  point  four  le  dernier,  Cont^ 
me  cette  affaire  ell  alfez  curieufe,  j'enraporterai 
ici  les  principaux  palTages  j  &  cela  délalfera  le 
Lefteur ,  qui  pourroit  être  fatigué  du  long  détail 
des  Négociations  de  France  à  Ta  Porte  Ottomane, 
•pour  un  renouvellement  d'Alliance, 

le  Roiaume  de  Jerufalem  fut  conquis  par  les 
Chrétiens  Tan  1099  ,  &  perdu  l'an  11 77.  Un  Roi 
de  Siric  nommé  NeX^er-Salah-el-din  le  reconquit , 
en  chafla  tous  les  Chrétiens  Occidentaux ,  par- 
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ticulierement  les  Chevaliers  ,  u*y  laifl'cnt  que  les 
Chrétiens  Orientaux ,  Sificns  ,  Arméniens,  Géor- 
giens ,  &  Grecs.  Peu  de  tcms  après  ,  &  dans  le 
treizième  fiecle  ,  un  des  Rois  deNaples  delamai-  \ 
fon  d'Anjou  ,  acheta  du  Roi  de  Sirie  les  Lieux  I 
Saints  de  la  Paleftine,  Le  marché  fut  fecrct ,  le  Roi 
de  Sirie  apréhendant ,  que  les  Princes  Mahometans 
fes  voifins  ,  ne  lui  en  fiflent  une  infamie  ,  &  qu'ils 
ne  le  querellalTent  fur  cette  vente.    Les  Mouics 
francifcains  furent  envoiez  par  le  Roi  de  Na- 
ples  ,  pour  prendre  pofTeflionaes  Lieux  Saints.  Ils 
y  furent  lai(lcz  >  &  confirmez  par  les  Sultans  d'Egy- 
pte ,  &  par  les  Empereurs  Turcs  qui  conquirent  la 
Paleftine. 

Ces  Religieux  avoient  les  clefs  &  la  jottïflance 
de  tout  ce  que  la  dévotion  Chrétienne  aconfacré 
à  Jerufalem  ,  à  Bethléhem  >  à  Nazareth  >  &  aux 
autres  lieux  de  la  Terre  Sainte.  Les  Chrétiens  d'O- 
rient, qui  font  en  grand  nombre  cncepaïs-là,  ne 
laiflbient  pas  d'avoir  des  chapelles  en  plufieurs  de 
ces  Lieux  Saints,  comme  en  l'Eglife  bàtic  fur  le 
Sépulcre  de  Jefus-Clirit ,  &  en  celles  qui  font  fitiiées 
aux  endroits  où  il  naquit ,  &  fut  crucifié.  Les  Papes 
qui  emploient  tout  pour  attirer  les  Grecs  à  leur 
Communion  >  ordonnèrent  aux-  Cordeliers  de  leur 
donner  toute  forte  de  liberté  dans  ces  Lieux  Saints 
&  de  leur  permettre  d'y  bâtir  des  Chapelles  ,  d'y  te- 
nir des  lampes  &  des  cierges,  &  d'y  parer  des  Ima- 
ges &  des  Autels. 

Les  Cordeliers  difent  ,  que  cette  liberté  qu'eu- 
rent les  Grecs  dans  leurs  Eglifes  ,  fit  naître  en 
leur  cfprit  le  dell'ein  de  s'en  rendre  maîtres. 
•Ceux-ci  le  nïent  avec  grande  afTurance.  Tant  y  a 
que  ces  derniers  vinrent  Tan  1^34  à  la  Vorte  ,  & 
produifirent  d'anciens  titres  de  polTefTion  du  mont 
Calvaire  ,  de  la  grotte  de  Bethléhem  ,  &  d'autres 
lieux.  Les  Cordeliers  furent  citez  au  Divan.  Ils  y 
comparurent  me  IcsAmbalTadeurs  des  Princes  de  la 
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Chrétienté,  qui  étoicnt  alors  à  la  Cour  de  Tur- 
quie. L'affaire  y  fut  plufieurs  fois  plaidée  en  pré- 
ience  du  Grand  Vizir.  Tous  les  Chrétiens  oui  ont 
Alliance  avec  la  Porte ,  s'interell'erent  dans  le  pro- 
cès 5  auffi-bicn  les  Proteftans  5  que  les  Catholiques 
Romains.  Il  y  fut  fait  de  groffcs  dépences  de  part 
&  d'autre.  Enfin  les  Grecs  le  gagnèrent  ?  &  furent 
/nis  en  polTeflion  des  Saints  Lieux  comme  ils  le  de- 
mandoient. 

Le  Grand  Yizir  qui  prononça  en  leur  faveur^, 
étant  mort  au  bout  de  deux  ans  ,  les  JEuropéens  de- 
jnandcrent  que  le  procès  fut  revu.  Cela  fût  fait, 
,&  entièrement  à  l'avantage  des  Cordeliers  ,  qui 
furent  rçmis  en  poUefTion  de  ce  que  les  Grecs  leur 
avoicnt  oté  :  mais  ils  ne  le  gardèrent  que  deux 
autres  années  -,  car  après  ce  tems  ,  un  autre  Grand 
Vizir  favorable  aux  Grecs,  leur  fit  recouvrer  ces 
mêmes  Lieux  Saints,  dont  ils  avoient. mis  hors  les 
Cordeliers  ,  quatre  ans  auparavant.  Les  Latins 
ont  depuis  fait  de  grands  éforts  ,  pour  en  repren- 
dre la  poflellîon  ,  mais  ils  ont  tous  été  inutiles^ 
le  Divan  s'eft  roidi  contre  les  foUicitations  ,  les 
prpmefTes  ,  &  les  ofres  ,  &  a  toujours  conftan- 
irient  répondu  ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte,  que  les  Grecs 
qui  font  les  fujets  du  Grand-Seigneur,  &  qui  lui 
paient  de  tribut  huit  cent  mille  ecus  par  an  ,  fuf- 
lent  privez  de  la  garde  d'une  partie  des  Lieux- 
Saints  de  la  Paleftine  ,  qui  eft  du  Domaine  de  l'Em- 
pire Ottoman^    Les  Cordeliers  n'ont  pas  lailTé 
pour  cela  de  renouveller  les  foUicitations ,  les  re- 
quêtes ,  &  les  ofres  d'argent  ^  autant  de  fois 
qu'ils  ont  trouvé  de  bonnes  ocafions  de  le  faire* 
L'an  1^6^  le  Comte  de  Leflé  emploia  au  nom  de  • 
JL'Empercur  ,  tous  les  foins  imaginables  pour  faire 
rentrer  les  Cordeliers  en  leur  bien  ,  il  conjura  ,  il 
donna,  il  promit,  mais  il  ne  pût  rien  obtenir.  Qua- 
tre ans  après  le  Baile  Molino  au  nom  de  la  Républi- 
que de  Ycnifcj^fit  la  mcmechofe.  Les  Cordeliers 
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ti'tiurcnt  plus  alors  d'e£jpérance  ,  t^ue  dans  le  Roi  de 
Trance,  Ils  de'putercnt  deux  Religieux  à  Sa  Maje- 
fté,  c]ui  lui prefenterent  des  Lettres  de  recomman- 
dation 5  de  Rome,  d'Efpagne  ,&  de  la  plupart  des 
Princes  Catholiques  Romains ,  pour  emploier  fbn 
crédit  à  faire  rentrer  les  Latins  dans  les  Lieux  Saiuts> 
^<l'od  les  Grecs  les  ont  cliaflez,  LeRoi  n'avoit  pas 
tefoih.  qu'on  lui  recommandât  une  telle  affaire  > 

J>our  s^y  emploier  vivement 'rjfoii  zélé  ardent  pour 
'E^life  Romaine  l'en  fôHicitoit  aflcz.  Sa  Majefté 
écrivit  à  Monfieur  de  la  Haye  fon  Ambafladeur  > 
<le  faire  entrer  TafFaire  de  ces  Religieux  d;ins  jcs 
tronditions  du  renouvellement  des  Capitulations, 
Monfieur  de  la  Haye  &  Monfieur  deNointeleu- 
fuite-leiir  protefterent  diverfes  fois  ,  qu'ils  avoient 
-Ordre  exprès  de>ne  point  traittér  avec  la  Porfe  , 
de  -  ne  point  rcnouveller  les  Capitulations  y  Çi 
-l'on  ne  rcmettoitles  Cordeliers  en  polTcflîondes 
JLieux  Saints  qu'ils  ont  perdus.    Cependant  ou 
leut  à  la  fin  du  mois  d'Avril  ,  comme  j'ai  dit, 
•qu'on  pourroit  abandonner  Cjctte  affaire ,  parce 
qu'on  ne  vouloir  point  arrêter  un  grand  Trait- 
xrf"^  pour  fe  confervér  la  garde  de.quelquesfiinples 
rCliapelles.         .  ' 

Ces  deux  Religieux  m'ont  conté  >  qu'à  leur 
arrivée  à  Conllantinople ,  Monfieur  de  laHayelcul 
aiant  dit  ,  qu'il  favoit  bien  leurement  ^  que  la 
Porte  ne  rcnouvelleroit  point  dçs  .Capitulations ^ 
aux  conditions  que  le  Roi  fon  Maître  deman* 
<ioit  j  à  caufe  que  le  feul  recouvrement  des  Lieux 
Maints  ,  que  Sa  Majefté  vauloit.abfolumcnt  obte- 
lli^ ,  étoit  une  chofe  que  la  Porte  nUcorderoit 
jamais  :  Ils  lui  avoien(j\-fei^  cette  réponfe  ,  qui 
renfermoit  un  bon  confcil  pour  le  bon  fuccez  de 
leur  affaire.  Si  Fotre  Excellence  a  ordre pofitif  touchafit 
ce  recouvrement,  CT  fi  elle  fait  d'dutre  fart  que  la  Por-- 
ic  ny  conjent ira  jamais  j  ne  faites  au  Grand  Fifiraucu* 
w  autre  demande  <f  que  celle  l^  rtait  étéacordccj:  ii- 
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xlaret  i'  ce  Mini/Jrc  y  que  vous  ne  traitercK  point ,  quil 
ne  nous  ait  donné  parole  de' nous  reflitùer  ce  que  les 
Grecs  nous  ont  pris  ^  fi  /otre  Excellence  tient  cette 
yoie  y  il  arrivera  ,  ou  que' le  Fi^ir  acordera  la  deman- 
de,  ou  qu'il  lare fu fer  a  :  s^ilTacordey  le  plus -grand  em- 
fèchement  au  renouvellement  des  Capitulations  fera  ôte: 
s* il  la  refu/cy  la  rupture  fera  glorieufe  pour  le  R^i  de 
France:  cUe  ne  paroitra  point  intereffce  :  toute  l'Europe 
admirera  la  pieté ,  CT  le  rrand  Zèle  de  Sa  Majeflc  : 
'M  ny  aura  perfonne  qui  ne  p)it  foj^cé de  reconnaître  que  le 
feul  égard  de  la  Religion  ,  l'a  porté  à  rompre  avec  les 
Turcs. 

Ces  bons  Pères  me  racontoient  cela  avec  une 
ardeur  qui  eft  afTez  ordinaire  dans  les  Moines  Efpa- 
gnols .  Ils  Gonc^voient  comme  la  plus-belle.aftion 
decTanivers ,  oit'on  fit  la  pierre  à  rEm^ire  Ot- 
toman 5  pour  l'obliger  d'oter  aux  Chrétiens  de 
Jerufalem,  Tes  lU-oprcs  fujcts,  lagarde  decinc]  ou 
f\x  petites  Eglifes ,  &:  de  la  doimer  à  des  Mornes 
étrangers  y  qui  -n'étant  pas  contents  d'y  pouvoir  en- 
trer à  toute  heure  ,  vouloient  en  avoir  les  clefs  pen- 
dues à  leur  cprdon. 

A  la  mirMai,-  iMonfieur  de  Nointel  voiant  que 
le  Grand -  Seigneur  ,  &  le  Grand  Vizir  ,  etoient 
préts^^-  de  partir  four>la  Pologne  ,  &  que  fa  Né- 
gociation n'eroir  pas  fort  avancée  ,  il^alla  voir 
-Je  KetKquitab.  On  peut  xomparer  Ton  OJuce  à  celui 
de  Chancelier.  L'AmbalTeur  eut  trois  Confcren- 
<:es  avec  lui ,  avant  que  de  terminer  le  Traité.^  On 
:1e  vit  comme  conclu  à  la  troiiicmc  ,  qui  fût  le 
^^'Mai,  &  le  renouvellement"  fait  aux  conditions 

fuivantes.  ^ 

Que  les  François  fie  ^croient  à  T  avenir  que  trois  pour 

fentdeDoiianne,  'i- 

6luils  aur oient  le  commerce  libre  aux  Indes  par  la  Mer 
rouge  i  moiennant  cinq  pour  cent  de  Doiïanne,  quon  paieroit 
à  l'entrée  des  terres  du  Grand-^Seigncur  >  Jans  paicr  rien 
davantage ^ni  au  j^affage^ni  à  la Jorti^  . 
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Q^e  les  Capucins  François  rebàtiroient  à  Galata  leur 
*^^life  de  Saint  George  ,  que  le  feu  avoit  confumcey 
ir  que  cette  E^^ife  ,  celle  des  Je  fuîtes  qui  efl  au  même 
:iet4  >  e^r  toutes  les  autres  apartâyjàntes  ^tux  Prançûis  j  qui 
font  dans  r Empire  Ottoman  y  feroient  fous  la  Proteâion 
du  Roi. 

§lue  r ç^mba[fadeur  fervit  rèconhu  VroteHeur  de  VH6^ 
pital  des  Chrétiens  Européens  qui  efl  à  Galata ,  ptf/^ 
r  oit  faire  dire  la  Me Jfe. 

^lue  les  Efcl^ves  François  ^ui  font  en  Turquie  y 
CÎT  5«i  y  pouroient  être  à  P avenir  y  feroient  mis  en 
liberté 'y  a  condition  qu^ils  n  eujfent  point  été  pris  y  ou  fur 
des  Voiles  y  ou  en  désarmées,  ou  devant  des  places  eth- 
nemies  de  laVontç,. 

Voila  tout  ce  cjui  fe  déVoit  changer ,  ou  ajouter 
dans  les  nouvelles  Capimiarions.  L'Article  concer- 
nant Ics' "Narrons  étrangères  ,  y  devoir  être  mis  tel 
qu'il  fe  trouvait  dans  les  anciennes . 

De's  que  les  chofes  eurent  été  acceptées  &.  accor- 
cord^es  réciproquement ,  le  plus-ancien  Interprète 
xle  r  AmbalTadeur  de  Framce  dit  à  Monfieur  de  Noin- 
teldc  ne  s^en  aikr  point  >  ijue  le  Chancelier  n/êûè 
dreffc  le  modcllc. des  nou vçUes  Çapiti^lations.  Ce 
confeil  étoit  bon',  mais  rAmba/iadcur  crut  Va- 
naioti  l'Interpirctc  du  Grand- Vi'zir  ,  qui  lui  dit  que 
•cVtoit  ofcnler  le  ChanceKer  ,  &  fui  faire  un  afront, 

Sue  de  ne  fe  pas  fier  à  ce  qu*il  dîfoit  de  bouche  ,  & 
e  le  lui  demander  par  écrit  :  qu'il  cngageoit  fa  pa- 
role, &  demeuroit  caution  de  celle  du  Chancelier. 
Monfieur  de  Nointel  fe  laifla  pcrfuader.  Il  revint 
au  lo^is  joieux  &  fatisfait  ,  avec  cet  air  &  cette 
gaieté  que  donne  le  bon  fuccez  des  affaires*  II-  nous 
dit  en  fe  mettant  à  table.  Mejfeurs ,  les  Capitulations 
font  renouvellées  :  il  en  faut  faire  la  fête ,  CÎT"  boire  a  ce  rê- 
noirveltement.  Nous  y  Dûmes  tous  ,  à  la  referve  de  fon 
premier  Interprète,  qui  dit,  Monfeigncur,jenc  croi  rien 
de  fait  ^  jiifqu' à  ce  que  les  Capitulations  f oient  entre  les 
mms  de  Votre  Excellence. 
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Le  Chancelier  ay oit  .promis,  d'eavoier- le  rnodel- 
|e  fur  le  fcir,  afiiide  rcxaminer  >  &  qu'en  fuine  il 
fcroit  mis  au  net  i  cependant  ihren  fît  rien.  L'Am- 
bafladcur  ne  s'en  étonna  pas.  Il  Tenvoia  <juerirle 
lendemain  >  mais  il  fut  bien  furpris  de  voii: ,  que 
l'Article  des  Nations  étrangères  li*obligeoitpoinr> 
de  la  manière  cju*il  le  pretendoit,  celles  qui  n'ont 
point  d*etabliflcmeut  à  I2.  Porte  >  de  venir  fous  la 
Baniére  de  France  Monlîeur  de  Nointcl  commen- 
ça alors  à  craindre  qu'on  ne  Teut  trompe'.  Il  fe 
mit  eu  colère  >  &  envoia  à  Tinllant  fon  fécond 
Interprète  dire  au  Chancelier  ,  cjue  fi  cet  Afticle 
ne  fe  mettoit  comme  il  Tentendoit  >  il  n*acceptoit 
point  les  nouvelles  Capitulations.  Son  premier  In- 
terprète lui  dit  de  bien  penfer  à  ravance  qu'il  fai- 
foit  faire:  qu'il  fe  gardât  bien  de  mettre  le  maiché 
à  la  main  des  Turcs  comme  il  faifoit,  &  qu'il  ne 
s'engageât  pas  fi  brufquement  à  rompre. avec  la. 
Forte  pour  un  feul  Article  ,  &  de  peu  d'impor- 
rance.  Monfieur  de  Nointel  pafTa  outre.  Il  en7 
*.voia  faire  au  Chancelier  le  meflagc  que,  j'ai  dit^ 
Ce  Miniftre  fit  reponfe  ^  qu'il  le  raporteroit  ai 

Vizir.  . 
.j  Le  19°?,^  l'Ambafiadeur  alla  chez  le  Chancelier 
qui  lui  dit  .  §lue  la  France  ne  devoit  pas  4f mander  À 
/a  Porte  une  chofe  quil  n*ctoit  plus  en  fin  pouvoir  d^ 
lui  accorder  5  parce  que  le  Grand- Seigneur  s*ctoit  enga- 
gé aux  ^iiglcis  „  aux  Vénitiens  y  aux  Hollandois  & 
aux  Ççnois  ,  que  tous  les  Etrangers  qui  "viendroiçnt  en 
JTUrquie  y  fius  leurs  Baniéres  ,  y  [croient  reçùis  quels 
quiis  Jii[fc7it  ,  jouïroient  de  leurs  privilèges  ,  en  un 
•mot  ^  q}i  ils  y  feraient  traittcK  de  même  q^  eux  :  quaiant 
acorde  cela  pareillement  à  t Empereur  ,  &  nommément 
pour  les  yilles  z^nfeatiques  Impériales  y  pour  les  fujets  de  la 
Maifin  dç^utrichci  0*  pour  les  Italiens-,  Sa  Hauteffc 
ne  pouvoit  plu4  fans  violer  fa  foi ,  acorder  aux  François 
ce  quds  demandoient  ,  favoir  de  ne  donner  entrée  que 
fous  leur  Baiiiérc  ,  aux  Etrangers  qui  n  ont  point  d'cta- 
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hïiffement  a  ù  Porte.  '  Le  Chancelier  ajouta  ,  que  ce 
qu'il  reprcfentùit  a  Son  Excellence  ,  étant  d'une  yioto- 
n'été  publique  ,  d'une  confcquence  convainquante  ,  il 
la  fuplioit  de  ninfifler  pds  davantage  fur  ce  point. 
Monfieur  de  Noiiitel  répondit  en  protcftanc  de 
ne  rcnouvcller  point,  fi  l'onn'accordoit  cet  Arti- 
cle en  la  manière  (ju'il  ledemandoit.  Le  Chance- 
lier  repondit,qu'il  feroit  raport  de  cette  protellation 
au  Vizir,  &  lui  feroit  favoir  fa  réponfe.  L'Am- 
bafTadeur  lui  dit ,  qu'il  Tobligeroit  beaucoup  d'en 
aller  parler  à  l'heure  fnême  à  ce  Miniftre  ,  fi  Ta 
commodité  le  lui  perm'çttoit  ;  qu'il  atendroit  fon 
retour.  Le  Chancelier  y  confentit.  Il  alla  parler 
au  Vizir,  &  revint  avec  cette  réponfe.  Le  Grand 
y7?iir  ma  ordonné  de  dire  à  Votre  Excelletice  ,  que 
yons  lui  fîtes  donner  parole  y  il  y  a  m  mois  ,  .^we 
pourvii  qu'on  accordât  a  l Empereur  de  France  la  di- 
minution des  droits  de  Doiianne  ,  &  le  commerce  par 
la  Mer  rouge  ,  Sa  Afajeflé  Impériale  fe  contentcroity 
quant  au  refle  ,  des  chofes  raifonnables  O'  jufles  j 
que  fur  cette  parole  ,  il  vous  avoit  accordé  au  nom 
du  Grand' Seigneur  ces  deux  points  ,  CT"  les  autres  gr^- 
ces  que  vous  faveK  ;  mais  quà  prcfent  voiant  que  vous 
ne.  lui  teneK  pas  parole  ,  il  vcus  dciUrc  hiçt  n^r^^;^ 
ment  qu'il  retire  lafiame  ,.  ne  vous  veuf  accorder 
rien  du  tout.  Cette  réponfe  fut  un  coup  de  fou- 
dre. Monfieur  de  Nomtel  ,  &  ceux  qui  étoicnc 
avec  lui  en  furent  tout  interdits.  On  voulut  re- 
prendre ,  &  renouer  le  Traité  ,  muis  il  nefiitpasv 
polTîble,  encore  qu'on  fit  connoître  fur  le  champ, 
qu'on  fe  déportoit  du  point  conteftc.  Le  Chan- 
celier répondit  ,  qu'il  n'avoit  ordre  du  Vij^ir , 
que  de  dire  ce  qu'il  avoit  dit  &  qu'il  ne4)ouvoit  trai- 
ter d'avantage.  L'Ambafladeur  répliqua  ,  qu'il 
avoit  une  lettre  du  prémier  Miniftre  de  France 
pour  le  Vizir  ,  qu'il  ne  vouloit  que  la  remettre 
en  fes  mains ,  &  après  prendre  con^é.  Le  Chan- 
celier répondit  j.quc  pour  le  congé  ,  c'ctoit  une 
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chofe  facile  ,  &  que  pour  la  lettre  du  premier  Mini- 
Itre  de  îrance  ,  le  Grand  Vizir  ne  fe  foucioit  pas  de 
la  voir. 

Monfieur  de  Nointel  revint  au  logis  dans  un  cha- 
j;rin  qu'il  eft  aifc  de  concevoir.  Il  ditauxpcrfon- 
nes  de  fon  Confeil,  qui  etoicnt  T Abbé  fon  frère  , 
ie  Diredeur  de  la  Compagnie  du  Levant,  &  fes  deux 
premiers  Interprètes ,  que  la  Nation  Angloife  & 
la  Holhndoife,  avoient  dépenfc  chacune  quarante 
mille  écus  ,  au  renouvellement  des  Capitulations 
qu'elles  ont  fait  avec  la  Porte ,  qu'il  en  faloit  donner 
autant  aux  Miniftres  du  Divan  pour  renouvellcr 
celles  de  France.  Les  Interprètes  eurent  ordre  de 
porter  parole  de  cette  fommc  aux  Miniftres  ,  mais 
cela  ne  produifit  encore  rien.  Les  Miniftres  nes'en 
émurent  feulement  pas.  Il  y  a  beaucoup  d'afaires 
•  à  la  Fcrti  qui  fe  font  par  argent  :  il  y  en  a  d'au- 
tres qu'aucune  fomme  ne  fauroit  faire  avancer.  Tel- 
le fut  par  exemple  l'âfaire  des  deux  CommifTaires 
de  la  Terre-Sainte  qui  étoient,  comme  j'ai  dit,  avec 
nous  à  Andrinople  :  ils  ofrirent  cent  -  mille  e'çus 
au  Vizir  pour  rentrer  en  polFe/Tion  des  Lieux 
Saints  ,  cju  on  leur  a  otez ,  &  en  vouloient  enco- 
re dépenler  autant  à  faire  des  préfens  au  Grand- 
Seigneur ,  &  aux  Miniftres  de  la  Por/e  5  mais  leur 
argent  ne  leur  fervit  de  rien ,  le  Divan  fût  incorru- 
ptiole. 

^  Je  dirai  en  paflant  à  propos  de  ces  Religieux  ,  que 
l'on  ne  doit  pas  être  furpris  des  grandes  ofres 
qu'ils  faifoient.  Ils  m'ont  afiuré  que  la  dévotion 
qu'ont  les  Efpa^nols  pour  les  Lieux  Saints  eft  fi 
grande  ,  qu'ils  fourniroient  eux  feuls  des  tréfors 
pour  les  ravoir.  Ils  m'ont  afTuré,  que  la  dcpen- 
le  ordinaire  de  la  Terre-Sainte  fe  monte  à  cent- 
mille  livres  par  an  >  dont  le  tiers  va  en  prefens 
u'il  faut  faire  aux  Turcs ,  &  que  chaque  Gar- 
ien  ,  qui  eft  Triennal ,  en  fait  à  fa  venue  pour  dix- 
mille  ecus. 
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ILe  troihcme  Juin  >  jour  du  départ  du  Grand-S^i- 
jiieur  pour  la  Pologne  ,  l^AmbalIadeur  fe  rendit  de 
ort-graiid  matin  au  Camp,  au  Quartier  du  Vizir» 
lans  le  defTcin  d'obliger  en  quelque  forte  ce  Mini- 
stre ,  à  lui  donner  TAudiance  qu'il  lui  refufoit 
depuis  fonarrive'e  ,  &  à  recevoir  la  lettre; de  Mon- 
fieiir  de  Lyonne.  Il  mena  même  avec  lui  Monfieur 
d'Hervieu  ,  afin  que  comme  c'etoit  lui  qui  Tavoic 
aporte'c  >  il  la  rendit  ;  mais  le  Grand  Vizir 
in*e'toit  pas  au  Camp  :  il  écoit  aile'  conduire  au 
premier  logement  la  Sultane  Mere ,  ce  qui  obli- 

fca  Monfieur l'Ambafladcur  d'aller  au  Quartier 
u  Chancelier  ,  ou  il  l'attendit  fej>t  heures  entiè- 
res 5  tantôt  ^n  ime  tente ,  &  tantôt  en  une  autre, 

Î^arce  que  le  Camp  fe  Icvoit.  Un  peu  apre's  midr 
a  nouvelle  vint,  que  le  Grand  Vizir  ctoit  i  la  vil-  1 
le.    Le  Chancelier  Talla  trouver  ,  &  lui  -dit  que 
TAmbafladeur  dc  Trance  Tattendoit  au  Camp- 
pour  le  voir ,  &  favoir  fa  dernière  volonté'.  Le 
Vizir  lui  dit  de  faire  entendre  à  Son  Excel- 
Icnce  ,  qu'Elle  ne  prit  pas  la  peine  de  Tatten- 
drc  ,  parce  qu'il  prenoit  congé  de  fa  Femme 
de  fa  Me're  &   de  fa  Famille  ,  &  qu'il  n'iroir 
que  de  nuit  au  Camp  :  que  Son  Excellence  y 
lailTât  un  de  fes  Interprètes-  feulement ,  &  qu'il 
lui  donncroit  réponfe.  La  réponfe  que  le  Grand' 
Vizir  donna  ,  fût  ,  quil  coinmiiniqucroit  au  Grand-* 
Seiçneur        au  Divan  ce  que    j^mbajfadeur  deman- 
doit  ,  mais  que  cela  ne  fe  pouvoit  fi  totfnire ,  à  cau^ 
fe  de  la  marche  :  que  î'on  Excellence  pouvoit  cepen- 
dant retourner  à  Conjîantinople  pour  y  attendre  la  rcfo-^ 
lut  ion  du  Grand'SeIgneur  :  qiul  écriroit  au  Caimacan  de 
donner  un  paffeport  au  Vaijfeaii  du  Roi  qui  y  étoit^O'  qu*au 
r^fle  fans  quil  fe  fioit  à  la  Foi  de  l*c^mbaffadefir  ,  il  iau- 
roit  fait  arrêtera  ti^^ndrinople -,  de  peur  qu'il  ne  fe  reti-^ 
rât  fans  congé.  L'Interprète  avoit  ordre  de  deman-^ 
der  au  Grand  Vizir  des  Commandcmens  pour  des 
affaires  particulières  de  négoce  en  divers  lieux  du 
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Levant.  Ce  Miniftreles  fit  expédier  le  Icndemafrr^ 
en  la  manière  que  Tlnterpreteles  dcmandoit. 
'  Voila  le  fucccs  du  fécond  voiage  de  Monfieurdc 
Nointel  à  la  Porte,    tes  Turcs  avec  beaucoup 
d'afTurancc  ,  donnoient  aux  François  le  tort  de 
cette  rupture.    Ils  difoient  que  même  la  diminu- 
tion des  droits  de  Doiiane  n'etoit.pas  juftement 
prétendue-,  parce  que  s'il  y  avoit  des  Nations  quL 
n'en  païoient  pas  tant  ,-comme  les  Anglois,lcs  Hol- 
landois  &  les  Génois,  il  y  enavoit  auflî  qui  en 
paioicnt  plus^comme  les  Allemans  &  les  Vénitiens, 
&  que  fi  les  premiers,  qui  ne  paioient  que  trois  pour 
cent  5  en  cufient  autrefois  paie' cinq  ,  les  François 
auroient  eu  quelque  droit  de  demandegr  du  rabais  j  . 
mais  que  la  Porte  qui  eft  libre  dé  faire  faveur  àc 
qui  il  lui  plaît  ,  aiant  traite  d*abor.d  avec  ces 
derniers  venus  ,  à  des  conditions  plus-avantageu- 
(cs  ,  que  celles  qu'elle  a  acordées  à  fes  premiers 
Alliez  j  nVtoitpas  obligée  de  changer  à  foliprc'- 
judice  ,  les  conditions  du  commerce  qui  etoit 
pntr'eux  depuis  fi  long-tems*    Et  pour  les  autres 
demandes  du  Roi ,  ils  difoient ,  que  ce  n'étoit  la 
plupart  que  des. grâces,  qu'on  n'àvoit  pas  raifoiir 
de  pre'tendre  J  puifque  bien  loin  de  les  avoir  méri- 
te'esde  Isl  Porte  ^  on  l'avoir  toujours  traverfée  dans 
fes  plus  importantes  entrcprifes.  Ils  ajoûtoicnt , 
qu'on  avoit  fait  ces  demandes  le  marche  à  la  main, 
en*  menaçant  Se  en  agi  fiant  ei>  Maîtres ,  les  François 
oui  étoient  au  Levant  ne  parlant  que  de  brûler  Con- 
ftantinople  ,  de  faire  la  guerre  au  Grand-Seigneur  , 
de  facager  fes  îles  Se  fes'Ports  de  Mer.  Que  les  Vaif- 
lèaux  qui  avoient  amène  Monfieur  de  Nointel  à: 
Conftantinople  ,  donnoient  ouvertement  retraite 
auxEfcIaves  de  toute  forte  dé  Nation  ,  qui  feve- 
uoient  jetter  dcflus  ,  &  que  les  .  Ambaffadeurs  de 
France  n'cntrctenoient  les  Grands  dans  les  vifi- 
tescju'ils  leurs  faifoicnt  ,  que  des  forces  de  Sa  Ma- 
jcftcS  &de  lapuiflaûce  de  fes  Armes.  C'eftain- 
;  fi  que: 
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S  que  parloicnt  les  Turcs.  Les  autres  Nations 
iifoicnt  5  cjue  les  Turcs  n'àvoient  pas  tantcletorr, 
&:  même  qu'ils  avoicnt  montre  en  cette  oca^ 
lion  ,  de  n'être  pas  fi  barbares  qu'on  le  dir^,. 
n'aiant  témoigne  aux  François  qui  étoient  en  Le- 
vant, ni  à  rAmballadeur  ac  Sa  Majefte'  ,  aucun 
reflcntiment  violent  ,  des  ^ands  &  e'clatans  fe- 
cours  ,  qu'on  a  donnez  plufïeurs  fois  à  leurs  en- 
nemis: de  la  guerre  qu'on  a  portée  dans  lespaïs 

3 ni  font  fous  leur  protedion  :  &  des  infultes  & 
es  menaces  qu'on  leur  a  faites  jufquc  dans  leur 
Cour.  Mais  tout  cela  ne  fe  difoit ,  que  dans  l'ar- 
deur de  voir  arriver  quelque  grand  accident  , 
c\ui  abligeât  la  France  d'emploier  con- 
tre les  Turcs  ces  merveilleux  préparatifs  de 
guerre  ,  dont  la  plupart. de  les  Voifins  ëtoient 
erraicz. 

Aprc^s  avoir  raporte  tout  de  fuite  la  Ne'gocia- 
tion  de  Monfieur  de  Nointel  à  la  Perte  ,  je  tou- 
cherai quelque  chofe  de  celles  de  Monfieur  J4^i- 
tXoskj  Internoncc  de  Pologne,  &  du  Chevalier^ 
^luirini  Baile  de  Venife ,  dont  l'un  vcnoit  dépar- 
tir d'AndrinopIé  quand  j'y  arrivai  &  l'autre  y  de- 
meura tout  le  temsque  j'y  fus. 

Le  Vizir  fit  donner  à  TInternoncc  de  Pologne 
à.  fon  départ  1700  ecus  pour  paier  fes  dettes^- 
&  pour  s'en  retourner  ,  &  outre  cela  fcpt  chariots 
&un  Chaoux,-  Le  Bafl'a  de  Silijlrte  eut  ordre  de 
k  faire  aller  par  la  frontière  de  Tartaric  ,  &  de 
mander  aux  Tartares  de  le  retenir  j  jufqu 'à  ce  " 
qu'ils  fufient   que   l'Envoie  Turc  qui  étoit  en 
Pologne  ,  eût  pafl'ë  les  frontières  5  &  fut  entré  en 
Turquie.  Le  Divan  fît  tout  ce  qu'il  pût  pour  aju- 
fter  les  afaires  avec  cet  Internonce  ,  &  pour  éviter 
d'entrer  en  guerre  avec»  fon  Maître.    La  Porte 
avoitdcs  defleins  du  côte  de  Perfe ,  &  de  la  Mer 
rouge  j  &  ce  ne  fût  que  par  force  >  qu'elle  fe 
tourna  vers  la  Pologne.   Le  fujet   du  diferent 
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ccoit  5  la  protection  que  le  Grand-Seigneur  adon- 
né aux  Cofacjues.  La  Pologne  demandoit  que  Sa 
Hautefl'e  retirât  publiquement  cette  protection, 
de  même  qu'elle  Tavoit  donne'e  publiquement. 
C'étoit  afin  que  les  Cofaques  étant  intimidez  ,  fe 
foumiflent  fans  combatre  àSa  Majefté  Polonoife,  & 
u'elle  rentrât  plus-facilement  dans  la  poireflîon 
c  rukraine  ,  qui  eft  fonbien  particulier  ,  3c,  le  pa- 
trimoine de  fcs  Ancêtres, 

Sous  le  Règne  du  Roi  Caz^imir ,  Monfieur  I{at- 
zîeusl(i  etoit  venu  demander  la  ratification  du 
Coffchin  ,  qui  s*obfervoit  entre  la  Pologne  &  la 
Turquie ,  &  d'autres  chofes.  La  Porte  repondit , 
qu'elle  ratifieroit  purement  &  fimplemcntaans  par- 
ler des  Cofaques.  Monfieur  R^t^ieusl^i  mourut  à 
Andrinople  durant  fa  Négociation.  Son  Secrétai- 
re ,  qui  étoit  ce  Monfieur  IVitKoskx  ,  fût  pourvu 
par  le  Roi  SuccefTeur  de  Cazimii;  deTIntcrnoncia- 
V  tare  5  &  reçût  ordre  de  reprcfenter  que  l'Ukraine, 
étant  le  bien  particulier  du  Prince  qui  rcgnoit 
alors  ,  S.  M.  avoit  double  intérêt  de  chercher  i 
y  rentrer.  La  Porte  répondit,  qu'elle  n'empêche- 
xpit  point  que  Sa  Majefté  Polonoife  n'y  rentrât, 
&  qu'elle  pouvoit  faire  ce  qu'elle  voudroit  contre 
les'  Cofaques  ,  mais  que  le  Grand-Seigneur  <:onfi- 
déroitfac^loire  ,  &  ne  pouvoit  retirer  ouvertement 
la  prote^îtion  qu'il  leur  avait  ouvertement  acor- 
dée,  Monfieur  UltKoslp  ^  qui  étoit  un  homme 
violent ,  ne  voulût  point  accepter  ce  moien  d'à- 
cord,  ni  tous  les  autres  qu'on  lui  propofa.  Il  dit 
hautement  en  plein  Divan  ,  §lue  quand  le  Roi  fan 
Maître ,  les  Sénateurs  &  la  I{épubUque  ,  feraient  £l'a^^is 
d'accepter  une  fimple  ratification ,  il  les  empêcheroit  de  le 
faire  y  par  le  pouvoir  qu'il  en  avoit,  en  qualité  de  Gen- 
tilhomme Potonois.  Le  Yizir  voiant  tant  de  fierté  > 
entendant  dire,  cjue  le  Roi  de  Pologne  s'étoit 
avancé  avec  une  armce  à  Lcopold ,  il  fe  prépara  à  la 
guerre* 
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Lors  que  le  Roi  &  le  Sàiat  fçurent  que  le  Grand- 
Sei'rneur  fe  toumoit  vers  eux  ,  &  cju*au  printems 
affurément  ils  Tauroient  fur  les  bras  en  Pologne^ils 
furent  tous  ,  &  furpris,  &  confondus»  L'inter- 
nonce  lui-même  ne  favoit  où  il  en  étoit.  Trom- 
pe par  les  bruits  qu'on  faifoit  ccurir  de  la  révolte 
des  Arabes,  &  du (accagement  delà  Mequc  ,  com- 
me auflî  par  les  aflurances  ,  qu'on  dit,  que  Mon- 
fieur  deNointel  lui  donnoit,  que  Sa  Majefté  tres- 
Chre'tienne  envoioit  cinquante  Vaiffeaux  dans 
l'Archipel,  il  avoit  toujours  écrit  à  la  Républi- 
que de  tenir  bon ,  &  de  ne  fe  relâcher  en  rien,  par- 
ce qu'infailliblement  le  Grand -Seigneur  auroit 
bien-tôt  de plufieurs cotez,  de  grandes  guerres  fur 
les  bras. 

La  Pologne  eut  bien  voulu  alo^rs  n'avoir  point  dé- 
tourné Sa  Hautelfe  de  fes  delleins  d'Afie.  Elle  cn- 
voia  un  Interprète  à  la  Porfe.  Cét  Interprète  arriva 
le      Mai  avec  huit  hommes,  de  fuite  ,lîxfemaincs 
après  le  départ  de  l 'Internonce  ,  on  lui  affigna  logis-, 
3i  treize  francs  par  jour  pour  fa  dcpenfe.  Les  let- 
tres qu'il  aportoit  étoicnt  du  Grand  Chancelier» 
adreffées  au  Grand  Vizir.  Elles  contenoicnt ,  §lue 
la  Pologne  étoit  furPrife  d'aprendre,  que  le  Grand- Seigneur 
fe  prcparoitd  lui  faire  la  guerre  i  qu'elle  n'en  favoit  pas 
le  fujet ,  ÈT*  nen  avoit  point  donné  d'ocafion  :  que  (i  la 
Porte  voulûit  ratifier  le  Traité  de  Cod:chin  ,  leI{oi  y 
étoit  toutdifpofé^Ô'  quilenvoieroitun  z^mbaffadeur  Ex^ 
iraordinaire  ;  que  fi  elle  perfiftoit  dans  le  dejfein  de  lui 
fairclaguerre  3  ^a  Majeftc  étoit  prête  à  fe  défendre  ;  mais 
quelle  protefloit  que  les  Polonais  n  étaient  point  les  Vio^ 
lateurs  de  la  Paix.  L'Interprète  fut  renvoié  au  bout 
de  huit  jours ,  avec  des  lettres  qui  portoient  , 
que  la  Pologne  pouv.oit  envoicr  un  AmbafTadeur 
Extraordinaire,  ôc  qu'il  feroit  le  bien  venu.  Ce- 
pendant l'Armée  du  Grand-Seigneur ,  &  le  Grand 
Vizir  à  la  tête  >  ne  lailTa  pas.  de  marcher  vers, 
Siliftric. 
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La  Négociation  du  Chevalier  ^uirini  n'eût  rienr 
de  particulier.  II  vint  â  Andrinople  au  mois  de 
Décembre  i  6ji  ,  &  en  partit  à  la  fin  de  Mai  fui- 
Tant.  Il  avoit  ordre  de  faire  de  particulières  in- 
llances  pour  la  liberté  des  prrfonniers  faits  à  la 

f uerrc  de  Candie.  Il  obtint  après  des  peines  &  des 
épenfes  extrêmes  ,  qu'on  échangeroit  les  vingt- 
huit  principaux,  avec  autant  de  Turcs.  L'échan- 
ge fe  fit  à  Ca[IcI  Tornefe  en  Morcc.  Quant  au  relte 
ides  prifonniers  ,  au  nombre  de  mille  ou  environ  , 
lè  Grand  Vizir  dit  au  Baile  de  Vcnife  ,  que  les  Ga- 
lères Ottomanes  étoient  prefque  fans  Chiorme  , 
&  que  d'en  ôter  mille  hommes  tout  d'un  coup  ,  ce 
feroit  lés  trop  affoiblir  ,  fur  tout  en  un  tems  ,  od 
l'on  en  avoit  tant  de  bcfoin,  pour  porter  en  Pologne, 
parla  Mer  Noire    des  hommes  &  des  munitions.. 
Cependànt  il  lui  promit  ,  que  lors  que  la  Cam- 
pagne feroit  finie,  il  en  fairoit  relâcher  150,  & 
chaque  année  autant ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  tous . 
délivrez.. 

Les  Vénitiens  font  tant  de  dépenfe  à  la  Porte  y 
qu'on  peut  dire  qu'ils  achètent  tout  ce  qu'ils  obtie- 
ncnt  5  &  même  qu'ils  l'achètent  fort-cherement. 
II  n'y  a  point  d'homme  d'importance  à  la  Cour  ,  & 
au  Divan ,  à  qui  ils  ne  faflcnt  tous  les  ans  des  pré- 
fens  confidérables..  La  République  qui  n'a  point 
de  voifin  plus  à  craindre  que  le  Turc,  n'épargne 
rien  pour  entretenir  la  paix  avec  lui*  Elle  lui  paie 
tribut  de  plufieurs  Iles  ae  l'Archipel ,  comme  Zan- 
te  &  Cerigo  ,  elle  foufre,  elle  diifimulefes  capri- 
ce ,  fes  mfultes  ,  fa  tiranie  ,  &  afin  de  pré- 
venir les  diferens  ,  &  les  guerres  qui  nai/lcnc 
toujours  entre  de  puiiTans  Voifins ,  autant  qu'oa. 
les  peut  prévenir  par  la  fagcffc  de  là  conduite 
cette  Republique  envoie  pour  Ambafladeur  à 
Gonftantinople  ,  les  plus-vieux,  &  les  plus-ex- 
pcrimcntcz  de  fes  Sénateurs.  Les  Bailes  de  Ye- 
mfe  font  ordinairement  des  gens,  qui  ont  été  Am- 
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ialTadcurs  en  toutes  les  Cours  de  la  Chrétienté?: 
;ju*on  a  emploiez  en  des.  Traitez  de  paix  ,  &  de 
crucrre  y  &  en  des  Négociations  :  gens  enfin  c|ur 
^l'ignorent  rien  de  la  Politique  de  tous  les  Prin-? 
ces  du  monde  ,&  des  adreffes  dès  plus- habiles  Mi- 
nifbrcs  ,  dans  Tart  de  cacher  fon  intérieur,  &de' 
découvrir  celui  d'autrui.  Les  Bailes  ont  des  or- 
dres libres  de  dépcnfer  ,  &  de  donner  autant: 
qu'ils  jugent  qu'il  le  faut  faire.  Ils  demeurent  or- - 
àinairement  trois  ans' à  Conftantinopie  ,  Se  pcn- 
'dant  ce  tems-là  ils  amafienr  plus  de  cent  mille  écus,  . 
du  moins  ils  le  peuvent  faire,  car  la  République- 
ne  leur  demande  point  de  conte.    Elle  en  ufe 
ain(i  pour  deux  raifons..  La  prémiérc  efl:  pour 
balancer  par  le  gain  les  peines  de  l'Amba/fade  de 
eonftantinople  ,  qui  naiflcnt  dii  rifque  ,  &  des  fa- 
tigues du  voiage  ,  de  la  mauvaife  humeur,  &  du  peu» 
de  confidération  des  Turcs.  La  fécondé  eft  dé  re- 
compenfer  couvertement  ces  Bailes,  qui  fouvenf 
fe  font  épuifez  en  des  Ambaffades  dans  l'Eu- 
rope. 

l'ai  onl^dirc  à  Monfieur  j2«/V/w/,-en  dès  Vifitcs 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  faire,  que  la  Politique 
des  Turcs  pafibit  de  beaucoup  celle  des  Euro- 
péens :  qu'elle  n'étoit  point  renfermée  en  des 
maximes ,  &  des  régies,  quelle  confiftoit  toute  dans 
ît  bonfens ,  étant  toute  fondée  fur  le  bon  fens,  8c  ne 
fe  remuant  que  par  le  bon  fè'ns  ..  Qiie  cette  Politi- 
que n'aiant  ni  art, .ni  principes  ,  étoit  comme  in- 
accefiible  ,  &  qu'il  avolioit  de  bonne  foi ,  que  la 
conduite  du  Vizir  étoit  un  abîme  pour  lui  ,  qu'il 
n'en  pouvoit  fonder  le  jugement  ,  laprévoiance, 
la  pénétration,  le  fecret  ,  l'artifice  ,  &  tons  les 
détours.  Ilafl'uroit,  que  s'il  avoit  un  Fils,  il  ne 
lui  donneroit  point  d'autre  école  de  Politique 
que  la  Cour  Ottomane ,  où  il  ne  fe  lafloit  point 
d'admirer  le  Vizir ,  qui  fans  parler  ,  fans  écri- 
te,  fans  remiicr  beaucoup,  gouvernoit  un  des  plns- 
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puiffans  Empires  du  monde,  &:  en  etcndoit  les  li- 
mites eii  pluficiirs  lieux. 

Durant  le  fe'jour  que  j'ai  fait  à  Andrinople  ,  j'ai 
cuTlionncur  de  me  trouver  plufieurs  foisencon- 
verfation  avec  cet  Ambafladeur  de  Venife  j  &  com- 
me on  s'entretenoit  encore  alors  communément  de 
la  guerre  de  Candie^  j'en  apris  de  lui  &  d'autres 

f^erfonnes  éminentes  de  la  Cour  ,  bien  de  particu- 
aritez  mémorables.  Voici  celles  que  j'ai  cru  les 
plus-dignes  d'être  raportées. 

Un  des  principaux  Commandemcns  de  la  Loi  de 
Mahomet  y  eft  le  Pe'Icrinage  de  la  Mcque  ,  &  de  Afe- 
dine.  II  n'y  a  qu'une  extrême  pauvreté  qui  en  puifie 
légitimement  difpcnfcr  ,  6c  il  ell  ordonne  à  ceux  à  ^ 
qui  la  maladie,  oul'emploi ,  ou  d'autres  empêche- 
mens  ,  ne  permettent  pas  d'y  aller,  de  le  faire  faire 
par  Procureur  j  c'eft-à-dircjd'envoier  dans  ces  lieux 
de  dévotion ,  un  homme  exprés  ,  qui  falTe  tout  ce 
qu'on  y  fairoit  foi-même, fi  l'on  y  pouvoit  aller. 

Les  Empereurs  Ottomans  s'aquitent  fort  éxadre- 
ment  de  ce  devoir  ,  tant  pour  eux  ,  que  pour  leur  fa- 
mille. Ils  envoient  tous  les  ans  des  prcleÇiS  confidé- 
rables  à  ces  Villes  ,  dont  ils  fc  difent  par  honneur 
Seigneurs  8c  Proteâeurs.  Ces  préfcns  s'envoient  quel- 
quefois par  terre  ,  quelquefois  par  mer.  On  les 
chargea  l'an  i^44furungrosGallion)quiles  devoit 
porter  au  Caire.  Beaucoup  d'Eunuques,  &  diverfes 
femmes  du  Serrail  étoient  avec  les  Envoiez  du 
Grand-Seigneur ,  pour  faire  le  Pèlerinage ,  &  il  y  a- 
voit  encore  quantité  de  Paflagers  &  de  Soldats.  Ce 
Gallion  partit  de  Conftantinople,  avec  plnfieurs  au- 
tres Voiles, à  qui  il  fer  voit  de  Conjerve^  Il  fût  ataqué 
proche  de  Rhodes  par  les  Galères  de  Malthe  ,  & 
fût  pris  après  un  rude  combat.  Les  Galères  ne  le 
purent  mener  droit  à  Malthe,  àcaufequ*il  faifoic 
eau  de  tous  cotez  ,  pour  les  grands  coups  de 
Courjicrs  y  qu'il  avoit  reçûs  au  combat.  Elles 
relâchèrent  avec  peine  en  un  Port  de  Tlle  de 

Candie, 


par  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchide.  6  5- 
Candie,  On  le  radouba  là  le  mieux  qu'il  fe  pût, 
6l  Ton  prit  toutes  les  peines  imaginables  de  le 
mener  à  Mal  thé,  mais-  ce  fût  en  vain:  il  alla  2 
fond.  On  eftimoit  un  million  ce  qu'on  en  avoic 
décharge  dans  les  Galères. 

La  Nouvelle  de  cette  prife  mit  le  Grand-Sei- 
gneur en  furie.  Il  menaçoit  d'exterminer  tous  les 
Chrétiens,  qui  étoient  à  Conftantinople  :  les  Am- 
bartadeurs  ,  &  les  Miniftrcs  étrangers  comme  les 
autres.  Il  en  vouloit  à  toutes  les  Nations  ,  parce, 
difoit-il,  que  les  Galères  de  Malthe  e'toient  mon- 
tées de  Chevaliers  &  de  Soldats  ,  de  tous  les 
païs  de  la  Chrétienté. 

^  Monfieur  Soran^o  AmbafTadeur  de  Venifc  à  la 
Porte  Ottomane ,  recourût  promtcment  aux  Mi- 
niftres  du  Divan.  Il  crût  détourner  (eurement 
Torage  de  defTus  fa  tcte  ,  &  bien  apaifer  le 
Grand-Seigneur ,  en  lui  faifant  repréfenter ,  qull 
n'y  avoit  aucun  Chevalier  de  Malthe  fujet  de  la 
République.  Les  AmbalTadeurs  d'Angleterre  3c 
de  Hollande ,  firent  remontrer  la  même  chofe  ; 
ainfi  toute  la  foudre  fembloit  devoir  tomber  fur 
Monfieur  de  la  Haye  le  Pére ,  lors  Ambafiadeun 
de  France  :  &  fans  doute  il  eût  fenti  rudement  fa 
brutalité  des  Turcs,  &  l'emportement  du  Grand- 
Seigneur  ,  fi  Giva?i  Capigi  Bachy  Grand  Vizir  ne 
l'eût  garanti.  Ce  prémier  Miniftre ,  homme  de 
tres-grand  efprit ,  de  rare  mérite  ,  &  de  la  plus-il- 
luftre  naiffancc  de  Turquie ,  aiant  eu  fix  Grands 
Vizirs  de  famaifon.  Ce  Miniftre,  dis-je ,  prit  la 
défcnce  de  rAmbafladcur  de  France ,  des  Fran- 
çois ,  &  de  tous  les  Chrétiens  qui  étoient  à  Con- 
ftantinople, excepté  des  Vénitiens.  Il  fit  entendre 
à  Sa  HautelTe,  que  les  Vénitiens  étoient  les  plus- 
coupables,  pour  avoir  permis  aux  Galères  de 
Malthe ,  de  radouber  le  Gallion  dans  leurs  Ports 
au  lieu  de  l'arrêter.  Il  fit  tourner  ainfi  contre  la 
Candie  tout^-  la  colère  du  Grand-Seigneur ,  qui 
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rcfolût  d'y  porter  la  guerre.  Cette  rdfolution  fut 
fôrt-fecrette ,  &  pour  l 'exécuter  fecrettement  aufli,- 
on  ne  fît  paroître  de  colère  que  contre  Malthe.  Le 
Grand-Seigneur  publia  la  guerre  contre  cette  petite 
Ile ,  &  ordonna  a  la  Milice  de  fe  tenir  prête  à  la  fin 
du  mois  de  Mars  1^45.. 

L'Ambafiadcur  de  Venife  n'c^pargna  ni  indu- 
ftrie  ,  ni  preTens  ,  pour  pénétrer  cette  publication 
de  guerre  ,  Se.  découvrir  fi  elle  étoit  fincere  ,  ôc  ne 
couvroit  point  le  deffeind^uneentrcprifecontrela 
République.  L'Ambafladéur  de  France  Taflu- 
roit  qu*il  y  avoit  de  la  diffimulation  ,  6c  lui  don- 
na plufieurs  fois  avis,  qu'on  en  vouloit  à  la  Can- 
die. Il  n'en'  fit  aucun  conte,  &  fe  laifia  prc'- 
yenir  des  afluranccs  du  contraire ,  .  que  le  Grand 
Vizir  lui  donnoit  de  tems  en  tems. 

L'Arme'e  Ottomane  au  nombre  de  So  Vaifleaux,- 
ic  d'autant  de  Galères ,  commandée  par  IlTouf 
Captan  Pacha,  partit  de  Conftantinople  à  la  fin 
d'Avril ,  fit  defcente  en  Candie ,  &  en  dix  jours 
prit  là  Cannce..  Ceux  qui  ont  connu  ce  Ge'néral 
difent,  c|tie  c'étoic  un  ^rand  Capitaine,  &  qu'il 
auroit  pris  l'Ile  en  peu  de  tems ,  fi  on  lui  eut  Jaif- 
fë  la  vie,  &  la  conduite  de  cette  guerre.  Le  Grand* 
Seigneur  s'étant  mis  en  téte ,  qu'Iflbuf  avoit  de 
grands  tréfors  ,  &  qu'on  fe  pourroit  paflerdelui 
pour  conquérir  le  refte  de  la  Candie  ,  le  fit  étran- 
gler à  Conftantinople  peu  de  jours  après  Ion  retour» 
Sa  HautclFc  perdit  oeaucoup  à  fa  mort ,  &  ne  trou- 
va point  ces. tréfors  qu'elle  s'étoit  imaginée.  Les 
années  fui  vantes  la  Porte  rcnvoia  d'autres  Armées 
en  Candie  fous,  diferens  Généraux..  Les  fuccez 
qu'ils  ont  eus  ,  font  trop  connus  pour  en  parler. 

Ce  n'cfk  pas  tant  à  la  force  de  cette  Ile ,  ou  à. 
l'a  foible/Ib  des  Turcs ,  qu'on  doit  imputer  la 
longeur  de  cette  guerre  qui  dura-vingt  quatre  ans 
entiers ,  qu'aux  révolutions  étranges  qui  arrive- 
îtnt.dans  la  Cour  Ottomane  prefqu'au  commen- 
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cement  de  cette  entreprife,  &  aux  guerres  qui 
fe  firent  en  Tranfilvanie,  &  en  Hongrie,  &  qui 
durèrent  jufqu*à  Tan  1665..   Le  Prmce  qui  en- 
treprit la  conquête  de  la  Candie  e'toit  Ibrahim • 
âgé  pour  lors  de  trente-deux  ans  ,  il  étoit  par- 
venu à  l'Empire  quatre  ans  auparavant ,  contre 
fes  efpérances  ,  &  celles  de  tout  le  monde  -,  car 
il  avoit  cte'  tenu  en  une  rude  prifon  durant  le 
Régne  d*Ofman  &  de  Murât  fès  Frères ,  Se  ce- 
dernier  après  avoir  fait  étrangler  fes.  deux  plus- 
jeunes  Frères  >  comme  il  fe  vit  proche  de  fa  fin , 
il  commanda ,  qu*on  étranglât  aulTi  Ibrahim  le 
feul  frcire  qui  lui  rertoit  j  mais  ce  cruel  comman- 
dement ne  fût  point  éxécuté ,  parce  que  Murât 
n'avoit  point  de  fils  >  &  qu'Ibrahim  étant  de- 
meuré feul  de  la  famille  Ottomane  5  c'étoit  aulli. 
Tunique  Héritier  de  TEmpire^  Il  eft  donc  à  re- 
marquer,  ^ue  ce  (jui  avoit  porté  Murât  à  laif- 
fer  la  vie  a  Ibrahim,  &  à  l'ôter  à  fes  frères > 
bien  que  plus-jeunes  >  c'eft  qu Ibrahim  n'avoit 
point  d*efprit  r  Se  que  paroiiiant  tout  à  fait  in- 
capable de  régner     on       pou  voit  craindre  de- 
révolte  en  fa  taveur.  Dés  qu'il  fût  fur  le  Trône , 
iil  s'abandonna  à  toutes,  foi- tes.  .d^'impuiètez  y  Se 
crimes ,  fes  deljauches  ,  fes  extorfidns  ,  &  fes  crîi- 
autcz  le  rendirent  odieux ,  Se  infuportable  â  tous, 
fes  fujets.  Il  prenoit  fans  aucune  diftindlion  les., 
biens  des  Mofquées  ,  &c  des  particuliers ,  &  (bu- 
vent  il  ôtoit  la  vie  à  ceux  qu*il  croioit  riches 

{>our  avoir  plns-aifément  leurs  biens  -,  &.  tout  ce- 
a  pour  fournir  aux  excedîves  dépenccs  de  fes-. 
plailîrs,  &  au  grand  luxe  de  fa  Cour.  La  Milice- 
etoit  mal  païéc.  Elle  fe  fouleva  pour  dépofer  Ibra- 
him au  mois  d'Août  1648  ,  &  pour  mettre  fur  le: 
Trône  Mahamed  fon  Fils  aîné ,  âgé  feulement  de: 
fept  ans ,  Se  douze  jpurs.  après,  elle  étrangla^ 
Ibrahim. 

J'ai  déjà  raporté  ^  que.  dans  les  premières  an- 
née: 


#  é%  .  Vbia^f  du  C}/:  Chardin  en  Perfi 

nées  du  Régne  de  Mahamcd  l'Etat  etoit  gouver- 
ne par  des  ÎFemmes  &  par  des  Eunuques  >  qui  en 
rempliflbiejit  ,  comme  bon  leur  fembloit ,  les 
premières  Charges ,  &  particulièrement  celle  de 
j^rdmier  Miniftre ,  jufqu'au  tems  qu'on  la  donna 
a  Cupirll  Mohamed  Pacha ,  qui  entreprit  la  guerre 
de  Tranfilvanic^  Son  SuccclTeur ,  qui  ctoit  aullî 
fon  fils  y  commença  celle  de  Hongrie ,  laquelle 
aiant  e'té  terminée  par  la  paix  Tan  ,  comme 
je  Tai  dit ,  il  s'attacha  deux  ans  enfuite  a  cette  con- 
quête de  la  Candie  ,  où  il  trouva  une  bien  plus-lon- 
gue &  plus-viooureufe  refiftance  qu'il  n'avoit  penfc. 

Si  la  Candie  eût  tenu  encore  un  hiver  contre 
les  Turcs  >  on  ne  doute  point  que  le  Grand  Vizir 
n'eût  cte'  contraint  de  lever  le  ficgc ,  &  qu'il  ne 
fût  arrivé  de  grands  Soulévemens  dans 'l'Empire. 
Les  plus-vieux  Janiflaires  étoient  morts  à  ce  fié- 
ge:  aucun  n'y  vouloit  plus  aller:  tous  les  Turcs 
murmuroient  de  cette  guerre:  ils  difoient  qu'on 
alloit  faire  échoiier  contre  une  roche  les  forces 
Ottomanes- 5  par  un  aveuglement  étonnant  :  le 
Peuple  ; 4e  Conftaiitinople  vouloir  mettre  fur  le 
Trône  un  Frère  du  Grand-Sçigneur  i  Sa  Hauteife 
e'toit  follicitée  de  faire  mourir'le  Vizir ,  afind'ap- 

f^aifer  par  ce  facrifice  la  colère  du  peuple  &  de 
a  Milice.  L'un  ou  l'autre  de  ces  changemens 
fufifoit  pour  faire  lever  le  fiége. 

Le  Grand  Vizir  favoit  tout  cela.  Il  etoit  au 
dcfefpoir  de  ne  pouvoir  finir  cette  guerre.  Il  crai- 
gnoit  fortement  d'y  laifler  l'honneur  &  la  vie. 
On  dit  (jtt'il  s'arrachoit  les  poils  de  la  barbe.  Il 
cft  certani  qu'il  gagna  alors  une  maladie  incura- 
ble ,  difficile  à  nommer.  C'étoit  >in  certain  fai- 
fiflement  de  coeur  ,  ou  abbatement  d'efprit ,  cau- 
fé  par  la  crainte  5  l'affliction  ,  &  l'épouvante.  Les 
Médecins  lui  ordonnoient  contre  ce  mal  l'ufage 
du  vin  pur.  Il  en  beuvoit  journellement ,  &nele 
fcntoit  remis  que  par  ce  fecours. 

Lors 

e 


par  U  Mer  Noire  Cr  par  la  Colchide.  c  9 
Lors  que  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Candie 
fîit  portée  au  Grand-Seigneur ,  Sa  HautciTe  ne  la 
put  croire,  &  «quand  elle  en  fût  aflurée,  elle  s'em- 
porta à  des  excezde  joie,  quiétoientextravagans. 
Elle  &  toute  fa  Cour  repetoicnt  fouvent  ces  mots. 
Les  Francs  ont  eu  pitié  de  nous. 

Les  Turcs  fe  glorifioieiit  à  la  prife  de  Candie, 
d'avoir  Vaincu  toute  la  Chrétienté  3  parce  qu'il  y 
avoir  à  ce  fiége  des  Soldats  &  des  Volontaires , 
de  tous  les  endroits  de  la  Chrétient^é'  ,  &  ils  difoient 
cj^ù'il  avoit  duré  trois  ans,  parce  que  toute  la  Chré- 
tienté s'y  étoit  trouvée ,  ic  qu'elle  y  avoit  faitfes 
plus-grands  éfôrts. 

Le  plus-utile  préparatif  que  fit  le  Vizir  pour  le 
lïcgc  de  Candie  ,  fût  de  faire  fon  K^aya  ,  c*eft-àL 
dire,  l'Intendant  de  fa  maifon.  Grand  TréforiVt 

-de  l'Empire,-  Il  connoilToit  la  véritable  amibe 
que  ce  Seigneur  avoit  pour  lui  >  &  qu'au  befoin 
il  n'cpargneroit  pas  fa  vie.  Cette  prévoiancc  fit  le 
gain  de  la  place ,  &  le  lalut  du  Vizir.  Le  Grand 
Tréforier  ne  laifla  jamais  manquer  le  Camp  de 
rien.  Oi\  y  trouvoit  des  moutons  à  un  écu  tant 
qu'on  eii'  vouloit;   Les  Marchez  y  étoient  rcm- 

iplis  de  toutes  les  chofcsnéceiTaires  a  la  nourriture, 
&  au  vêtement.  Les  munitiôns  y  paflbicnt  à  quel- 
que prix,  &  àniielciues  rifques  que  ce  fut,  parce 
que  l'argent  y  abondoit. 

Dans  le  Mémoire  que  ce  Tréforier  donna  au 
Divan ,  des  dépcnfes  extraordinaires  faites  en  Can- 
die i  les  trois  dernières  années  du  fiége  5  il  y  avoit 
.70b  mille  écus  dépenfez  en  dons  faits  aux  défer- 
teurs  «nnemis,  qui  fe  faifoient  Turcs  ,  ou  s'en 
alloient  hors  de  l'Ile  :'!à'  recompenfer  les  beaux 
exploits  des  Soldats:  ii  païer  les  têtes  des  Chré- 
tiens» On  donnoit  fept  francs  &  demi  de  cha- 
cune. .Ce.  Mémoire  c  ftvatquoit  ,  qu'on  avoit  tiré 
ccnt^iîiille  coups  de  Canon  contre  la  Place  :  &  qu'il' 
écoic .  niQxt  devant  ' fept  Baflas ,  8  0  taïu.  Colonels 

que 
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que  Capitaines  ,  10400  Jani flaires  ,  fans  les  autres 
Milices ,  &  les  Troupes  des  Provinces  ,  dont  la 
païe  ji'eft  point  couchée  fur  l'Etat. 

Le  jour  que  le  Grand  Vizit  entra  dans  Candie , 
le  Chevalier  Molino,  que  la  République  avoit 
envolé  pour  traittcr  de  paix  avec  la  Porte    etoit  à 
fon  côttf.  Le  Grand  Yizir  lui  dit,  que  l'Ile  de 
Candie  coûtoit  beaucoup  au  Grand  Seisneuif^ 
Monfieur  Molmo  lui  répondit,  qu'elle  coûtait aufr 
Il  beaucoup.à .la  République,  &  qu'il  y  étoit  moirt 
ccat  mille  hommes ,  fans  conter  les  François.  Le 
Vizir  luv  demanda  pourquoi  k  place  ne  s'étoit 
pas  rendue  plutôt,  y  aiant  long-tems  qu'ils  n'é- 
toient  plus  en  état  de  tenir.  L'AmbalTadeur  re'^- 
.pondit,  que  le  4loi  de  France  ^voit  empêché  de 
ift  .tair.e-,,  en .  .prometta}it  d'eiiYoier  de  puiflans  fb- 
xîours,  &  de  déclarer  k  o;uçrrç  au  Grand-Sci- 
^^"'^^  ...  -, 

j  ^f.  ^^^^^  Molino  arriva  «n  Candie  au  prîritcms 
'de  l'an  içéç.  Il  fe  tenoit  aux  GoKa  de  l'Ile 
Il  envoia  ôfrir  au  Grand  V^zir ,  les  Crahufes  ^ 
.Spina  Lonm,  la  Suda ,  &  Tine , .  Iles  de  l 'Archipel  • 
•aijfa ,:  &  d'autres  places  ;dq  terre  ferme  ,  les  frais 
de  la  guerre,  &  cinquante  mille  épus  de  tribut 
par  au  pour  la  ville  de  Candie ,  ,que  la  République 
.tiendroit  de  l'Empire,  Le  Grand  Vizir  fit  répon- 
le,  que  le  Grand-Seigncur  avoit  plus  fon  honneur 
«n  confideration,  que  tous  les  autres  biens  :  qu'U 
iie  vouloit  autre  chofe  que  ce  morceau  de  roche . 
qucSaHautelIeataquoitâepuis  vingt-quatre  ans. 
_Ce  fut  le  Capitaine  Général  Aforifini  qui  fit  la 
Trêve  avec  le  Vizir.  Il  la  fit  à  l'iiofçn  In  Che- 
vaher  Molino,  &  fans  lui  en  rien  communiquer. 
Ce  procède  penfa  coûter  la  vie  à  Monfieur  Uovi- 
lim  a  Venife.  Les  grandes fomm es  d'argent,  qu'U 
fit  couler  ^.endant  une  nuit,  le  fauvcrent.  CeCa- 

ca  traittant  à  aucun  in- 
térêt ,  .qu  A  «Im  de  «  ne  fc  mit  en  peine 
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rxii  3e  celui  de  la  Religion ,  ni  die  celui  du  Commerce, 
Il  s'apliqua  tout  entier  à  ce  qui  regardoit  Tlle  de 
< Candie  &  la  cuerre  ,  &  acorda  avec  le  Vizir 
que  tout  le  relîe  feroit  remis  en  l'état,  auquel  il 
ctoit  avant  la  rupture.  C'eft  ce  qui  fût  caule  que 
3ionficur  Molino  eut  tant  de  .peine  à  faire  rebâtir  â 
Galat4>  fauxbourg  de  Conftantinople  ,  l'Eglife 
des  Vénitiens  que  le  feu  avoit  confumc'c ,  &ilfîç 
tant  d'eforts  en  cette  affaire  pour  lever  les  obfta- 
cles ,  qui  furvenoient  de  tous  cotez ,  qu'il  y  mou- 
rût en  la  peine  5  mais  par  bonheur  l'ouvrage  étoit 
prefque  achevé'.  Il  demanda  plufieurs  chofes  au 
Grand-Seigneur ,  particulièrement  la  diminution 
des  droits  de  Douane,  que  les  Vénitiens  païentf 
mais  il  ne  Tobtint  point.  Le  Grand  Vizir  lui  dit, 
JAonfi£ur  Molino ,  rlAUiance  quil  y  a  entre  la  Porte 
CT  la  I{epublique  eft  une  Alliance  ancienne >  &  la 
Porte  la  confidcre  par  fon  ancienneté  y  plus  que  par  au- 
cun autre  égards  fi  l'on  y  thange  quelques  zy4rticles-^ 
ce  fera  une  cyilH^nce  nouvelle  y  dont  les  Turs  ne  feront 
plus  tant  d^eflimcy  &  quils  xefpcSleront  beaucoup  moins* 
De  plus ,  (i  vous  demande:^:  des  grâces  au  Grand-Seigneur^ 
Sa  Hautejfe  vous  pourra  demander  auffi  quelque  chofe<» 
Monfieur  Molino  entendit  bien-tôt  ce  que  cela  vôu- 
loit  dire,  il  ne  parla  plus  de  diminution  de  droitSi 
ni  de  changement  aux  Capitulations^nciennes.  \ 
Je  viens  de  donner  une  trop  belle  idée  de  la  con- 
duite du  Grand  Vizir,  pour  ne  rien  dire  de  plus 
particulier  de  fa  perfonne  j  mais  comme  c'elt  de 
Ibn  Pére ,  qui  étoit  auffi  Grand  Vizir  ,  qu'il  te- 
noit  fa  fortune  &  fa  gloire  ,  je  dirai  auparavant 
en  jpeu  de  ftiots ,  ce  que  fit  de  plus-mémora- 
ble ,  ce  Vizir  fi  renommé. 

Il  s'appelloit  Cupirli  Mahamed  Pacha.  Le  Ca- 
price des  Femmes,  ^  des  Eunuques  ,  quigouver- 
iioient  durant  le  bas  âge  de  Mahamed  quatrième  » 
le  fit  Grand  Vizir.  11  ne  penfoit  a  nen  moins 

qu'à  cette  haute  diguitc  lors  qu'elle  lui  fût  of- 
ferte, 
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f'erte  j  jnais  dés  qu*il  en  fut  revctu ,  il  fe  mit  à 
-cnvifager  le  changement,  6c  le  meurtre  déplu- 
lîeurs  Grands  Yixirs  fes  Predecclïèurs ,  dont  l'E- 
tat changeoit  prefque  tous  les  mois ,  &  il  crût  que 
pour  ie  <:onfcrver  la  vie  &  Temploi ,  il  faloic 
qu*il  fit  mourir  fes  Envieux  >  &  fes  Compc'titcurs, 
èc  qu'il  entreprit  des  guerres ,  afin  de  tenir  tou- 
jours le  Grand-Seigneur  éloigné  de  Conftanti- 
«ople  5  &  de  fe  Toir  toujours  bcupc  àla  tête  d'une 
Armée. 

Il  commença  par  le  Serrail ,  où  il  fit  étrangler 
flufieurs  Eunuques ,  &  s*étant  rendu  Maître  en 
peu  de  tems  de  la  crédulité ,  ce  des  afeftions  de 
ion  jeune  Prince  ;  il  lui  perfuada  que  pour  ctr« 
Maître  abfolu  de  TEmpire,  &  n'être  point  fujet 
aux  féditions ,  &  aux  intrigues^  ■&  pour  empê- 
cher la  Milice  de  faire  des  attentats  pareils  à  ce- 
Jui  qu'on  avoir  fait  fur  fon  Pére  ^  il  faloit  que 
Sa  HautelTe  s'éloignât  de  la  Capitale,  où  le 
peuple  eft  mutin &:  où  les  Janifl'aires  font  les 
.Maîtres  ,  &  qu'elle  fe  défit  de  tous  ceux  qui 
-  avoient  ofé  dépofer  fon  Pére ,  &  tremper  leurs 
«nains  parricides  dans  fon  fang.  Suivant  ce  pro- 
jet, Cuj^hli  fit  étrangler   Delly  XJJfein  Pacha,  re- 
nommé pour  le  plus-vaillant  Capitaine  de  l'Em- 

fâre ,  qui  avoit  été  Général  en  Candie.  Il  mena 
a  Cour  à  Andrinople,  &  il  entreprit  la  guerre 
de  Tranfilvanie ,  parce  que  celle  de  Candie  l'eut 
tenu  trop  éloigne  de  la  perfonne  du  Grand-Sei- 
gneur ,  qui  n'c^toit  pas  encore  en  âge  de  marcher 
a  la  tête  de  fes  Armées. 

Cette  guerre  de  Tranfilvanie*  fut  courte  ,  & 
glorieuft  au  Grand  Vizir,  par  la  défaite  du  Prince 
Ragotsky  ,  &  par  la  prife  de  Varadin ,  quoi  qu'elle 
lui  coûtât  le  fang  des  meilleures  TroUpes  Otto- 
manes ,  &  de  leurs  plus-braves  Officiers.  Il  re- 
vint vidorieux  à  Andrinople ,  &  quoi  qu'il  eût 
faic  la  paix  aycc  l'Empereur;  il  le  mit  à  faire 
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des  apréts  pour  recommencer  la  gtierre  contre  lui 
en  Hongrie,  11  ctoic  fur  le  point  de  fe  mettre  en 
campagne  Tan  lé^i,  lors  qu'il  mourut,  mais  il 
eut  le  pouvoir  avant  famort,  de  faire  recevoir  eu 
fa  place  fon  fils  unique  ,  Achmet  Pacha,  quoiqu'il 
n'eût  pas  atteint  l'âge  de  trente  ans  5  ce  qui  efl:  une 
aftion  extraordinaire,  &  fans  pareille  dans  THiftoi- 
rc  de  la  Monairchie  Ottomane,, 

Il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  de  Grand  Vizir  plus- 
capable  de  gouverner  l'Empire  Ottoman  ,  quAc/u 
Met  Pacha.  Il  avoit  la  taille  haute,  un  peu  charge 
d'embonpoint  :  les  yeux  grands  &  ouverts  :  le 
vifogc  bien  formé:  le  teint  blanc  3c  uni:  fonair 
e'toit  modefte  ,  grave ,  afable  ,  &  engageant.  Il 
ne  fe  peut  voir  de^^Turc,  ni  d'homme  plus-civil.  11 
etoit  d'un  naturel  beaucoup  doux  ,  &  moins  fan- 
guinaire  que  fon  Pérc,  Il  n'ctoit  point  Tiran ,  Se 
liaïllbit  à  mort  les  vexations.  La  juftice ,  &  Tequitc 
paroiflbient  en  tout  ce  qu'il  faifoit.  Il  ne  fe  laiflbic 

Eoint  conduire  â  l'intérêt  ,  &  foit  qu'il  n'eût  pas 
eaucoup  d'attachement  aux  biens  y  foit  que  les 
fiens  qui  ctoicnt  tres-grands  ,  rcmpliflent  tous  fes 
de'firs  ,  l'on  ne  voioit  pas  qu'il  les  recherchât,  com- 
me font  les  autres  Turcs.  On  dit  même  une  parti- 
cularité ,  qui  fait  beaucoup  à  fa  gloire  j  c'eft  que  de 
tous  les  gens  qui  lui  ont  fait  des  préfens  ,  pour  aller 
à  leurs  lins ,  aucun  d'eux  n'y  efl:  parvenu  ainfi  il 
arrivoit  toujours,  qu'on  n'obtenoit  ni  grâces,  ni 
emplois  de  ce  Miniiue  ,  quand  on  les  luideman- 
doit  le  préfcnt  à  la  main.  Son  cfprit  étoit  étendu  > 
pénétrant ,  couvert  :  fa  mémoire  heureufe  &  fa- 
cile :  fon  jugement  jufte  ,  &  apliqué.  Il  alloit 
droit  aux  chofes.  Il  parloit  peu  &  modefl:ement  ; 
mais  avec  un  difcernement  ,  &  une  connoiflancc 
qu'il  n'cfl:  pas  facile  de  repréfcnter.  Les  commence- 
mens  de  fon  Miniilére  turent  glorieux  ,  &  avanta- 
geux à  l'Empire  Ottoman:  toutes  les  fuites  le  furent 
encore  d'avantage. 

D  Ce 
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Ce  ^rand  .homme  aiant  vd  les  beaux  fuccez 
qu'avoit  eus  la  conduite  de  fon  Pére  au  gouverne- 
ment de  Turquie  ,  tâcha  d'abord  de  le  fuivre ,  d'auf- 
fi  près  qu'il  le  peut.  Il  commença  la  guerre  contre 
l'Empereur,  que  fon  Pére  avoit  projettee  ,  &  qu'il 
alloit  entreprendre^  Il  marcha  à  Bude  avec  une 
Arme'e  de  foixante-millc  hommes ,  allîtgea  Neu- 
haufcl  5  qu'il  prit  l'an  1^65  :  fît  lever  le  ficgede 
Canifc  ,  &  emjporta  le  Fort  de  Serin  au  commence- 
ment de  l 'année  lui  vante.  Dans  le  dcflein  de  conti- 
nuer fes  progrez  5  &  d'aller  droit  à  Vienne,  il  fie 
faire  un  pont  fur  la  Rivière  de  Raab  :  douze-mille 
Turcs  Pavoient  dcja  pafTee  ,  &  toute  l'Armée  en 
alloit  faire  autant  3  mais  elle  en  fut  empêchée  par 
celle  de  l'Empereur,  qui  fortifiée  du  fecours  des 
Alliez  de  l'Empire ,  &  particulièrement  des  Fran- 
çois ,  tailla  en  pièces  la  meilleure  partie  de  ces 
douze-mille  Turcs  ,  donna  la  fuite  au  refte  ,  &  ga- 
gna cette  célèbre  bataille;  c]u*on  a  ap^ellée  /a  bataille 
de  S.  Godard  y  du  nom  du  Bourg  près  duquel  elle  fe 
donna. 

Le  Grand  Vizir  répara  la  perte  de  cette  bataille  ,* 
par  un  Traité  de  Paix  qu'il  fit  auflî  glorieux  ,  &  auflî 
avantageux  ,  que  s'il  l'avoit  gagnée  ;  &  voiant  la 
palîîon  qu'avoit  le  Grand-Seigneur  de  revoir  Con- 
ftantinople  ,  il  l'y  mena  fi  bien  accompagné ,  qu'il 
n'y  avoit  nul  foulévement  à  craindre  ,  &  il  y  demeu- 
ra jufqu'au  commencement  de  Tan  i6?6  6  ,  qu'il  en- 
treprit de  terminer  la  guerre  de  Candie,  à  quoi  il 
s'emploia  trois  ans ,  commç  je  l'ai  dit.  Deux  ans 
après  il  commença  la  guerre  de  Pologne ,  &ilfui- 
vit  toujours  de  fort  prés  la  grande  maxime  de  fon 
Pére  ,  qnun  premier  Vivr  devait  fe  maintevir'^  la  tète 
d'une  çjirmce, 

Nou«  partimes  d'Andrinople  le  9.  Juin  ,  &  rc- 
vinmes  à  Conftantinople  le  15.  Le  17.  au  point  du  ' 
jour  ,  Monfieur  de  Nointel  alla  incognito  voir  le 
Caimacan  ,  &  lui  demander  un  pafTeport  pour  le 
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f^ûT  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchidc.  7  5 
Vaifleau  du  Roi.  Le  Caimacan  fît  repDnfc  ,  qu'il 
n*avoit  point  reçu  d'ordre  du  Vizir  de  lui  en  don- 
ner, &  qu'il  ne  le  pouvoit  faire.  L'AmbaU'adeur  fut 
fort-furpris ,  &  fort-touche.  Il  conta  au  Caimacan 
la  dureté  du  Vizir  pour  lui.  Le  Caimacan  fit  fcm- 
blant  de  s'intc'refler  dans  Tinjuilice  du  traitement 
qu'on  faifpit  à  l'AmbalTadcur.  Il  convint  enîui- 
.  te  avec  fon  Excellence,  d'envoier  chacun  un  hom- 
me &  des  Lettres  au  Vizir.  Ix:  Caimacan  manda 
a  ce  Miniftre,  tout  ce  que  rAmballadcur  lui  avoir 
dit  &  rcpreTente\  Monficur  de  Nointcl  lui 
écrivit  des  plaintes  de  fon  manquement  de  pa- 
role. Il  le  conjura  de  n'outrer  pas  fa  patience 
t|ui  e'toit  à  bout  ,  de  lui  déclarer  entièrement  la 
dernière  refolution  de  la  J?crte  ,  &  de  lui  eur 
voicr  particulièrement  le  congé'  du  VaiHeau  du: 
Roi. 

Les  Exprés  qu'on  chargea  de  ces  Lettres  partirent^ 
ftparémcnt.  Celui  du  Caimacan  partit  le  18.  Juin  : 
relui  de  Monfîeur  de  Nointcl  le  lendctnain.  L'Ex- 
près du. Caimacan  trouva  toute  la  Cour  prés  delà 
Siliftric  ,  d'où  il  retourna  à  Conftantinople  le  9, 
Juillet.  Dés  qu'il  liit  arrivé  ,  fon  Maître  cnvoia 
quérir  le  prémier  interprète  dt:i'Ambafladcur ,  >& 
lui  dit  :  te  Vizir  n'a  point  donné  de  réppnfe  à 
mon  Exprés  ,  &  il  Ta  renvoie  ,  en  lui  difant , 
tju'il  me  fairoit  favoir  par  une  autre  voie  ,  les 
vôlontez  du  Grand  -  Seigneur.  Le  Courier  de 
rAmbafTadeur  n'ctoit  pas  revenu  le  20,  Juillet, 
lors  que  je  partis  ;  je"  ne  fai  quelle  réponfc  il  ra- 
♦  porta. 

A  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  rAmbaffadeur  fît  de- 
mander un  pafl'eport  pour  le  Piredeur  de  la  Com- 
pagnie du  Levant,  de  qui  j'ai  parle,  un  pour  moi, 
une  permiilîon  de  faire  venir  du  vin,  &  une  autre 
d'entrer  à  Sainte  Sophie.  Le  Caimacan  fit  rcpon-. 
ie  ,  ciu'il  ne  pouvoit  acorder  rien  du  tout  à  l' Am- 
bafladeur  ,  jùfqu'à  ce  qu'il  fçùt  les  intentions  du 
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Vi/ir:  qu'il  iVntoit  beaucoup  de  répugnance  à  lui 
refufcr  ces  bagatelles  ,  mais  qu'au  terme  o.ù  etoicnt 
^es  chofes  ,  eiitre  le  Grand  Vizir,  &  TAmbafladcur  ; 
il  fe  rcndroit  criminel  de  donner  des  pafi'eports  à 
Son  Excellence:  que  des  qu'il  en  auroit  lapermif- 
fion,  il  feroic  connoitre  la  bonne  volonté  qu'il  avoir 
pour  la  Nation  Irançoife. 

Ce  refus  me  donna  beaucoup  d*iifquiétiide, 
parce  qu*il  fembloit  confirmer  des  bruits  ,  qui  cou- 
roient ,  c]ue  le  Grand  Vizir  vouloit  faire  arrêter 
TAmbafladeur  ,  &  tous  les  François.  Je  me 
voiois  avec  un  grand  fonds  :  c'ctôit  la  charge 
de  deux  chevaux  ,  comme  je  l'ai  dit.  Le  baga- 
ge de  mon  Camarade  ,  &  le  mien  en  chargeoit 
encore  quatre.  Cela  ne  nous  pcrmettoit  pas  de 
pchfer  leulemcnt  à  tuïr  ,  ou  à  fc  cacher.  Txois 
autres  conlidcrations  augmentoient  mon  inquié- 
tude ,  &  ma  peine.  La'prémicrc  ,  que  quelque 
ch'emin  que  je  prifTe.j  pour  paffer  pr  terre  en 
Perfe  ,  je  ne  pouvois  de  trois  mois  être  hors  de 
Turquie  ,  &  que  pendant  ce  tems-U  la  Porte  au- 
roit  tout  le  ioifir  d'envoier  ordre  aux  extrémitez 
de  ft)it  Empire  les  plus-^eculées  ,  d'arrêter  les 
Prançciis'i  (i  elle  feportoit  à  cette  violence  contre 
eux.  L'a  féconde  eft  5  que  rien  de  tout  ce  que  je  por- 
tbis  de  précieux  ,  n'avoit  pafié  à  la  Douane  ,  3c 
(lue  fi  Ton  venoitpour  cela  à  me  rechercher  à  Con- 
Itantinople,  ou  en  d'autres  villes  de  Turquie,  je 
ne  pouYois  efpérer  de  TAmbafladeur  aucun  lecours. 
La  troifiémè,  qu'à  caufe  des  chaleurs ,  ilnefefai- 
roit  de  Caravane  pour  aller  en  Perfe,  qu'au  mois 
d'Odobre. 

En  cefacljeux  embarras  ,  Dieu  dont  j'ai  tou- 
jours fenti  le  fecours  en  mes  plus-grands  befoins> 
me  fit  voir  un  chemin  tout  prêt ,  pour  me  tirer  feu- 
lement de  Conftantinople.  Le  Grand-Seigneur  a 
une- Forterefie  à  lo  mille  du  Tanais  ,  vis-à-vis  de 
l'endroit  où  ce  grand  fleuve  entre  dans  les  Marais 
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^iir  là  Mer  T<foire  &  par  U  Colchide.  'j-j 
Meotiacs.  Cette  fortereflb  s'appelle  ,»y4::ac.  La 
Perte  y  envoie  tous  les  ans  un  nouveau  Comman- 
dant avec  des  gens  ,  &  de  Targent.  Il  y  va  par 
mer  tant  parce  qu*il  n*y  a  c]ue  1500  milles  par 
cette  voie  ,  qu'à  caufe  du  rifcjuc  qu'il  y  a  par 
terre  de  tomber  entre  les  manis  des  Tartarcs , 
des  Cafaques  ,  ou  des  Mofcovites.  La  Sa'ique 
(  c'eft  une  forte  de  Vaiffeau  Turc  )  ou  s'embarque 
le  Commandant  ,  n'eil  point  expolce  à  la  vifîtç 
des  Douaniers  comme  font  tous  les  autres  bi- 
timens  qui  vont  en  la  Mer  noire.  Ce  qui  eft 
cjeflus  fe  peut  dire  libre  ,  &  il  n'y  a  que  le  Com- 
mandant Turc  5  qui  ait  droit  d*en  prendre  con- 
jioiiTance.  Cette  Saique  touche  Ca^fa  ,  Ville  ,  (Sd 
Port  célèbre  dans  la  Tur tarie  Crimée  ^  d'où  il  part 
cous  les  ans  au  mois  de  Septembre  ,  &  d'Odo- 
brc  ,  des  Vaidbaux:  qui  vont  en  Mingrelie  3  ou 
Colchide  y  qui  n'eft  qu'à  fept  ou  huit  jours  de  mar- 
che ,  avant  que  d'entrer  fur  les  terres  de  Perfc. 
Il  n'y  a  pas  de  route  plus- courte  ,  pour  aller  de 
Conilantinople  enPcrfe ,  ni  qui  touille  ctic  jplus- 
aiftfe  ;  car  on  pouroit  faire  le  voiage  en  trois  fe- 
maines,  tout  par  mer,  à  quelques  foixantelieiies 
prc's,  néanmoins  il  n'y  a  pas  déroute  moins  pra- 
tique'e  ,  ni  plus  inconnue  ,  à  caufe  des  dangers 
qu'on  y  court  >  &  je  ne  pus  trouver  à  Conftanti- 
uople  un  feul  homme  qui  l'eût  fîiitc.  J'en  trou- 
Yois  un  grand  nombre  qui  me  difoient  ce  que  j'en 
raporte,  &  qu'ils  avoicnt  été  aux  Rorts  de  Min- 
grelie ,  où  il  y  3-  toujours  beaucoup  d'Arméniens, 
6c  de  Géorgiens  fujets  de  la  Perle  ,  qui  leur  difoient,' 
qu'il  n'y  avoit  que  fix  ou  Icpt  jours  de  marche  de  là 
chez  eux. 

Les  dangers  de  cette  route  qui  empêchent 
cfu'on  ne  la  preiuie  ,  font  de  deux  fortes ,  premiè- 
rement la  Mer  noire  ell  fort-oragcufe ,  ôc  la  plu- 
part des  VailTeaux  y  perifTent ,  faute  d'art,  &  tau- 
.te  de  bons  Ports  j  d'ailleurs  les  Peuples  qui  ha- 
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bircnt  les  Païs  entre  la  Mer  «Se  les  Etats  de  Pcrfc  , 
font  d'un  fort-mcchanc  naturel  ;  gens  fans  Reli- 
gion ,  Se  fans  Police.  Ainfi  je  n'aurois  eu  garde 
<îe  fonger  feulement  à  la  route  delà  Colchide,  qucl- 
cucs  apas  qu'elle  eût  pour  moi  ,  foit  par  la  curio- 
ntc,  foit  pour  la  facilite^  ôc  la  brièveté  du  chemin  ; 
fi  Je  paffage  de  la  Turquie  ne  m'eut  paru  d'un  dan- 
ger encore  plus  redoutable  ,  dans  les  fâcheufes 
circonftances  que  j'ai  raportées».  Ce  qui  me  pouf- 
foit  le  plus  â  prendre  la  voie  de  la-Mer  ,  étoit  cet- 
ré  Saïque  d*ç^?iac ,  qui  me  paroillbit  un  moien  com- 
-  me  infaillible  >  pour  fortir  de  Conftantinople 
fans  beaucoup  de  peine  Se  fans  aucun  rifque 
mais  la  Mer  Noire,  cette  mer  nommée ,  &  renom- 
mée par  fes  naufrages  ,  &  le  peu  d'expérience  des 
Turcs  dans  la  Navicçation,  me  faifoient  trembler.. 
Je  voiois  tout  le  rilque  auquel  je  m'expofois  >  & 
combien  ce  voiage  étoit  liaxardeux  :  mais  il  ne 
m'efFraioit  pas  encore  tant  que  les  dangers  donc 
j'ai  parle  ,  &  que  je  courois  en  attendant  d'avan- 
tage à  Conftantmople  ,  ou  en  paffant  par  terre  ci* 
Perfe. 

Le  péril  de  la  Mer  Noire  étoit  à  la  vérité  plus^ 
grand  5  car  il  y  alloit  de  tout ,  mais  il  étoit  plus-in- 
certain. Le  péril  de  Turquie  étoit  moindre  >  il  ne 
s'agilToit  pas  de  la  vie  ,  ni  de  perdre  entièrement  le 
bien  ;  mais  il  écoit  plus-mal-aifé  de  l'éviter  :  Enfia 
Je  me  refolus  de  prendre  la  Mer  Noire,  &  me  prépa- 
rai à  m'embarqiîer. 

Un  de  mes  amis  à  qui  je  communiquai  ma  re- 
folution  ,  me  fit  avoir  rallîftance  d'un  Marchand 
Grec  ,  qui  alloit  en  Colchide  ,  qu*on  appelle  ordi- 
nairement la  Minp-elie ,  &  qui  s*embarquoit  fur  la 
Saïque  préparée  pour  ^k^c,  C'étoit  un  trcs-hon- 
nctc  homme.  Mon  ami  avoit  quelque  pouvoir  fur 
fa  perfonne  ,  &  fur  fes  affaires.  11  lui  recomman- 
da de  me  fervir  de  toutes  fes  forces  ,  fur  peine  de 
perdre  enticremfnt  Ibn  amitié  s'ily  mauquoit.  Le 
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p(Tr  ta  Mer  Noire  &  par  la  Colchidc,  j^^jf 
Marchand  Grec  s'engagea  à  le  faire  ,  &  le  fit  efe- 
âivemcnt  avec  grande  affedtion  ,  avec  beaucoup 
d'aflTiduité  ,  &:  avec  alFez  de  bonheur.  Il  s'cmploia 
d*abord  à  loiicr  des  chambres  pour  moi  dans  la 
Saique  ,  fans  dire  pour  qui  c'étoic.  Il  fc  chargea 
d'embarquer  peu-à-peu  ce  que  j'avois.  Il  me  don- 
na les  avis  9  &  les  lumières  neceffaires  pour  être 
confidéré  fur  le  Vaifl'eau  ,  ,  &  pour  être  bien  trai- 
té à  CalFa  ,  où  il  faloit aller.  Entre-autres  avis,  il 
me  dit  de  me  faire  recommander  à  l'Officier  qui 
alloit  à  z^Kac^  &  de  prendre  un  palTeport  du  Grand- 
Seigneur.  La  recommandation  ne  me  donnort  pas  de 
peine ,  mais  le  pafl'eporc  me  defefpeioit ,  parce  qu'il 
in*avoit  dcja  été  refufé. 

Je  découvris  ma  peine  à  Monfieur  de  Nointel , 
le  fuppliant  très  -  humblement  de  trouver  bon  , 
que  je  me  ferville  des  Lettres  de  recommandation 
cjuc  j'avois  de  TAmbaffadeur  d'Angleterre  ,  qui: 
etoit  à  Paris  lors  que  j*en  partis  ,  pour  celui  de 
la  même  nation  à  Conftantinople  ,  &  que  j'ob- 
tinlTe  par  fon  moien  un  pafTeport  en  qualité  d'Arr- 
glois.  Monfieur  de  Nointel  en  fit  d'abord  quel- 
que dificulté  ,  mais  il  y  confentit  à  la  fin  ,  lui 
aiant  fait  connoître  l'importance  de  mon  voiagc. 
Il  fit  dire  &  écrire,  par  fon  Secrétaire  à  T Ambaf. 
fadeur  d'Angleterre  ,  qu'il  étoit  fort  content 
que  fon  Excellence  s'emploiat  pour  moi.  L'Am- 
balTadeur  le  fit  de  la  meilleure  grâce  du  monde, 
&  avec  chaleur ,  mais  fans  luccez  \  car  le  Caima- 
can  étant  fur  le  point  de  figner  le  paffeport  ,  il 
eut  un  avis  fecret  de  prendre  garde  à  ce  qu'il 
faifoit ,  parce  que  le  pallèport  qu'on  lui  demandoit,  • 
étoit  pour  des  François  ,  qu'on  faifoit  pafier 
pour  Anglois.  Céc  avis  gâta  tout  :  il  mit  mal 
l'Ambafl'adcurj  d'Angleterre  avec  le  Caimacan, 
€iui  fe  plaignoit  de  la  furprife  ,  avec  Monfieur 
ac  Nointel ,  qu'il  acufoit  de  l'avis  donné  au  Cai- 
maican. 
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Le  19.  Juillet  le  Marchand  Grec  qui  medevoit 
conduire  en  Mingrelie ,  me  vint  dire  que  nôtre 
Saïque  avoir  etc'  remorquée  à  Tembouchurc  de  la 
Mer  noire,  Se  qu'elle  n*attendoit  que  le  vent  pour 
partir.  voulois  m'aller  embarquer  à  l'heure  mê- 
me ,  mais  mes  amis  ne  trouvèrent  pas  bon  que  je 
le  fiffe  ,  avant  que  le  Vaideau  eût  mis  à  la  voile ,  à 
caufe  que  je  pourrois ,  difoient-ils ,  être  reconnu 
pour  ïrançois.  Je  me  tins  donc  trois  jours  durant 
chez  Monlieur  Sinibaldi  Fiefchi  Rcfident  de  Gè- 
nes ,  dans  une  maifon  de  campagne  qu'il  a  fur  le 
Bofphore ,  &  quatre  autres  jours  dans  un  beau  Mo- 
nâftere  de  Grec>,  ^ui  eft  au  bout  du  Canal ,  du  côte 
de  l'Europe,  vis-à-vis  leport  ou  nôtre  YaifTeauat- 
tendoi^le  vent. 

Le  Bofphore  de  Thrace  eft  aflurement  un  des 
beaux  endroits  du  monde.  Les  Grecs  ont  appel- 
lé  Bofpborcsy  ces  détroits  ,  ou  manches  qu'un  Bœuf 
peut  traverfer  à  la  nage.  C'eft  un  Canal  de  15 
Milles  de  longeur ,  &  d'environ  deux  de  largeur, 
en  des  endroits  plus  ,  &  en  d'autres  moins.  Ses 
rivages  font  des  montagnes  couvertes  de  maifons 
de  plaifance ,  de  bois ,  de  jardins  ,  &  parcs,  d'a- 
gréables vues  ,  de  beaux  déferts ,  avec  mile  four- 
ces  d'eau  par  tout.  L'afpedl  de  Conftantinoplèt 
quand  on  le  voit  de  dclTus  ce  Canal  ,  à  deux 
mille  d'éloignement ,  eft  incomparable ,  &  c'eft 
à  mes  yeux ,  comme  à  ceux  de  tout  le  monde , 
la  plus- charmante  perfpedive  qui  fe  puifle  ren- 
<:ontrer.  La  promenade  du  Bolphore  eft  aufli  la 
plus-agréable  ,  &  la  plus-divertifl'ante  qu'on  pui{- 
îe  faire  fur  Tcau.  Le  nombre  des  Barques  qui 
s'y  promènent  durant  les  beaux  jours  eft  fore- 
grand.  Le  Réfidcnt  de  Gènes  m'a  dit  pluficurs 
fois  ,  qu'un  jour  il  prit  plaifir  à  conter  les  Ba- 
teaux qui  paflérent  devant  fon  logis,  depuis  midi 
jufqu'à  Soleil  couché,  &  qu'il  en  avoit  conté  prés 
de i}oo. 
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par  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchnle  ',  8 1 
Il  y  a  quatre  Châteaux  fur  le  Bofphore  bien 
munis  de  Canon  ,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  :  deux 
à  8  mille  de  la  Mer  noire  r  deux  tout  proche  de 
rembouchurc.  Ces  derniers  ont  été  bâtis  il  n*y 
a  que  40  ans  ,  pour  empêcher  l'entrée  du 
Canal  aux  Cofaques  ,  aux  Mofcovites  ,  ôc  aux 
Polonois ,  qui  auparavant  venoient  avec  des  Bar- 
ques faire  ae$  courfes  jufqu'à  la  vue  de  Conftan- 
linople. 

Le  17.  à  la  pointe  du  jour  je  m'embar- 
uai  j  nôtre  Vaifleau  etoit  dcfja  à  la  voile.  Plrs 
e  80  Bâtimens  de  diferentes  grandeurs  ,  fe  mi- 
re^it  en  Mer  en  même  tcms.  Il  y  avroit  en  tout 
deux  cens  hommes  fur  le  notre.  Le  Comman- 
dant d'Azac  &  fa  fuite,  au  nombre  de  vingt per- 
fonnes  ,  cent  JanilTarres  ,  trente  Matelots  ,  & 
cinquante  PalTagers.  J'àvois  trois  loges  :  mon 
Camarade  &  mai  en  tenions  deux  ,  nôtre  baga- 
ge occupoit  la  troifîc^me  ,  nos  gens  couchoient 
lur  la  couverte.  Ces  loges  font  fort-e'troites  ,  & 
fort-incommodes.  Les  nôtres  étoient  à  la  proiie. 
Il  y  en  avoir  trente  -  deux  dans  la  Saïque ,  avec 
la  chambre  du  Capitaine  qui  étoit  fpacieufe  ,  & 
fort -propre.  Dix  perfonnes  y  pou  voient  cou- 
cher tort-arfemcnt.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  incom- 
mode fur  les  Bâtimens  Turcs  ,  c'eft  qu'il  y  faut 
faire  provifion  de  toutes  les  chofes  nc'ceflaires  à 
la  vie  ,  jufqu'au  bois  ,  &  à  l'eau  :  le  refte  efl: 
^  fuportable.  Chacun  a  la  liberté  de  faire  fa  cui- 
fine  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Le  foier  eft  fur 
la  couverte  à  la  poupe.  Lors  que  Ton  veut  fai- 
re cuire  quelque  cnofe ,  on  y  porte  un  trepie ,  du 
bois  j  Se  de  l'eau.  J'ai  vu  par  fois  feizc  ,  à  dix- 
huit  marmites  enfemble  fur  le  foier.  Lescommo- 
ditez  font  en  dehors  du  Bâtiment  à  la  poupe  ,  eu 
manière  de  cages  >  qui  s'ôtent  &  s'attachent  com* 
Hie  on  veut. 

Les  Saïques  n'ont  qu'une  couverte,  &  que  deux 
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Mâts  avec  le  Beaupré»  lavoir  l'arbre  de  Mcftre, 
&  celui  de  Mizaine.    Ces  macs  ne  peuvent  porter 
que  chacun  deux  voiles  ,  &  ordinairement  ils 
n*cn  portent  qu'une.  Il  n'y  a  poit  d'cchelles  ac- 
commodées aux  Aubans  ,  ni  ailleurs  >  hormis 
une  petite  quieft  atachée  au  haut  du  grand  mâts, 
&  qui  tombe  tout  du  long.    Les  m.âts"  n'ont  point 
de  hune.    Le  Beaupré  n'en  a  point  non  plus  ,  & 
ne  peut  aufli  porter  qu'une  voile.    On  connoit 
alîez  de  là  que  les  Matelots  Turcs  ne  montent 
point  au  mâts  pour  embrouiller,  ou  pour  éten- 
dre les  voiles  -,  aulïï  nelt-il  pas  néceflaire  ,  parce 
que  les  vergues  font  toujours  en  bas  fur  la  cou- 
verte.   Lors  qu'on  ,  veut  prendre  le  vent  ,  on 
délie  la  voile,  &  on  tire  en  haut  h  vergue  où  elle 
eft  attachée.    Les  voiles  du  Trinquet  lé  lient  aux 
verguçs  5  chaque  fois  qu'on  s'en  veut  fervir ,  Se 
qumd  la  voile  eft  atachée  ,  on  monte  là  vergue 
par  une  poulie  ,  qui  eft  au  haut  du  Trinquets 
On  peut  ainfi  juger  de  tout  cela  ,  que  l'enver- 
gure de  ces  Bâtimens  eft  affez  mal  entendue.  L'em- 
mâture  ne  l'eft  pas  mieux. 

On  ne  fc  fert  fur  ces  Bâtimens  ,  ni  de  pompe  pour 
vuider  Teau ,  ni  de  moulinets  pour  tirer  les  An- 
cres. On  vuide  l'eau  avec  des  féaux  j  3c  voici 
comment  les  Ancres  k  tirent.  Il  Y  a*  à  la  proue 
deux  poulies  afTez  petites  ,  fur  lefquelles  le  ca- 
ble de  l'Ancre  parte  :  vingt,  ou  trente  hommes 
prennent  ce  cable,  &le  tirent  de  toute  leur  force  , 
jufqu'àceque  l'Ancre  foit  en  haut.  Quand  un  Bâti- 
ment chargé  entre  dans  le  port ,  on  le  met  fur  qua- 
tre Ancres  :  deux  font  atacnées  à  la  prouë  ,  &  deux 
à  la  poupe.  Voila  ce  que  j'aiobfervé  de  plus-par- 
ticulier fur  la  conftru(^lion  de  ,ces  fortes  de 
Vaiffeaux,  &  fur  le  manoeuvre  des  Turcs. 
Leur  Navigation  n'a  ni  art  ,  ni  fureté..  Leurs. 

E>lus  habiles  Pilotes  Turcs  ,  ou  Grecs  ,  n'ont  que 
'expérience  toute  fîmple  ,  (ans  aucun  fondement 
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(Te règles.  Ils  nefefcrvcnt  point  de  Carte, &  n'ob- 
fervent  point  exaftemcnt  ,  comme  nos  gens  de 
mer  ,  le  chemin  qu'ils  font ,  pour  connoitre  chaque 
jour  5  par  cette  obfervation  ,  combien  ils  font  pro- 
che du  lieu  ,  où  ils  veulent  parvenir.    Ils  enten- 
dent fort-mal  la  Bouflole  ,  8c  favent  feulemcnr 
cjue  la  fleur  de  Lis  fe  tourne  toujours  vers  le 
Nord.  Lors  qu'ils  veulent  faire  voiage  >  ils  atten- 
dent un  bon  vent  &  un  beau  tems.  Qiiand  îl  eft 
venu  ,  ils  ne  fe  mettent  pas  auilî-tôt  en  mer ,  ils  at- 
tendent huit  ou  dix  heures  ,  pour  s'afl'urer  du 
tems  &  du  vent.    Ils  fe  conduifent  parles  terres 
dont  ils  font  prefque  toujours  à  vue.    Quand  if 
s'agit  de  golphoier  5  ils  fe  conduifent  par  le  Com- 
pas.   Ils  favent  par  raport  ,  ou  par  expérience 
de  quel  côte  il  faut  qu'ils  aient  le  Nord  pour 
arriver  au  lieu  où  ils  vont,  cela  feul  les  guide, 
ils  n'en  favent  pas  davantage  S'ils  faifoient  de 
longs  voiages  en  pleine  mer  ,  pas  un  n'echa- 
peroit  d'une  tempête  ,  bien  leur  en  prend  qu'ils  fe 
tiennent  toujours  proche  de  terre  ,  &  proche  des 
Ports.  Lors  que  le  venteil  rude  ils  vont  à  flot,  ils 
plient  les  voiles,  &felaiirent  conduire  aux  vagues- 
Si  le  vent  eft  contraire  ils  ne  s'eTorcent  point  d'y 
refifter,  ils  virent  le  bord  ,  Se  retournent  plutôt 
au  lieu  d'où  ils  font  partis ,  que  de  foutenir  la 
violence  d'une  groflfe  mer  contraire.    Ce  quiles^ 
perd,  c'eft  quand  le  vent  les  poufleàla  Côte  ;  car 
iors  qu'ils  font  ainfî battus,  ils  vont cchoiier bien 
vite  5  ne  fâchant  ce  que  c'eft  que  de  bordoier  ,  & 
de  fe  tenir  à  la  Cape. 

J'ai  ouï  dire  à  ac  vieux  Capitaines  Turcs,  qu'il 
y  a  1 500  Bâtimensfur  la  Mer  Noire,  &  que  tous  les 
ans  il  s'en  perd  cent.  Le  lieu  où  les  naufrages  font 
plus  à  craindre  fur  cette  mer  eft  l'entrée  da- 
Bofphore. 

Cette  entrée  eft  étroite.   Il  y  foufile  fouvcnt 
des  vents  opofcz  ,  Se  il  en  fort  prefque  toujours  un 
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qui  repouflc  les  vaifTeaux  :  &  qui  même  lors  qu'il 
cft  violent  les  fait  cchoiier  à  la  Côte  ,  laquelle  efb 
toute  de  rochers  efcarpez.  Il  s'y  eft  brite  tant  de 
Gale'res,  &  tant  de  VailTeaujr,  qu'on  n'enfauroit 
dire  le  nombre.  Il  y  a  peu  de  tems  quedix-fepr 
Galères  y  périrent  en  im  même  jour.  Il  n*y  a 
point  de  doute  que  les  fréquents  orages  qui  enten- 
tes faifons  s'élèvent  fur  la  Mer  Noire  ,  fes  flots 
courts  &  entrecoupez  ,  fon  lit  étroit  &  ferre'  , 
les  mauvaifes  Côtes  ,  dont  elle  cft  ceinte  en  par- 
tie ,  ne  foientla  principale  caufe  des  divers  nau- 
frages qui  s'y  font  5  mais  il  n'y  a  point  de  dou- 
te aulfi,  que  Je  bons  Pilotes  &  de  bons  Matelots 
fauvcroient  la  moitié  des  Bàtimens  qui  s'y  per- 
dent. 

Le  Août  au  matin  nous  arrivâmes  à  CafFa ,  a- 
aprés  huit  jours  de  Navigation,  durant  lefquels  nous 
eûmes  toujours  fort-beau  tems  ,  &  peu  de  vent. 
Nous  reconnûmes  le  cinquième  jour,  la  pointe  de 
Ja  Chcrfonefe  Taurique.  Les  Grecs  appelloient 
Cherfonefe,cc  que  les  Latins  ont  nommé  Peninfulc , 
&  que  nous  appelions  prefqu'Ile  ,  6c  ils  ont  nomme' 
cette  prefqu'Ile-ci  Taurique ,  parce  qu'elle  fut  pr^- 
'miérement  habitée  par  dcsScites  du  MontTaurus. 
Elle  tire  à  l'Orient  &  à  l'Occident,  aiant  environ 
2  50  lieues  de  circuit,  favoir3  5  lieues  de  long,  que 
je  prens  du  Septentrion  au  Midi  &  55  lieues  où  elle 
a  le  plus  de  largeur,  L'Iftme  qui  la  joint  au  con- 
tinent n'cft  large  que  d'une  lieiie.  Les  Géographes 
modernes  l'appellent  la  Tartaric  Crimée,  *&  auflî 
Precopcnfe  j  comme  qui  diroit  la  Tartarie  de  vil- 
les pour  diftinguer  les  Tartares  de  cette  prefqu'- 
Ile qui  demeurent  la  plupart  en  des  villes  ,  fur 
tout  durant  l'hiver,  d'avec  les  autres  Tartares  de 
l'Europe  ,  qui  habitent  hors  de  la  prefqu'Ile 
appeliez  Nogaies,  &  auili  Hordes  ou  Hordou  ,  mot 
qui  (ignific  AfFemblée  ,  &  dont  les  Turcs  &  les 
Perfans  fc  fervent  ordinairement  ,  pour  nommer 
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le  Camp  d'une  Armée  ou  d'une  Cour.    Le  païs  . 
de  ces  deux  fortes  de  Tartares  ,  Prccopenfes  &: 
Nogayes  ,    eft  ce  que  nous  appelions  la  petite 
Tartarie  ,  ou  la  Tartaric  mineure  ,  pour  la  di- 
ftingucr  d'avec  les    Tartares  d'Afie ,  qui  habi- 
tcnt'au  delà  du  Palus  ,  ou  Marais  Meotide  à  TO- 
rient  de  la  mer  Cafpienne  ,  &    jufqu'à  la  Cht- 
ne.   Les  Côtes    de  cette  prefqu  Ile  Précopen- 
fe  à  conter  de  la  partie   la  plus -avancée  en  la 
mer  jufques  à  Caffa  ,  font  de  rivages  hauts ,  & 
des  montagnes  élevées  couvertes   de  bois  &  de 
villages.    Au  conte  des   Pilores  il  y  a  par  la 
Mer'^Noire  750  milles  de  Conftantinoplc  à  CafFa. 
Je  ne  fais  comment  ils  content  ,   ni  comment 
cela  fe  peut  acorder  avec  ce  qui  arrive  tres-fou- 
vcnt  que  des  Saïqucs  font  le  voiage   en  deux 
jours  &   deux  nuits  jufte.    Au  conte  que  j'en 
ai  fait  il  n'y  a  pas  plus  deux-cens  lieues.  No- 
tre vaifTeau  en  jettant  Tancre  tira  deux  coups 
de  Canon.  Le  Commandant  qui  étoitdeftiné pour 
Azac  ,  fit  faire  une  décharge  de  Moufqueteric 
à  toute  la  Soldatcfque.  Enfuite  il  alla  à  terre 
avec  des  Officiers  qui  l'étoient  venu  recevoir  de 
la  part  du  Balla.  La  ville  &  le  port  font  fort  lir 
brcs.On  y  entre  &c  on  en  fort  fans  demander  permif- 
fion.  On  n'y  vifîte  point  les  Batimens.  Des  qu'un 
vaifTeau  jette  Tancrc  ,  il  y  vient   plufieurs  ba- 
teaux  qui   portent   à   terre  ceux  qui   y  veu- 
lent aller. 

Cafta  eft  une  grande  vilte  bâtie  au  bas 
d'une  coline  fur  le  rivage  de  la  Mer.  Elle  eft 
plus-longue  que  lar^e.  Salongeur  s'étend  a  peu 
prés  du  Midi  au  Septentrion.  Elle  eft  entourée 
de  fortes  murailles.  Il  y  a  deux  Châteaux  aux 
deux  bouts  qui  avancent  un  peu  dans  la  mer  > 
ce  qui  fait  que  quand  on  regarde  la  ville  de  dcf- 
fus  un  vailfeau  ,  elle  paroît  bâtie  en  demi-lune. 
Le  Château  du  côté  du  Midi  eft  £:r  une  émi- 
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nence  c]ui  commande  les  environs.    Il  cft  forr- 
grand  ,  &  le  Balla  y  demeure.    L'  autre  eft  plus— 
petit,  mais  il  cft  bien  muni  d'Artillerie.    La  mer 
en  baigne  le  côté  qui  la  regarde.  On  conte  qua- 
tre-mille maifons  ^  dans  Caffa ,  3  loo  de  Mahome- 
tans  Turcs  &Tartares  5  800  de  Chrétiens  ,  Grecs 
&'  Arméniens.    Les  Arméniens  y  font  en  plus- 
grand  nombre  que  les  Grecs.  Ces  maifons  font 
petites ,  &  toutes  de  terre.    Le  Bazars  ,  on  ap- 
pelle ainfî  les  lieux  de  marché ,  les  places  publi- 
ques, les  Mofquées  &  les  bains  en  font  aulfi bâtis. 
On  ne  voit  dans  la  ville  aucun  édifice  de  pierre,, 
fi  Ton  en  excepte  huit  anciennes  Eglifes  un  peu 
ruinées,  qui  ont  été  bâties  par  les  Génois..  Caf- 
fa s'appeloit  auparavant  Téodofie.    Les  Grecs 
la  fondèrent  dans  le  cinquième  Siècle.    Les  Gé- 
nois s'en  rendirent  Maîtres ,  &  de  pluficurs  autres 
villes  maritimes  en  divers  endroits  de  cette  mer  dans 
le  1 5  Siècle ,  du  tems  de  la  guerre  fainte  &  de 
la   grande   foiblefïe  des  Empereurs  d'Orienté 
Maliomet   fécond   les    conquit   toutes  fur  ley 
Génois  vers  la  fin  du  16  Siècle.    Calta  fût  pri- 
fe  l'an  1 574. 

Le  terroir  de  Caffa  eft  fec  &  fablonncux.  Les 
eaux  n*y  font  pas  bonnes  ,  mais  Tair  y  cft  tres- 
fain.  Il  y  a  fort  - peu  de  Jardins  autour  ,  &  il 
n*y  croît  point  de  fruit.  On  en  apporte  en  très- 
grande  abondance  des  villages  voifins  ,  mais  il 
n*eft  pas  bon.  Je  ne  fai  s'il  y  a  ville  au  monde  , 
où  les  autres  alimens  foient  meilleurs  ,  5c  a. 
plus-bas  prix  qu'à  Caffa.  Le  mouton  y  a  un  goût 
excellent.  La  livre  n'en  coûte  que  quatre  de- 
niers. Les  autres  viandes  ,  le  pain  ,  le  fruit  ,  la 
volaille  ,  le  beurre  ,  fe  vendent  à  proportion  encore 
moins.  Le  fcl-  s'y  donne,  pour  ainfi  dire  ,  en 
un  mot  tout  ce  qui  eft  nécefïaire  à  la  vie  n'y  coû- 
te prefque  rien  II  faut  pourtant  remarquer  que' 
fc  poillbn  frais.y  eft  rare  >  que  Ton  n'en  pcche 
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aux  environs  du  port  que  de  petits ,  ôc  encore 
en  de  certains  tenis  feulement  ,  comme  en  Au- 
tomne ,  &:  au  Renouveau.  Prefcjue  tous  ks  Turcs 
Se  tous  les  Tartares  qui  font  là  portent  de  pe^ 
tits  bonnets  de  dr^p  doublez  de  peau  de  mouton^. 
Mais  comme  le  bonnet  cil  dans  toute  l'Afie  la 
plus-ordinaire  coifurc  des  Chrétiens ,  ceux  de 
CafFa  font  obligez  d'attacher  aux  leurs  une  pe- 
tite pièce  de  drap  ,  comme  en  Allemagne  le$ 
Juifs  en  ont  à  leur  maiiteau.^.iÇ'çftpour  les  diftin- 
guer  des  Mahometans. 

La  rade  de  Cafta  eft  à  Tabri  de  tous  les  vents, 
excepté  du  Nord  &  du  Sud-Otieft.  LesVailfcaux 
y  font  à  l'ancre  aflez  proche  du  rivage  à  dix  ou 
douze  braffes  ,  fur  un  fond  limonneux  qui  eft 
bon  &  bien  alTuré.  Il  s*"y  fait  un  grand  com- 
merce ,  &  plus  qu'en  aucun  port  de  la  Mer 
Noire.  Pendant  quelques  quarente  jours  que  j'ai 
ëtc  là  5  j'y  ai  vu  arriver  Repartir  plus  de  quatre 
cens  voiles  ,  fans  conter  les  petits  B^tmiens 
qui  vont  &  viennent  le  long  de  la  Côte.  Le 
commerce  le  plus-ordinaire  &  le  plus-confidéra- 
ble  ,  ell  celui  du  poilfon  fale'  ôc  du  Caviar ,  qui 
vient  du  Palus  Meotide  ,  &  qui  fe  tranfporte 
dans  toute  l'Europe  ,  &  jufques  aux  Indes.  La  pè- 
che de  poiflbn  qui  Ce  fait  dans  ce  Marais  eft  incroia- 
ble ,  pour  fon  peu  d'étendue.  La  raifon  que  les- 
gens  du  Païs  rendent  de  la  multitude  prefque  in- 
finie de  poiflbns  qu'on  y  prend,  c'eft  que  l'eau  de 
ce  Palus  étant  limonneule  ,  grafle ,  &peufalce^ 
à  caufe  du  Tanaïs  qui  fe  jette  dedans  ,  elle  a- 
tire  ,  difent- ils,  le  poiflbn  non  feulement  du  Ta- 
naïs, Si  delà  Mer  Noire,  mais  encore  del'Hcl- 
tiefpont  &  de  l'Archipel  ,  &  le  nourrit  &  Ten- 
graifle  en  peu  de  tems..  J'ai  vu  cent  pcrfonncs. 
aflurer  ,  qu'il  s'y  prend  ordinairement  des  poif- 
fons  qui  pefent  huit  d:  neuf-cens  livres  chacun,  &: 
dont.  on.  tait  trois,  à.  q^uacre  quintaux  de  Caviar,. 
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Je  n'en  ai  point  vu  de  fi  gros  en  vie  à  CaflFa  ;  mars 
je  ne  laiflb  pas  de  le  croire  par  les  pièces  de  poi/roii 
que  j'y  ai  vues  ,      par  la  merveilleufe  quantité 
u'on  en  tranfporte  en  mille  lieux.  La  pêche  fc  fart 
epuis  Odlobre  jufqu'en  Avril.  C*eft  peut-être  le 
limon  de  cette  eau  Meotide  ,  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom.  de  marais  ;  car  d'ailleurs  elle  feroit  mieux 
nomme'eLacjpuis  qu'acné  porte  des  vaifleaux^qu 'el- 
le ne  hauffe  ni  nebaifl'e,  &  qu'elle  communique 
inccflanment  avec  un  grand  Fleuve  ,  &  avec  la 
Mer. 

Outre  le  tranfport  de  Caviar  &  de  poilTon  ,  le 
plus  important  qui  fe  fafTe  de  Caffa  cft  de  bled  , 
de  beurre,  &  de  fel.  Cette  ville  fournit  de  cela 
Conftantinople  ,  &  quantité'  d^autres  lieux.  Le 
beurre  de  CafFa  eft  le  plus-excellent  de  Turquie* 
Les  'Vénitiens  ont  fouvent  demandé  permiflîon 
de  venir  ne'^^ocier  en  cette  ville,  on  la  leur  a  tou- 
jours refufee.  L'an  1671.  le  Chevalier  Quiri- 
iii  fit  de  grandes  dépenfes  pour  l'obtenir  ,  3c  it 
l'obtint  en  éfct  ,  mais  le  Douanier  de  Conftan- 
tinople la  fit  révoquer.  Voici  comme  la  chofe  ar- 
riva. 

Tous  les  Européens  ont  dans  leurs  Capitula- 
tions qu'ils  ne  paieront  aucune  Douane  ,  qu'aux 
lieux  où  ils  débarqueront  leurs  Marchandifes* 
En  vertu  de  cet  Article ,  les  Vénitiens  ne  vouloienc 
paier  à  Conftantinople  aucun  droit  de  celles  qui 
ctoient  dans  un  petit  vaifleau  venu  exprés  pour 
aller  à  CafFa.  Le  DoUanier  le  prétendoit.  Le 
Chevalier  Quirini  obtint  du  Dcfterdar  un  ordre  au 
Doiianier  de  ne  prendre  point  de  connoifTance  de 
tout  ce  qui  pouvoit  être  fur  le  vaifleau  Vénitien 
deftiné  pour  CafFa.  Le  Defterdar  eft  le  grand 
Tréforier  de  l'Empire.  Il  a  toutes  les  Douanes 
en  fon  département.  Le  Douanier  aiant  vu  cet 
ordre ,  écrivit  au  Vizir,  que  le  Négoce  de^  Vénitiens 
à  la  Mer  noire  feroit  tres-dommageable  au  Grand- 
Seigneur 
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Seigneur  &à.la  Porte ^  que  le^dommage  particulier 
de  fa  Hàutelle  étoit  tout  vifible ,  en  ce  que  les 
Marchandifes  qui  font  propres  pour  la  Mer  Noire , 
&  cjui  viennent  de  Venile ,  païent  deux  fois -la 
Douane  j  favoir  en  entrant  à  Conjftantinople ,  & 
en  fortant:  qu'il  en  étoit  de  même  des  Marchan»- 
difes  qu'on  aportoit  de  cette  mer,  &  que  les  Vé- 
nitiens tranfportent ,  &  que  le  Grand-Seigneur 
perdroit  tout  cela  >  fi  les  Vénitiens  avoient  la  liber- 
té d'y  aller  -,  parce  qu'en  vertu  de  leurs  Capitu- 
lation?  ils  ne  doivent  païtr  aucune  Douane  que  la 
où  ils  déchargent  des  Marchandifes.  Qu'outre 
cela ,  de  perrnettre  aux  Vénitiens  l'entrée  de  la 
Mer  noire ,  c'étoit  ouvrir  aux  Princes  Chrétiens 
une  nouvelle  voie  de  communiquer ,  &  de  fe  lier 
avec  ceux  qui  confinent  à  cette  mer,  qui  font  tous 
ennemis  de  la  Porte.  C^'il  y  avoit  enfin  à  confi- 
dérer  que  cette  permimon  ruïneroit  une  infinité 
de  gens  de  mer  fujets  du  Grand-Seigneur ,  Turcs, 
&:  Chrétiens  ,  parce  que  comme  ily  a  beaucoup 
plus  de  fureté  dans  la  Navigation  des  Européens,, 
qu'en  celle  des.  Turcs  >  fes  Vénitiens  devicn- 
croient  les  voituriers  de  la  Mer  noire  ,  &  que  cha- 
cun voudroit  s'embarquer  avec  fes  Marchandifes 
fur  leurs  Vailfeaux.  Le  Grand  Vizir  comprit  bien 
tout  cela.  Il  ordonna  au  Gouverneur  de  Conftan- 
tinople,  de  ne  point  laifler  aller  le  vailfeau  Vé- 
nitien à  1?.  Mer  noire. 

Le  }o.  mon  conducteur  Grec  fit  tranfporter 
mes  hardes  ,  mon  bagage,  &  tout'cequi m'apar^ 
tenoic  de  delFus  le  vailïëau  qui  m'avoit  aporté  à 
CafFa  dans  un  autre  qui  chargeoit  pour  la  Col- 
chide.  II  alla  dire  au  Doiianier  de  CafFa ,  qu'il 
y  avoit  deux  Papas  Frans  fur  le  vaill'eau  d'Azac, 
qui  fe  vouloient  embarquer  fur  un  autre ,  pour  al- 
ler, en  Mingrelie ,  que  ces  Papas  avoient  des  ba- 
gatelles avec  eux ,  comme  des  livres  ,  &  autres  cho-»- 
les  de  nulle  valeur  pour  l'ufage  d'un  Couvent ,  Se 
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que  fi  la  Douane  les  vouloic  vifiter ,  elle  envoiar 
uu  homme  au  vaifleau.  Les  Chrétiens  Orientaux, 
&:  les  Turs  appellent  Faj^as  toute  forte  de  gens  y 
c]ui  font  dans  le  Miniltére  Ecléfiaftique  ,  foit 
qu'ils  vivent  dans  le  célibat  ,  ou  qu'ils  foienc 
engagez  dans  le  mariage  :  Mon  conducteur 
nous  faifoit  donc  paflbr  pour  Papas  ,  mon  af- 
focié ,  &  moi. 

Nôtre  Grec  faifoit  acroire,  que  nous  allions 
trouver  les  Miflîonnaires  Italiens  qui  font  en 
Colchide  >  &  que  nous  étoiens  de  leurs  confre'- 
res.  Le  Douanier  envoia  à  l'heure  même  vi/îter 
nos  hardes.  Nôtre  condudeur  vint  avec  lui. 
J'ouvris  deux  coffres  devant  le  Garde.  Il  mit  la 
main  dedans  celui  ou  il  n*y  avoit  que  des  livres  , 
des  papiers  ,  &  des  inft rumens  de  Mathémati- 
que ,  éc  n'aiant  fenti  au  fonds ,  que  des  chofes 
pareilles  à  celles  qu'il  voioit  au  dellus  ,  il  fe  mit 
à  rire ,  &  demanda  à  l'homme  qui  Tavoit  ame- 
né, fi  cela  valoir  bien  la  peine  d*ctre  porté  d'Eu- 
rope en  Mingrelie.  Je  n'en  donnerois  pas  cinq 
fous  ,  répondit  finement  le  Grec  ,  j'ai  dit  au 
Dolianier  que  ces  Tapas  n'avoient  que  des  bagatel- 
les I  vous  Yoicz  que  c'eft  ia  vérité.  Là-deflus  il  fe 
tourna  de  mon  côté,  &  me  dit,  Padri  donnez 
Mïi  ajlani  à  cet  honnête  homme,  pour  fa  peine 
d'être  venu  ici  vifiter  vos  hardes  ,  &  préparez- 
vous  à  aller  fur  le  vaifleau  de  Mingrelie.  Je  tirai 
avec  un  peu  de  façon  cette  pièce  qui  vaut  qua- 
rante fous  r  eii  homme  qui  n'en  a  pas  beaucoup, 
&  qui  en  ferre  cinq  ou  i\x  comme  un  tréfor.  Je 
la  donnai  an  Garde.  Il  témoigna  d'abord  qu'il  n'en 
vouloit  point.  Il  prit  pourcant  la  pièce  ,  après 
qu'on  lui  eût  dit  que  c'étoit  pour  païer  le  ba- 
teau ,  3c  qu'il  ne  la  devoit  pas  refufcr.  Il  s'en 
alla  à  l'inltant  même.  Mon  conducteur  Tacom- 
pagna,  &  entendit  le  raport  qu'il  fit  au  Doua- 
nier, que  nous  n'avions  que  des  livres,  des  Pa- 
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frar  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchide.  9=1 
piers  5  &  de  certaines  chofes  de  cuivre  &  de  bois 
qui  ne  vallaicilt  pa,s  le  porc. 

Au  bout  de  deux  heures  mon  fidèle  Grec  revint.. 
Il  nous  dit ,  que  pour  achever  de  nous  mettre  à 
couvert  des.  Doiianier s  5  il  falloit  donner  à  TEcri- 
vain  du  vailTeau  5  autant  que  j'avois  donne  au 
Gaxdc  de  la  Doiianc,  parce  que  l'Ecrivain  tient 
une  note  exa<5le  de  ce  qu*on  débarque  >  6l  la  don- 
ne tous  les  foirs  au  Douanier,  à  qui  elle  fert  de 
contrôle:  je  lui  dis  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  trouvc- 
roit  à  propos.  Il  appella  en  même  tems  TEcri- 
vain  ,  '6c  lui  dit  5  Tu  vois  que  le  Garde  delaDoii- 
ane  n'a  rien  trouvé  dans  les  coffres  des  Papar 
francs.  Ils  en  ont  encore  un  plein  délivres,  & 
cinq  ou  fîx  cailîbs  de  tableaux  pour  leur  Eglife. 
Ils  ne  les  ont  pas  ouvert ,  parce  que  Tair  gâte  la 
peinture ,  &  que  les  tableaux  font  bien  empaque- 
tez. Je  te  fupplie  de  prendre  ces  quarante  fols 
qu'ils  te  donnent,  &  de  ne  mettre  fur  ton  me'- 
moire  que  les  deux  coffres  qui  ont  cté  vifitez  fans 
marquer  rien  du  refte.  L écrivain , promit  de* 
faijoàr  ce  qu'on  liir  aemândôit,  5c  n-y  manqua 
pas.    Il  nous  laiffa  emporter  tout  ce  que  nous 
avions ,  &  nous  dit  de  nous  en  aller  au  nom  dc: 
Dieu.    Nous  mimes  tout  nôtre  ba^çage  en  deux 
bateaux ,  &  le  fîmes  porter  dans  le  navire  qui: 
ctoit  en  charge  pour  la  Mingrelie.  Perfonne  ne 
nous  demancia  rien.    Les  gens  de  la  Douane* 
&  ceux  du  vaifTeau  où  nous  étions  venus ,  &  de 
celui  où  nous  nous  embarquâmes  ,  crûrent  de  bon- 
ne foi  que  nous  étions  Papas  y  &  que  tout  ce  qucf- 
nous  avions  valoit  fort  peu  de  chofe..  Que  les 
facs  que  je  leur  difois  être  des  provifions,  en 
croient  remplis  ,  &  qu'il  n'y  avoit  autre  chofe 
là-dedans.  Il  y  a  de  certaines  adrelTes  cju'on  ne 
fauroit  marquer,  qui  font  abfolumcnt  necedaires 
pour  bien  pafier  la  Turquie,  &  avec  lefqucllcs 
on  la  paffe  feurement  &  facilement.    On  évité 
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les  avanies  &  les  mauvais  traicenicns ,  &  l'on  Ce 
tire  bien  des  Doiianes ,  qui  au  fonds  ne  font  pas 
forc-rudes.  Mais  après  tout  il  y  faut  du  bon- 
heur, &  c*eft-à-dire,  qu'avec  une  conduite  fagc 
&  formée  fur  k  génie  des  Turcs ,  il  faut  encore 
le  fecours  des  conjonâ:ures  favorables. 

Le  15.  Août  le  vaid'eau  fur  lequel  j'e'tois  venu 
à  CafFa,  partit  pour  la  Forterefle  d'Azac.  Troi^ 
Saïques  de.  fa  grandeur  raccompagnèrent.  Le 
nouveau  Commandant  qui  y  alloit  n'avoit  voulu 
partir  qu'après  le  retour  du  Courrier  q^u*il  avoic 
envoie'  a  cette  Forterefle,  pour  favoirii elle etoit 
en  trêve  avec  les  Mofcovites ,  &  s'il  n'y  avoic 
point  de  Corfaires  qui  croifaflbnt  fur  le  Palus  Meo- 
tide.  Les  gens  de  Cafta  content  450  milles  par 
mer  de  cette  ville  à  Azac.  Il  y  a  moins  par  terre* 
On  y  va  fort  à  l'aife  en  ii  ou  ij  jours.  Le  de'- 
troit  du  Palus  Meotide,  je  veux  dire  le  Canal  qui 
cft  entre  ce  Palus  &  la  Mer  noire,  a  cinq  lieues. 
Les  Anciens  appelloient  ce  Canal ,  Eofphore  Cim- 
xncrien.  Les  .  Modernes  rappellent  détroit  de  Gaf- 
fe. .&  p^iTi  boifeh^  de  S-  Jt^ri.*  '  tes  grands  vaif- 
féaux  q(n  vont  à  Azac  s'aiiêtent  à  Paleftra,  qui 
cft  à  40  milles  de  la  ForterelFe,  &  à  lo  du  Ta- 
nais  j  parce  que  plus  avant  il  y  a  de  trop  bas 
fonds  pour  eux.  La  ForterelFe  d'Azac  elt  à  1  5 
milles  du  fleuve.  Il  y  a  du  danger  pour  le  monde, 
&  pour  l'argent  qu'on  y  envoie  j  car  les  Mofco- 
vites donnent  quelquefois  fortement  delTus ,  foie 
par  mer,  foit  par  terre.  Les  Commandans  de  cet- 
te FortcrelTe ,  font  toujours  des  trêves  avec  le  Voi- 
finage ,  mais  elles  ne  durent  pas  j  parce  que  de 
part  &  d'autre  il  y  a  tous  les  jours  des  ocalions  ^ 
&  des  fujcts  de  la  rompre.  Les  Turcs  ont  deux 
petites  Fortereftes  où  ils  entretiennent  garnifon  à 
l'embouchure  du  Tanaïs  ^  fur  les  bords  de  ce  grand 
fleuve ,  que  les  Anciens  appelloient  Orxentes ,  &  que 
les  gens  du  païs  appellent  Don ,  lequel  a  enuiron 
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So  lieiics  de  longueur.  Ils  ferment  cette  embou- 
chure avec  une  grolle  chainc ,  &  empêchent  ainfî 
les  Mofcovites,  Se  les  Circaihens  d'aller  en  courfe 
avec  de  grandes  barques  fur  le  marais  &  fur  la 
mer.  Avant  que  ces  deux  Fortereflbs  fufl'ent  bâties, 
&  cette  cliaine  niife  en  travers  ,  ces  peuples  de- 
fcendoient  le  Tanaïs  avec  leurs  bâtimcns  ,  & 
croifoicnt  de  tous  cotez,  Préfentemcnt  ce  palfagc 
eft  fermé  pour  leurs  groffes  barques.    Ils  font 

^uclcfue  fois  de  nuit  »  3c  a  force  de  gens  ,  paflèr 
es  bateaux  légers  par  dedus  la  chaine ,  mais  c*eft 
rarement  qu'ils  s'y  bazardent ,  à  caufe  du  riC- 
quc  qu'il  y  a  dêtre  coulez  à  fond  ,  par  le  canon 
des  deux  Forterelles.  Il  y  en  avoit  une  autrefois 
à  tnois  lieues  du  Marais  nommée  Tana  du  fleuve 
Tanaïs^  Elle  cil  à  préfent  ruïnce,  6c  ce  n'eft 
'  point  Azac  ,  comme  quelques-uns  le  prétendent, 
qui  en  eft  à  quinze  lieiies. 

.  Le  30.  nôtre  vailfeau  fe  mit  en  mer  >  &fitvoil*c 
vers  un  lieu  appelle  Daulla,  c'efl-à-dire ,  les  Sa- 
lines. Ce  font  de  grands  marais  de  fel  fur  la  plage 
à  50  milles  de  Caffa,  Nous  y  arrivâmes  le  51.au 
matin,  &  aufïï-tôt  tout  Tcquipage  fe  mit  à  char- 
ger du  fel.  Il  n'ctoit  garde  de  perfonne.  On  af- 
fure  qu'il  s'en  charge  là  tous  les  ans  100  vaif- 
feaux  ,  &  quil  s'en  pourroit  faire  deux  fois  au- 
tant s'il  en  e'toit  befoin.  Ces  falines  s*entretieii- 
njent  fans  dcpenfe.  On  fait  entrer  Teau  de  la  mer 
eu  ces  marais ,  dont  le  fonds  eft  de  terre  grafl'c  8c 
dure.  Elle  s'y  congelé,  &  tait  un  fel  blanc  quia 
toutes  les  bonnes  qualitez  ,  ce  entr'autres  celle  de 
bien  conferver  J'humeur  des  chairs  falées.  On 
paie  40  fols  par  jour  pour  chaque  homme  qu'on 
emploie  à  charger  le  fel ,  fans  autre  information  de 
ce  qu'il  en  emporte.  A  un  mille  du  rivage  il  a  y  une 
habitation  dcTartares.  J  j  fus  avec  quelques  uns  de 
mes  gens  faire  des  provifions,  &  ne  vis  en  tout  ce' 
lieu-là  que  dix  ou  douze  maifons  avec  une  petite 
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Mofquécj  mais  il  y  avoir  autour  une  grande 
-quantité  de  pavillons  ronds  &  quarrez  >  bien  fer- 
mez par  tout ,  &  des  charcttes  couvertes  d>c  fer- 
mées qui  fervent  de  maifon.  Les  plus-beaux  de 
ces  pavillons  font  aflbz  propres.  Ils  font  faits  de 
bâtons  ronds  croifcz  les  uns  fur  les  autres ,  cou- 
verts en  dehors  de  gros  feutres  bien  tirez  &  éten- 
dus. Ils  ont  une  porte  faite  de  même,  &  une  pe- 
tite ouverture  au  haut  par  où  le  jour  entre  ,  &  la 
fumc'e  fort,  cette  porte  fe  ferme  avec  un  feutre, 
le  dedans  eil:  tendu  de  tapis ,  6l  le  plancher  en  cft 
aulfi  couvert.  Chaque  ménage  a  un  pavillon  fem- 
blable  ,  &  deux  autres  ,  l'un  fait  d'une  ^roflc 
fcrpilliére  de  laine  qui  fert  pour  le  bétail ,  Se 
pour  les  chevaux,  l'autre  eft  comme  le  premier  , 
mais  bien  m.oins  propre ,  &  beaucoup  plus-grand. 
Celui-ci  a  au  milieu  une  folle  ronde  de  cinq  pieds 
de  profondeur,  &  large  de  deux.  On  y  fait  cuire 
tous  les  vivres.  Les  efclaves  logent  en  ce  pavil-- 
Ion.  On  y  tient  le  bagage,  &  les  proviiîons  de 
la  famille.  Les  Tartares  enferment  leurs  grains 
&  leur  fourage ,  comme  font  tous  les  païfans  de 
rOrient,  en  de  profondes  fofl'es  qu'ils  appellent 
tLy^mher-i  c'eft-à-dire ,  magazins  ^  qu'ils  couvrent 
fi  uniment ,  qu'il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  remiic 
la  terre  ,  de  lorte  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  les  ont 
faites  qui  les  puiffent  reeonnoître.  Les  Tartares 
font  ces  foffes  ,  ou  dans  leurs  pavillons,  ou  à  la 
campagne ,  &  comme  je  l'ai  dit ,  ils  rétabliflenc 
la  furface  de  ces  folTes  fi  femblable  au  terrain  d'a- 
lantour ,  que  l'on  ne  s'apperçoit  point  du  tout  des 
endroits  ou  l'on  a  creuié  la  terre.  Lors  qu'ils 
veulent  changer  de  féjour ,  ils  le  font  prcmte- 
ment,  &  fans  beaucoup  de  peine  ,  leurs  pavillons' 
étant  en  moins  de  demi-heure  détendus  &  char- 

tez.  Leurs  voitures  ordinaires  font  des  beufs  & 
es  chevaux  qu'ils  nourriflcnt  en  quantité.  La  Re- 
ligion de  ce  peuple  eft  la  Mahomctane  ,  mais  fort 
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par  la  Mer  Ivoire  &  par  la  Colchide.  9  5 
mclée  de  fuperftitions  ,  &  d'opinions  ridicules , 
fur  le  fortilege  &  la  divination. 

Le  1,  Septembre  avant  le  jour,  il  fe  leva  un  vent  _ 
contraire  n  fort ,  que  nous  fumes  contraints  de  re- 
tourner à  Caffa  5  parce  que  la  plage  où  nous  étions 
cft  mal  afîurce.  Nous  fîmes  ce  retour  en  dix  heures. 

Le  7.  à  minuit  nous  nous  remimes  en  mer 
avec  unaiTez  beau  tems.  Il  ne  dura  pas.  Le  ma- 
tin il  fit  un  furieux  orage  qui  nous  jetta  dans  la 
crainte  de  périr.  Ce  qui  me  caufoit  le  plus  d*a- 
prehenfion  cft ,  que  nôtre  vaifTeau  c'toit  fùrieufc- 
ment  chargé.  Non  feulement  les  marchandifes  le 
rempliffoient ,  mais  il  y  en  avoit  encore  douze 
pieds  de  haut  fur  le  tillac.  L  orage  ne  dura  pas 
grâces  à  Dieu ,  &  ce  qui  nous  fauva ,  c'eft  que  le 
vent  fut  toujours  favorable. 

La  charge  de  nôtre  vailTeau  oonfîftoit  cnfel ,  en 
poifibn>en  caviar  5  en  huilé,  cnbifcuit,  en  laine, 
en  fer,  en  étain ,  en  cuivre,  en  vaifTelle  de  cui- 
vre &  de  faiance,  en  toute  forte  de  harnois,  & 
toute  forte  d'armes,  en  inftrumens  d'agriculture, 
en  draps,  &  en  toiles  de  toutes  les  couleurs, 
en  habits  tous  faits  pour  hommes  &  pour  fem- 
mes ,  en  couvertures  de  lit ,  en  tapis ,  en  euir , 
en  bottes  &  fouliers ,  enfin  en  tout  ce  qui  eft  de 
plus-nécefTaire  aux  hommes.  Il  y  avoit  de  la  mer- 
cerie, des  épiceries,  des  aromates,  des  drogues, 
des  onguents  de  toutes  fortes.  C*étoit,  pour  ainfi 
dire  ,  une  petite  ville  que  ce  vaifTeau  ,  on  y  trouvoit 
de  tout.  Nous  étions  cent  perfonnes  defTus. 

Le  8.  au  matin  nous  découvrîmes  les  Côtes  oui 
bordent  le  Canal  du  Marais  Méotide.  Ce  font  des 
hautes  terres  ,  nous  en  étions  à  trente  milles.  Le 
fôir  nous  nous  trouvâmes  proche  du  Cap  Cuo- 
dos  ,  que  Ptoloméc  appelle  Corocondama.  II 
avance  beaucoup  dans  la  mer.  Les  terres  en  font 
fort-hautes ,  &  fe  voient  de  fort-loin.  De  CafFa 
jufqu'à  ce  Cap  nous  fîmes  canal.  De  U  jufqu'en 
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Mingiclie  nous  navigeâmes  toujours  proclie  de 
terre. 

Il  y  a  fix-vingt  milles  deOfFa  au  Canal  du  ma- 
rais Meotide.  Le  païs  'entre  deux  cli  fournis  aux 
Turcs ,  &  habite  par  les  Tartares  j  mais  habité 
CJi  peu  d'endroits,  car  prefque  toute  cette  côte 
efl:  déferre.  Du  canal  du  Palus  Meotide  en  Min- 
grelie ,  il  y  a  fix-cent  milles  de  côtes.  Ce  font 
toutes  montagnes  belles  ,  couvertes  de  bois  ,  ha- 
bitées par  les  Circa/Rens.    Les  Turcs  appellent 
ces  peuples  Cherkes.  Les  Anciens  les  nommoicnt 
communément  Zageens  ,  &  au/fi  habitans  des 
montagnes.    Pomponius  Mêla  les  nomme  Sar- 
ciens'y  ils  ne  font  ni  fujets  ,  ni  tributaires  de  la 
Porte.  Leur  climat  eft  alfez  mauvais,  froid,  6c 
humide.  H  ne  croît  point  de  froment  chez  eux. 
On  n*y  recueille  rien  de  rare.    C'cft  pour  cela 
que  les  Turcs  laifFent  ces  grands  Païs  aux  gens 
qui  y  naiifent,  ne  valant  pas  la  peine  d'être  pris, 
ni  Dofledez.    Les  Vaiffeaux  de  Conftantinople  ^ 
&  de  CafFa,  qui  vont  en  Mingrelie ,  jettent  l'an- 
cre en  paffant ,  en  plufîeurs  lieux  de  ces  côtes. 
Ils  demeurent  un  .jour  ou  deux  en  chacun.  Oii 
négocie  avec  les  Cherkes  les  armes  à  la  main. 
Quiind  quelques-uns  d'eux  veulent  venir  au  vaif- 
feau  5  on  leur  donne  des  otages ,  Se  ils  en  don- 
nent de  même  lors  que  quelques  gens  du  vailfeau 
veulent  aller  à  terre,  ce  qui  arrive  rarement, 
parce  qu*ils  font  de  tres-mauvaife  foi.  Ils  donnent 
trois  hommes  en  otage,  pour  un.  On  leur  porte 
de  toutes  les  mêmes  chofes  qu'on  porte  en  Mingre- 
Jie ,  leur  païs  étant  encore  plus-miferablc  'que 
celui  de  Mingrelie.  On  prend  d'eux  en  cchanac 
des  perfonnes  de  tout  fcxe ,  &  de  tout  âge ,  2u 
miel  ,  de  la  cire  ,  du  cuir ,  des  peaux  de  Chacal. 
C'cft  un  animal  femblable  à  un  Renard,  mais 
beaucoup  plus-grand  ,  du  Zerdava ,  peau  qui  ref- 
femble  à  la  Martre,  &  d'autres  animaux  qui 
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par  la  Mer  Noire  &  par  la  ColchideJ  ^  f 
Tout  dans  les  montagnes  de  Circaffie.  Voila  tout 
ce  qu'on  trouve  chez  ces  peuples.  Le  Chançc 
le  fau  en  cette  forte.  La  Barque  du  vaifTeau  va 
tout  proche  du  rivage.  Ceux  qui  font  dedans 
lont  bien  armez.  Ils  ne  laifTent  approcher  de 
Icndroit  ,  où  la  Barque cft  abordée, qu'un  nom- 
bre de  Cherkes  fcmblablc  au  leur.  S'ils  envoient 
venir  un  plus -grand  nombre  ,  ils  fe  retirent  au 
large.  Lors  qu'ils  fe  font  abouchez  de  prcs ,  ils 
remontrent  les  denrées  qu'ils  ont  à  (fchanacr  IJs 
conviennent  de  l'échange ,  &  le  font.  Cependant 
Il  faut  toujours  être  bien  fur  les  crardes  5  car  ces 
Cherkes  font  rinfidelitc  &  la  perfidie  même.  Il 
leur  eft  impofllble  de  voir  loccafion  de  faire  un 
larcin  fans  en  profiter. 

^  Ces  peuples  font  tout-à-fait  fauvacrcs.  Us  ont 
c  te  autrefois  Chrétiens,  à  prc-fent  ils^i  ont  aucune 
Kcligion  ,  non  pas  même  la  naturelle  j  car  je 
cote  pour  rien  quelques  ufages  fuperftitieux 
cju  Ils  ont ,  qui  femblent  venir  des  Chréners,  &  des 
Mahometans  leurs  voifins.  Ils  habitent  en  des 
cabanes  de  bois  ,  &  vont  prefque  nuds.  Cha'-' 
que  homme  cft  eiuiemi  juré  de  ceux  d'alcn- 
tour.  Les  lubitans  fc  prennent  cfclaves  ,  &  fc 
vendent  les  uns  les  autres  aux  Turcs  &  auxTar- 
tares.  Les  femmes  labourent  la  terre.  Les  Cher- 
kes. &  leurs  voifuw  vivent  d'une  pâte  faite  d'un 
grain  fort-menu  femblable  au  millet.  Ceux  qui  oi>t 
.trafique  le  long  de  ces  côtes  ,  racontent  mille  ma- 
nières barbares  de  ces  peuples.  Il  n\  a  pas  tou- 
tefois beaucoup  de  feureté  à  croire  tous  les  ra- 
ports  qu'on  fait  d  eux  ,  &  du  dedans  de  leur  païs  , 
car  perfonnen'v  va:  &  tout  ce  qu'on  en  fait  eft 
par  le  canal  des  efclaves  qu'on  en  amené  /  qui 
lont  des  faiivagcs  ,  dont  tout  ce  qu  on  peut  ap- 
prendre eft  lort-incertain.  Ceft  ce  qui  m'a  empêché 
d  y  marcjuer  plus  de  lieux  que  je  n'ai  fait  dans  ma 
Carte  de  laMernoire,qui  cft  à  l'entrée  de  ce  volume, 
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aiant  mieux  aime  lailFer  l'elpacc  des  Circaflîens  :& 
des  Abcas  vuide ,  que  de  le  remplir  fur  la  foi  de 
ens  fi  rudes  ,  oui  ne  favcnt  pas  diftinguer  pour  Tor- 
inaire  le  Nord  d'avec  le  Midi. 
Les  Abcas  confinent  avec  les  Cherkcs.    Ils  oc- 
cupent cent  -  milles  des  côtes  de  mer  entre  la 
Mingrelie  &  la  Circaflîe.    Ils  ne  font  pas  tout- 
à-fait  fi  fauvages  que  les  Cherkes  ,  mais  ils  ont 
le  même  naturel  pour  le  larcin  &  le  brigandaj^e. 
On  négocie  avec  eux  avec  les  précautions  que  j'ai 
-marquées.  Ilsontbefoin  de  toutes  chofes  comme 
Jcurs  voifins  ,  Se  n*ont,  comme  eux,  à  donner 
en  éclianf?;e  que   des  créatures  humaines  ,  des 
peaux  de  J3aim  &.  de  Tigre  ,  dulin  filc,  du  buisi, 
delà  cire  ,  &  du  miel. 

Le  lo.Septembre  nous  arrivâmes  à  Ifgaour.  C'eft 
une  rade  de  Mingrelie  allez  bonne  pendant  TEtç. 
:Les  vaifTcaux  qui  viennent  négocier  en  Colchide  s'y 
tiennent.  11  y  en  avoit  fcpt  grands  ouand  nous  y 
arrivâmes.  Nôtre  Capitaine  fit  d'abord  mettre 
lefien  fur  quatre  ancres,  deux  à  prouë  ,  &  deux 
à  poupe  ,  &  mita  terre  les  mâts  &  les  vergues. 
Jfgaour  eft  un  lieu  défert ,  Se  fans  habitation^.. 
On  y  fait  des  hutes  de  ramée  à  mefure  qu'il  y 
vient  des  Marchands,  &  lors  qu'on  fe  croit  en 
•furctc    contre   les   Abcas  ,    ce  qui  n'arrive 
pas  fouvent.   Hors  de  là  il  n'y  a  pas  une  mai- 
fbn. 

Avant  que  d'entrer  dans  Thiftoire  des  travaux 
que  j'ai  fouferts  &  des  dangers  que  j'ai  courus  en 
Mingrelie,  je  ferai  la  defcription  dupaïs  &  des 
lieux  circon voifins  ,  (ans  y  mêler  rien  ac  douteux, 
dont  je  ne  fois  tres-bien  informé. 

La  Colchide  eft  fitiiée  au  bout  de  la  Mer  Noi- 
re. Du  côté  d'Orient  ,  elle  eft  enfermée  par  un 
[petit  Roiaume  qui  fait  partie  de  la  Géorgie  ,  Ic- 
,quel  eft  appellé  Imirette  par  les  gens  du  païs  ,  & 
rpar  les  Turc^  Pachatchouc  of  Pacha  /{outchoucy 
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par  la  Mer  Noire  &  'par  la  CoUhide.  t.c^ 
comme  qm  diroit  petit  Prince ,  du  côte  du  Midî 
par  la  Mer  Noire  ,  du  côte'  d'Occident  par  les 
Abcas ,  du  cote  du  Septentrion  par  le  Mont  Cau- 
cale.  Sa  longueur  efl:  entre  la  mer  &  les  mon- 
tagnes. Sa  largueursVtenddes  Abcas  àceRoiau- 
me  d'Imirette.  Le  Corax  &  le  Phafe ,  fleuves  fa- 
meux dans  les  anciens  Hifloriens  ,  àprcTent  nom 
inez  Codours  &  B^one  ,  lui  fervent-U  de  bornes 
Le  premier  la  fe'pare  d'avec  les  Abcas.  .Le  fécond 
d  avec  1  Imirette.  La  longueur  de  la  Colchide  eft 
de  cent-dix  nulles  au  plus.  Sa  largeur  cft  dcfoi- 
xante.  Ce  que  je  fai  non  feulement  de  tous  les 
gens  du  païs  oui  en  conviencnt,  mais  au/fi  pour 
l'avoir  traverfee  d'un  bout  à  l'autre.  Elle  etoit 
autrefois  couverte  contre  les  Abcas  du  côte  du 
Septentrion,  par  un  mur  de  foixantc-milles  de  lone- 
mais  il  y  a  longs-tems  qu'il  clt  détruit  :  fcs  fo- 
rêts font  aujourd'hui  fa  dcfenfe,  &  faplus-crran- 
de  fcurete.  Les  Habitans  du  Caucafe  ,  qufcon- 
fincnt  avec  la  Colchide  ,  font  les  ^lianes  dont  le 
pais  failoit  il  y  a  long-tcms  la  frontière  Scpten- 
xrionale  de  l'Arménie  ,les  Suanes.ks  Gigues,  les  Cara^ 
cioles  ou  Cara-chcrkes  ^  comme  les  appellent  les 
Turcs /c'cft-a-dire,  Circajjiens  Noirs ,  font  les  Cir- 
caffiens  Septentrionaux.  Les  Turcs  les  appellent 
ainfi  ,  quoi  aue  ce  foit  le  plus-beau  peuple  du  mon- 
de ,  à  caufe  des  brouillards  &  des  nuages  qui  cou- 
vrent fans  cefle  leur  païs.  Ils  ont  été  autrefois 
Chrétiens.  On  le  voit  à  quclqu'-unes  de  leurs 
manières  ,  &  à  de  certaines  cérémonies  qu'ils  ob- 
fervent  dans  leur  païs  j  mais  à  préfent  ils 
font  fans  Réligion.  Ils  vivent  de  brigandage, 
ils  vont  prefquc  nuds  ,  ils  ne  favent  aucun  art 
libéral,  ils  n'ont  prefque  rien  d'humain  que 
la  parole.  Ils  font  de  plus-grande  taille  que 
les  autres  peuples  ,  aiant  l'air  &  la  voix  fi  fé- 
roces ,  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  remarquer  que 
^  ^^"^  ^^^^       font  pareillement. 
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Ils  font  peur  quand  on  les  regarde  ,  &  fur  tout 
quand  on  les  connoît  ,  &  qu'on  cft  bien  averti 
que  ce  font  les  plus-refolus  alfaifins ,  &  les  plus- 
hardis  voleurs  du  monde. 

L'ancien  Roiaume  de  Colchos  n*ctoit  pas  un 
{[  petit  Roiaume  ,  car  il  s'etendoit  d'un  côté 
jufqu'au  Palus  Meotide  ,  &  de  l'autre  jufqu'à 
riberie.  Sa  ville  capitale  nomme'c  Colchos,  c- 
toit  à  l'cnibouchurc  du  Phafç  fur  la  rive  Oc- 
cidentale ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  donne  le 
nom  de  Colchide  à  la  Mingrelie  ,  parce  que 
la  Mingrelie  fe  termine  à  ce  fleuve  du  cote 
d'Orient.  Nos  Géographes  modernes  veulent 
qu'il  y  ait  une  ville  nommée  Faffo  au  même 
endroit  où  ctoit  Colchos  >  mais  c'eft  ce  que  je 
puis  afTurer  être  faux. 

Tous  ks  Orientaux  appellent  la  Colchide  Odi- 
fche  ,  &  les  Colchcs  Mingrels.  Je  n'ai  pu  trou- 
ver l'EtimoIogie  de  ces-  deux  mots.  Ce  païs 
eft  affez  inégal.  Il  a  des  colines  &  des  mon- 
tagnes 5  des  vallées  &  des  plaines  ,  ce  qui  fait 
une  grande  diverfitc'  ,  il  s'cleve  infenfiblemcnt 
du  bord  de  la  mer.  Il  eft  prefque  tout  cou- 
vert de  bois  ,  &  hormis  les  terres  labourées  > 
qui  ne  font  pas  en  grande  quantité  ,  tout  eft 
bois  c'pais  &  haut  ,  les  arbres,  fe  multiplient 
là  fi  fort  ,  que  fi  Ton  n'ôtoit  foigneufement  les 
racines  qui  s'étendent  dans  les  champs  labou- 
rez ,  &  dans  les  grands  chemins  >  le  païs  de- 
viendroit  en  moins  de  rien  une  fi  épaillc  foret, 
qu'il  ne  feroit  pas  poflîble  de  s'en  tirer.  L'air 
cfl  afiez  tempéré  pour  le  chaud  &  pour  le 
froid  5  mais  il  eft  fort-humide  &  fort-mauvais, 
à  caufc  de  fon  extrême  humidité.    Il  y  pleut 

f>refque  continuellement.  En  Eté  l'humidité  de 
a  terre  5  échauffée  par  l'ardeur  du  Soleil,  infc- 
^Ic  l'air  ,  caufe  fouvent  la  pefte  ,  &  toujours 
des  maladies.  Cét  air  cft  infupor table  aux  Etrân- 
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pàr  la  Mer  Noire  &  par  là  Colchrdel  loi 
cr^irs.  11  les  accable  d'abord  d'une  maigreur  hi- 
2eufe ,  &  les  rend  en  un  an  de  tcms  jaunes  ,  fccs 
'&  débiles  Les  naturels  du  païs  en  font  moins 
maltraitez  durant  leur  vie  ,  mais  il  yen  a  peu 
qui  la  pouflent  à  foixante  ans. 

La  Colchide  abonde  en  eaux.  Elles  fortent 
4cs  montac^nes  du  Caucafe  ,  &  s'écoulent  dans 
la  Mer  noire.  Les  principaux  fleuves  font  le  Co- 
âours  ,  c|ui  cft  le  Corrax  dont  j'ai  parle  ,  le 
Sûcom  qui  efl:  je  croi  le  Tcrfcen  d'Arian  ,  &5 
le  Thajjirif  de  Ptolomee  ,  le  Langur  appelle  des 
Anciens  ^(lolfhe  ,  le  Cobi  ,  qu'Arian  nom- 
me Coho  5  lequel  avant  que  d'entrer  dans 
la  mer  ,  fe  joint  à  un  autre  fleuve  de 
même  grandeur  appelle  Cianifcari  ,  &  qui  cil 
le  fleuve  Ciance.  Le  Tachur  q^u'Arian  appelle 
Sigame  ,  le  Schenifcari  >  c'cft-a-dire  ,  le  fleu- 
ve Cheval  qu'on  nomme  ainli  ,  à  caufe  de 
la  rapidité  de  fon  cours  ,  6c  que  les  Grecs 
par  la  même  raifon  nomm.crcnt  Hippis ,  &  /V- 
bafciii  à  qui  Strabon  domic  le  nom  de  Glau- 
CHS  ,  Arian  celui  de  Caries  ,  6:  Ptoloméc  celui 
de  Caritus.  Ces  deux  fleuves  fe  mêlent  avec  le 
Phafe  à  vingt-milles  de  l'endroit  où  il  fe  de- 
charge  dans  la  mer.  J'ai  raporte  exprès  les  noms 
anciens  8c  nouveaux  des  fleuves  de  Mingrclie, 
parce  que  tous  les  Hiftoricns  Géographes ,  prin- 
cipalement Ariau  >  &  pluficurs  modernes  5  les 
placent  mal.  Outre  ces  fleuves  il  y  en  a  enco- 
core  d'autres  petits.  Je  n'en  parle  point  ,  par- 
ce qu'avant  qu'ils  entrent  dans  la  mer  ,  ils  fe 
pcracnt  dans  ceux  que  j'ai  nommez. 

Le  terroir  de  Colcnide  eft  mauvais ,  &  produit 

f>eu  de  fortes  de  grains  &  de  légumes.  Les  fruit? 
ont  prefque  fauvages.  Ils  n'ont  point  de 
goût.  Ils  engendrent  des  maladies.  Il  en  croît 
en  Colchide  de  prefque  toutes  les  efpeces 
que  U0U5  ^Yons  en  France.    Ils  y  a  aufli  des  me- 
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Joiis  fort-gros ,  mais  ils  ne  valent  rien  du  tout. 
Ce  qui  y'  vient  bien  c*efl:  le  raifin  qui  cjl  par 
tout  en  grande  abondance.    La  vigne  croît  au 
tour  des  arbres  >  &  monte  à  la  cime  des  plus- 
hauts.    J'ai  vu  de  fi  gros  feps  ,  qu'à  peine  pou- 
Tois  -  je  les  embrafler.  On  taille  la  vigne  tous  les 
quatre  ans  une  fois.    Le  vin  de  Mingrelie  eft  ex- 
cellent.   Il  a  de  la  force  ,  &  beaucoup  de  corps. 
11  eft  agre'able  au  goût  &  bon  à  Teftomach.  On 
n'en  peut  guère  boire  de  meilleur  en  aucune  part 
de  TAfie.   Si  les  gens  du  païs  favoient  faire  le  vin 
comme  nous  5  le  leur  leroit  le  meilleur  du  mon- 
de 5  mais  ils  n'y  aportent  aucun  des  foins  necef- 
faires.    Ils  creufent  de  gros  troncs  d'arbres  & 
s'en  fervent  de  cuve.    Ils  foulent  là  dedans  le 
raifin.    Ils  en  prennent  en  même  tems  le  jus , 
le  verfent  en  de  grandes  pitarres  ou  urnes  de 
terre ,  qui  font  enterrées  dans  leurs  maifons  ,  ou 
tout  proche.    Ces  vafcs  tiennent  chacun  deux 
ou  trois  cens  pintes.    Quand  le  vafe  eft  plein, 
ils  le  bouchent  d'un  couvercle  de  bois ,  &  met- 
tent de  la  terre  par  delfus.    Ils  couvrent  ces 
urnes  de  la  même  manière  que  j'ai  dit  ,  que  les 
Orientaux  couvrent  les  foflbs  où  ils  retirent  leurs 
grains. 

La  terre  eft  fi  humide  en  Mingrelie  dans  le 
rems  'des  femences  ,  que  pour  ne  pas  trop  amolir 
celle  où  Ton  fcme  le  blé  &  l'orge  ,  on  ne  la  la- 
boure point.  On  ne  fait  que  jetter  le  grain  de(^ 
fus  ,  il  vient  fort  bien  de  cette  manière  ,  prenant 
racine  un  pied  en  terre.  Les  Mingreliens  difent , 
que  s'ils  labouroicnt  la  terre  qui  porte  l'orge  5c 
le  blc,  elle  fcroit  fi  molle  ,  que  le  moindre  vent 
abatroit  Tes  tuiaux  5  &  qu'ils  ne  s'y  pourroicnt 
tenir  droits.  Ils  labourent  la  terre,  &  ils  femcnt 
les  autres  grains  avec  des  focs  &  des  contres  de 
bois  ,  tirant  néanmoins  des  filions  aufiî  profonds 
qu'on  fcroit  avec  des  coutres  5c  des  focs  de  fer,  à 
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par  U  Mer  Noire  &  par  k  Colchide.      i  o  j 
càufe  que  la  terre  eft  forc-molle  &:  fort- humide  ,  ^ 
cbmmc  je  l*ai  dit. 

Le  o-rain  ordinaire  eft  le  Gom  :  Ce  grain  eft 
nienu^comme  la  Coriandre  ,  &  refiemble  allez 
au  millet.  On  le  ieme  au  Printems  de  la  mê- 
me manière  au'on  fait  le  ris.  On  fait  un  trou 
en  terre  avec  le  doigt  ,  on  met  un  grain  dans  ce 
trou,  &onlecouvre.  Ce  grain  produit  un  tuiaudc 
la  (^rôdeur  du  pouce  ,  &  de  la  hauteur  d*un  hom- 
me^, au  bout  duquel  il  y  a  un  cpi  qui  a  plus  de  trois 
cens  grains.  Le  tuiau  deGow^rêllcmble  allez  aux 
canes  de  fucre.  On  le  cucille^aumois  d*0£lobre  , 
pc  aufli-tôt  on  le  pend  à  des  claies  éléve'es  &  cx- 
jrofecs  au  Soleil.  C'eft  pour  le  faire  fécher. 
Apres  qu'il  a  été  vingt  jours  fur  ces  claies  ,  ou 
le  ferre  ,  on  ne  le  bat  qu  à  mefurc  qu'on  le  veut 
faire  cuire  ,  èc  on  ne  le  fait  cuire  qu'aux  heu- 
res du  manger.  11  eft  infipide  &:  péfant.  Il* 
fe  cuit  fore  Vite  >  &  en  moins  de  demi-heure, 
lors  que  l'eau  où  on  Ta  jette  commence  à  boiiiU 
liî:  ,  on  remue  doucciriCnZ  avec  un  bâton  >  & 
pour  peu  qu'oii  appuie  deflUs  ,  il  fe  met  en 
pâte.  Quand  tous  les  grains  .(ont  diflbus  >  & 
îa  pâte  bien  pétrie  ,  on  diminue  le  teu  ,  ^ 
.on  lailfe  ébouiUir  l'eau  ,  &  féchcr  la  pâte  dans 
le  chauderon  dans  lequel  on  Ta  fait  cuire. 

Cette  pâte  eft  fort-blanche.  On  en  fait  qui  l'eft 
autant  que  la  neige.  On  la  fert  avec  de  petites 
pelles  de  bois  faites  exprés.  Les  Turcs  appel- 
lent ce  pain  Pafla  ,  les  Mingrcliens  le  nomment 
Gom.  Il  fe  mec  en  morceaux  avec  les  doigts  fans 
peine.  Sa  qualité  eft  froide  extrémcmenr  , 
&  laxative  ^  il  ne  vaut  rien  froid  ni  réchaufté.  Les 
Circalfiens  ,  les  Mingreliens  ,  les  Géorgiens  tri- 
butaires de  Turquie ,  les  Abcas  ,  les  habitans  du 
Caucafe  ,  tous  ceux  ciui  habitent  les  côtes  de  la 
Mer  Noire  depuis  le  détroit  des  Palus  Méotides 
jufqucs  à  Ti^-Çbifonde  ,    ne  vivent  q^ue  de  cette 
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jpâte.  C*eft  leur  pain  ,  ils  n'en  ont  point  d'au- 
tre. Ils  y  font  fi  tort-accoutumez  ,  qu'ils  le  pré- 
fèrent au  pain  de  froment.  Je  l'ai  remarqué 
en  la  plupart  de  ces  païs-là  c^qe  j*ai  vus.  Je  ne 
iri'en  étonne  pas  j  car  moi-même  >  quand  la  né- 
tcllîtc  m'eut  obligé  d'en  tivre  ,  j'y  oris  tant  de 
goût  ,  que  j'eus  après  de  la  peine  a  le  quitter 
pour  reprendre  le  pain  ordinaire.  Je  m'en  trour 
vois  fort-bien  ,  &  j'en  avois  le  corps  mieux  difpo- 
fé  qu'auparavant.  J'ai  vu  en  Arménie  &  eu  Géor- 
gie j  beaucoup  de  grands  Seigneurs  Turcs  &  Géor- 
giens ,  entr'  autres  le  Prificc  de'  Teflis  &  le  Barta 
cl'Acalzickéo  qui  ftifoient  venir  de  ce  grain,  &  en 
mangeoient  par  délices  3  II  faut  boire  du  vin  pur 
lors  qu'on  en  mange  ,  pour  corriger  &  tempérer  (a 
qualité,  froide  &  laxative. 

Outre  ce  Gm  ,  il  y  a  en  Migrclic  dû  millet  alTcz 
abohdannieat  >  un  peu  de  ris,  du  froxnent  & 
de  l'orge  én  fort  petite  quantité.  Les 'gens  de 
conditiôn  feulement  mangerit  par  délices  dii 
pain  de  blé,  le  incnu  peuple  n'en  goiitc  jlmais. 

Les  viandes  ordinaires  du  païs  [but  du  beiif  &: 
du  cochon  ,  le  cochon  y  eft  en  très- grande  abon- 
ciance  ,  &  fort -bon,  on  n'en  mange  ponit  de 
meilleur  en  lieu  du  monde.  Il  y  a  aulîi  du  ché- 
vrcau  ,  mais  qui  eft  maigre,  &  n'a  point  degout. 
La  volaille  y  eft  fort-bonne  ,  mais  fort- rare. 
Lors  que  j'y.  étois  on'  n'en  trouvoit  prefque 
point,  d  caufe  de  la  guerre  qui  avoir  fait  £es 
ravages  par  tout  le  païs.  Il n'y'a  point  depoifTôn 
que  le  fale  qu'on  apporte  de  turquie ,  du  thon  Se 
peu  d'autre  en  certain  tc'ms  de  l'année.  La  venai- 
î'on  qui  fe  mange  en  Mingrelic  eft  de  Sanglier  , 
de  Cerf,  de  Biche  ,  de  Dain,  &  de' Lièvre  3  ellé 
eft  tres-excélente  ,  on  n'en  peut  manger  dé 
meilleure.  Il  y  a  aulfi  des  Perdris,  des-Faifans  , 
<l:s  Cailles  en  quantité  ,  quelques  oifeaux  dé  ri- 
vière ,  des  tigeons  fauvages  qui  font  fort-bons  ôc 
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pâr  la  Mer  mire  &  par  la  Colchide.  10.5 
^i*os  comme  les  plus  gros- Poulets  de  grain.  J*en  ai 
vu  vnidtîr  à  Cjoi  on  tiroit  Iiuic  ou  dix  glands  tour  eu- 
tiers  5  j'en  crois  tout  étonne'.  Les  Mingrclicns  pren- 
nent CCS  Pigeons  avec  des  retz.  On  en  prend  beaucoup 
dans  PAutonne  ,  PHiver  ils  fc  retirent  au  mont  Cau- 
caft. 

La  Noblefle  de  Mingrelie  ne  s'occupe  cju'â  ia  cliafic. 
Elle  chaffe  principalement  avec  des  oi/eaux  de  proie 
qu'on  apprivoifc,  ôc  dont  on  fi  (èrtenfuite.  On  peu c 
dire  alTurcmcnt  ,  qu'il  n'y  a  pais  au  monde  fi  abon- 
dant que  la  Mingrelie  en  oifcaux  de  proie  ,  Lanicrs, 
Autours,  Hobereaux,  &  autres.  Ils  font  leurs  nids 
dans  le  montCaucafc.  Les  petits,  des  qu'ils  font  eclos> 
fe  viennent  jetter  dans  les  forêts  qui  font  au  Jciïbus.  Ou 
en  prend  en  quantité ,  &  on  les  aprivoifc  en  cinq  ou  ilx 

De  tous  leurs  vols  d*oifèau  le  pIus-divertifTantell  ce- 
lui du  Fauçon  fur  la  Grue.  Ils  prennent  Poifèau  de  ri- 
vière &  le  Faifàn  avec  PEpervier.  Ils  ont,  comme  ou 
a  en  Perle  oc  en  Turquie ,  un  petit  tambour  à  Parfon  de 
la  (elle.  Ils  bâtent  dcllus  pour  épouvanter  le  gibier ,  6>c 
pour  le  f^irc  lever  dcPcauàfèfon  ,  alors  on  lâche  PE- 
pervier defliis.  Quand  on  prend  des  Hérons  ,  oiv 
kur  ôte  les  plumes  qu'ils  ont  fur  la  ictè  pour  eu 
feire  des  aigrettes  ,  &  on  les  lailPs  envoler.  Les 
gens  du  païs  afliuenc  ,  qu'il  leur  en  revient  d'au- 
tres en  leur  place  tout  aulli  belles  qîie  les  pre- 
mières. Outre  les  oifèaux  que- j'ai  nommez^  &:  qui 
fo  trouvent  en  Mingrelie  ,  on  v  en  voit  d'ètran- 
ges  en  forme  &  en  plumage  ,  inconnus-  en  nos 
quartiers.  Il  y  vient  beaucoup  d'Aigles  &  de  Pcli- 
xans.  Le  mont  Caucafc  produit  tout  cela  ,  &  une 
infinité  de  béres  féroces,  des  Tjgres,  des  Léopards, 
.des  Lions  ,  des  Loups  ,  des  Chacals  ;  c'eft  un  anir 
mal  qni  eft  une  efpcce  de  Renard  ,  il  ne  lui  refPem^ 
ble  pas  mal  ,  excepte  qu'il  eft  plus-gros  ,  &  qiril  a 
.lc-po:l  plus-cpa:s  6:  plus-rude.  C'eft,  die  on,  l'Hicnne 
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des  Anciens.  Eu  éfec  ,  il  déterre  les  morts  &  ild/- 
vore  les  animaux  &  les  charognes.  On  enterre  les 
morts  en  Orient  fans  bière  ,  &  dans  leurs  fûai- 
res.  J'y  ai  vu  en  plufieurs  endroits  rouler  de  grof- 
fcs  pierres  (ur  les  fofles  uniquement  à  caufe  de  ces 
bétes  ,  pour  les  empêcher  de  les  ouvrir  ,  &  de  dé- 
vorer les  cadavres.  La  Mingrelie  eft  couverte  de 
ces  Chacals  &  de  Loups.  Ils  aflicgent  quelquesfois 
les  maifons  ,  &  font  des  hurlemens  épouvanta-»- 
bles.  Le  pire  cft  ,  qu'ils  font  de  grands  dégâts 
dans  les  troupeaux  8c  dans  les  haras.  Le  Préfet 
des  Téatins  ,  qui  font  en  Mingrelie  ,  m'afRi- 
ra  qu'en  une  (èmaine  les  loups  lui  mangèrent  trois 
chevaux  >  &  un  poulain  tout  proche  de  fbn  lo- 
gis. 

II  y  a  quantité  de  chevaux  en  Mingrelie  ,  &  d*aC- 
fez  bons.  On  en  entretient  beaucoup  ,  parce  qu'ils 
ne  coûtent  rien  a  nourrir.  Dés  qu^on  eft  dcfccndu 
de  deflus  ,  on  leur  ôte  felle  &  bride ,  &  on  les  mené  paî- 
tre. On  ne  les  ferre  point.  On  les  nourrit  du  (cul  pâtu- 
rage. 

La  Mingrelie  n'a  ni  villes,  ni  bourgs,  elle  a  deux 
tilages  feulement  fur  le  bord  de  la  mer  3  toutes  les 
maifons  font  éparfès  çà  &  là  dans  le  païs  ,  il  cfl: 
dificîle  de  faire  mille  pas  (ans  en  trouver  trois  ou 
quatre  Tune  proche  de  l'autre.  11  y  a  neuf  ou  dix 
Châteaux  ,  le  principal  s'appelle  I{ucs  ,  c'efl:  où  le 
Prince  de  Mingrelie  (è  retire.  Ce  Château  à  un  mur 
de  pierre  5  mais  fi  mal  fait  &  fi  mince  ,  que  les 
moindres  pièces  de  campagne  le  perçeroienr.  Il  y  a 
du  canon  dedans.  Les  autres  Châieaux  n'en  ont 
point.  Voici  comme  ils  font  faits.  Au  milieu  d'u- 
ne efplanade  en  un  bois  fort-épais,  on  bâtit  une  tour 
de  pierre  haute  de  trente  ou  quarenrc  pieds  ,  capa- 
ble de  tenir  50  ou  perfonncs.  Cette  tour  cft  le 
donjjn  &  le  lieu  fort  du  Château.  On  y  ferre  tou- 
tes les  richciîcs  du  Seigneur  ,  &  de  ceux  qui  (è  réfu- 
gient 
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par  la  Mer  Noire  &  par  la.  ColchîJe.  i  o  7 
.Jurent  chez  lui.  Proche  de  cetce  tour  il  y  en  a  cinq  ou 
iîx  plus-baflcs  fiices  de  bois  ,  qui  fervent  de  maga- 
2ins  pour  Jes  vivres  ,  &  pour  retirer  dans  un  aflaut 
les  femmes  &  les  enfans.  Outre  cela  il  y  a  dans  l'eC- 
planade  plu/ieurs  Cabanes,  faites  les  unes  de  charpen- 
te, Jes  autres  de  branches  d'arbres,  les  autres  de  can- 
nes &  de  rofèaux.  L*e/pace  eft  ferme  par  une  haie 
fort-cpaidè ,  &  par  le  bois,  qui  eft  fi  épais  partout, 
qu'il  eft  impofliblc  d  aborder  ces  retraites  que  par  le 
chemin  taillé  &  fait  exprès  qui  y  conduit.  Q\iand 
on  aprend  que  Pcnnemi  eft  proche  ,  on  rompt  le 
chemin,  &  on  le  couvre  d'arbres,  tellement  qu'il  eft 
comme  impofTible  de  le  forcer.  Les  Colches  ne  (e 
tiennent  dans  ces  Châteaux  que  quand  ils  ont  peur  de 
l'ennemi,  des  que  le  danger  eft  pafKf ,  ils rctournenc 
à  leurs  maifbns. 

Les  maifons  de  la  Mint^rclie  (ont  toutes  de  char- 
pente  ,  comme  on  eft  par  tout  proche  des  bois  ,  ou 
bâtit  à  fort  bon'  marchJ.  Les  maifons  des  pauvres 
gens  n'ont  point  d'étages  ,  celles  des  Nobles  en  ont 
un  feulement.  Le  bas  a  toujours  des  eftrades  pour 
fc  coucher  &  pour  s'alTèoir  ,  à  cau(c  de  la  grande  hu- 
midité' de  la  terre.  Les  gens  de  qualité'  font  alTis  fur 
des  tapis,  les  autres  fut  des  bancs.  Les  maifbns  font 
fort-incommodes  &  fort-fales  ,  elles  n'ont  ni  chc- 
mine'cs  ni  fenêtres.  Le  feu  s'y  fait  au  milieu.  Le  jour 
y  entre  par  la  porte.  Elles  n'ont  point  de  fondement, 
les  voleurs,  s'y  glifTent  aufli  fins  peine.  Ils  font  un 
trou  fous  la  première  poutre  qui  eft  à  rez  de  chauf* 
fe'c  ,  &  qui  porte  les  autres  ,  &  ils  (c  fourrent  par 
là  dans  le  logis.  Des  qu'on  remue  ,  ils  (brtcnc 
avec  la  même  facilite'.  Cet  inconvénient  oblige 
les  Païfàns  â  n'avoir  qu'un  grand  lieu  pour  chaque 
^/amille.  Ils  retirent  dedans  tout  ce  qu'ils  ont  ,  ex- 
cepté le  grain  ,  &  quelquefois  le  vin.  Ils  y  habi- 
tent tous  enfcmblc  ,  &  ils  y  enferment  la  nuit  leur 
bétail. 
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Le  fàng  de  Mingrelic  cft  forn-beau  ,  les  HommCT 
font  bien  faits  ,  les  femmes  font  trcs- belles.  Celles 
de  cjualire'  ont  toutes  quelque  trait,  &  quelque  grâce 
i)ui  charme.  J'en  ai  vu  de  merveillcufement  bien  fai-  _ 
tes  ,  d*air  majeftueux  ,  de  vifàgc  &  de  taille  admira- 
bles.  Elles  ont  outre  cela  un  regard  engageant,  qui 
carellè  tous  ceux  qui  les  regardent  ,  &  lemble  leur 
demander  de  J'amour  }  les  moii)s  belles  &c  les  âgées 
Ce  fardent  grollierement ,  &  fê  peignent  tout  le  vi- 
fagc  ,  (burcils  ,  joiies ,  front ,  nez  ,  manton ,  les  au- 
tres fè  contentent  de  fè  peindre  les  (burciîs.  Elles  (è 
parent  le  plus  qu'elles  peuvent.  Leur  habit  çll  fem- 
blable  à  celui  des  Perfanes.    Leur  coifure  reflèmblc 
fort  à  celle  des  femmes  d'Europe  d  Ja  frisiire  prés. 
Elles  portent  un  voile  qui  ne  couvre  que  le  defTus  & 
le  derrière  de  la  téte.    Leur  efprit  eft- naturellement 
fubtil  &:  éclaire'.    Elles  font  civiles,  pleines  de  céré- 
monies &  de  complimens,  mais  du  refte  les  plus-mé-^ 
chantes  femmes  de  la  terre  ,  fieres  ,  fîiperbes  ,  perfi- 
des )  fourbes  >  cruelles  ,  impudiques  :  il  n'y  a  point 
de  méchanceté  qu^elles  ne  mettent  en  oeuvre  pour  fe 
fiire  des  Amans  ,  pour  les  conlèrver  ,  &  pour  les 
perdre. 

Les  hommes  ont  toutes  ces  mauvaifcs  qualirez  en- 
core plus  que  les  femmes.    Il  n*y  a  point  de  mali- 
gnité à  quoi  leur  efprit  ne  Ce  porte.    Ils  font  tous 
clc.vez  au  Jarcin.    Us  l  étudient  ,  ils  en  font  leur  em- 
ploi i  leur  plaifîr  &  leur  honneur.   Us  content  avec 
une  fatisfadlion  extrême  les  vols  qu'ils  ont  faits, 
lis  en  (ont  loiiez  ,  ils  en  tirent  leur  plus-grande  gloi- 
re, L'afTalTînat  ,  le  meurtre  ,  le  mcnfonge  ,  c'eft-ce 
qu'ils  appellent  les  belles  aétions.    Le  concubinage  > 
l'adulrere  ^  la  bigamie,  l'incefte,  &  fcmblables  vices 
Ibnt  des  vertus  en  Mingrelie.  L*on  s'y  enlevé  les  fem- 
mes les  uns  aux  autres.    On  y  prend  fans  (crupule  en 
jïiariage  fil  tante,  fa  nie'ce  ,  lafeur  defàfemme.  Qui 
veut  avoir  deux  femmes  à  la  fois  ,  les  époufè ,  beau- 
coup 
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i^up  de  gens  en  époulènt  crois.    Chacun  entretiens 
-autant  de'  concubines  qu'il  veut  ,  les  femmes  &  les» 
maris  font  réciproquement  fort-commodes  là-deflus». 
Il  y  a  entr'eux  tres-pcu  de  jaloufie.  Quaud  un  hom-. 

prend  fà  femme  (ur  le  fait  avec  Ion  galant  ,  xV 
a  droit  de  le  contraindre  d  paicr  un  cocho»  ,  & 
d'ordinaire  il  ne  prend  pas  d'autre  vengeance.  Le 
cochon  le  mange  entr 'eux  trois;        qui  cft  furpié- 
.nant  ,  eft  que  cette  i?iccbantc  Nation  lofitienc  que. 
,c'eft  bien,  fait  d'avoir  plufieurs  femmes  &  plufiçurst 
Concubines,    parce  qu'on  engendre,  dileuc-ils,?- 
^beaucoup  d'enfens  qu'on  vend  argent  coiitânt  ,  ou 
cju'on    échange    pour   des    bardes    &  ,  pour  des 
vivres.    Cela  ii'eft  rien  toutesfois  au  prix  d'un  fèn-. 
timent  tout  à  fait  inhumain  qu'ils  .ont  ,  que  c'eft 
charité  de  tiier  les  enfàns  nouveaux  nez  ,  quand 
on    n'a    pas  ..le    moien    ou    la  commodité'  de 
les  nourrir.,    &  ceux  qui  font  malades  quand  on 
jie  les  ûuroit  guérir.    Leur  raifbnnement  eft,  que 
l'on  foutrait  par  là  ces  innocentes  créatures  à  une 
jnifère  qui  les  fcroit    beaucoup  languir  >    &  qui 
les    engloutiroit    enfin.    Voila    comme  raifbnnô 
ce  peuple  barbare  ,    qui  n'a  ni  pudeur  ,    ni  hu- 
amanite.    Je  .crains  à  dire  le  vrai  c^u'cn  cet  endroit 
on  ne  manque  de  foi  pour  l'hiftoire  ,  &  que  les 
yéritez  que  je  raconté  ne  paffent  pour  des  cxage'- 
jations.    Je  protefte  qu'elles  ibnt  très  -  certaines ,  5i 
les  faits   que  je  raporterai  le  juftifieront  fuffi(àn-. 
meut. 

Les  Gentishommes  du  païs  ont  pouvoir  fur  la 
vie  &  fur  les  biens  de  leurs  fujccs  ,  ils  en  font  ce 
qu'ils  veulent.  Ils  les  prennent  ,  foit  femme  ,  foie 
enfant.  Ils  les  vendent  ,  ou  ils  en  font  autre  chofè 
comme  il  leur  plaît.  Chaque  paiïan  fournit  à  fbn 
Seigneur  tant  de  grain  ,  de  bécail  ,  de  vin  6c  d'au- 
tres denrées  félon  (on  pouvoir.  Ain  fi  la  richcfie 
«ft  félon  le  nombre  de  païfans.    Chacun  cft  oblige' 
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outre  «la  de  défraier  fon  Seigneur  ,  un  ,  deux  ôQ 
ttois  jours  1  année  ,  ce  cjui  feir  que  rant  que  Jannec 
dure  la  Noble/Ie  va  de  côté  &  d'autre  man«anç 
fcs  Paifans  ,  &  -par  fois  ceux  d'awrui.  Le  Prince 
tau  la  même  vie,  de  manière  qu'on  eft  prcfque  toû- 
jours  afTez  empêché  de  favoir  ou  il  cft.  Quand 
les  paifans  de  divers  Seigneurs  font  en  dif^^nt 
leurs  Maîtres  les  acordcnt.  Quand  Jes  Seigneurs 
lonc  eux  -  mêmes  en  difcreut  ,  Ja  force  en  décide, 
celui  qui  eft  le  plus-fort  gagne  fa  caufe.  Il  n'y  a 
point  de  Gentilhomme  en  Mingrclie  qui  n'ait  quc4 

toujours  armez  i 

«c  .quils  ont  toujours  autant  de  gens  auprès  d  eux 
quils  en  peuvent  entretenir.  Lors  qu'ils  mon- 
tent a  cheval  ,  ils  font  armez  de  toutes  pièces, 
&  leurs  gens  auffi  ,  ils  ne  fc  couchait  jamais  que 
1  epcc  au  cotd  ,  quand  ils  s'endorment  ils  fe  cou- 
chenc  fur  le  rentre  en  mettant  leur  èpèe  def- 
lous. 

Les  armes  du  païs  font  la  lance  ,  l'arc ,  la  iîêchc, 
le  fabre  droit  &  non  courbé  ,  la  malfc  d'armes , 
&  le  boucher  ,  il  y  en  a  peu  qui  fe  fervent  d'ar- 
mes a  feu.  Ils  font  bons  Soldats,  &  montent  bien 
drcflr^  niânie;nt  la  lance  avec  beaucoup  d'a- 

Leur  habillement  eft  particulier  ,  ils  ont  peu  de 
barbe  hormis  les  Ecclcfiaftiques/  Ils  it  rafènt  le 
iommet  de  la  tete  en  couronne  .  &  lairtent  croî- 
tre jufques  fur  leurs  yeux  le  refte  de  leurs  cheveux 
aulTi  coupez  en  rond.  Ils  fe  couvrent  la  tétc  d'u- 
•Jie  petite  calote  de  feutre  fort  fin  découpée  ,  tail- 
lée lur  les  bords  en  plu/îcurs  croilfans  ;  l'hiver  ils 
portent  un  bonnet  fourré.  Ils  font  fi  gueux  &.fi 
mifcrables  ,  que  pour  ne  gâter  à  la  pluie  leur 
calotc  ou  leur  bonnet  .  ils  le  mettent  dans  la  po- 
che lors  qu'il  pleut  ,  &  vont  ainfi  téte  nue.  Ils 
portent  fur  le  corps  de  petites  chcmifcs  qui  leui 
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ê  tombent  fur  les  genoux  ,  ils  l'enferment  dans  un 
s   pentalon  e'troit.    11  n'y  a  guère  d*habillement  au 
z   inonde  plus -laid  que  le  leur.  Ils  portent  une  corde 
de  plufieurs  braffes  en  ceinture  5  c*eft  pour  attacher 
z    les  perfonnes  &  le  bétail  t^u'ils  enle'vent  à  leurs  voi-* 
2    fins,  ou  qu'ils  prennent  a  la  guerre.    Les  Grands 
ont  des  ceintures  de  cuir  large  de  quatre  doigts,  cou- 
.    vertes  de  plaques  d'argent ,  &  chacun  attache  à  h\ 
l^    lïennc  un  couteau  &  la  pierre  à  éguifcr  ,  un  fufil  à- 
t    faire  du  feu  ,  trois  bourfês  de  cuir  pleines  Tune  de 
ri    fcly  Tautre  de  poivre,  la  troifiéme  d'aleines ,  de  fil, 
J    &  d'e'guilles.    Les  pauvres  gens  vont  prcfque  nuds, 
t  ,  leur  mifere  eft  (ans  pareille  ,  ils  n*ontla  plupart  qu'un 
méchant  feutre  pour  Ce  couvrir.    Ils  mettent  ce  feu- 
tre 0  afièz  (èmblable  à  la  chlamide  des  Anciens  ,  en 
paflant  la  tête  dedans  ,  &  ils  le  tournent  comme  ils 
veulent  du  côté  que  vient  le  vent  ou  la  pluie  5  cac 
il  ne  couvre  qu'un  côté  du  corps  ,  &  ne  defcend 
que  jufqu'aux  genoux.    On  en  fait  de  fins  quirefif- 
tent  à  Teau  ,  &  ne  font  pas  fi  pefans  que  les  com- 
muns ,  lefquels  alTomment  fur  tout  quand  ils  font 
mouillez.    Qui  a  une  chemifè  &  un  méchant  cale- 
çon eft  trop  riche,  prefque  tous  vont  nuds  pieds,  les 
louliers  des  Colches  font  une  (cmelle  de  peau  de  buf- 
fle ,  qui  n'eft  point  préparée.    Cette  (èmelle  s'atta- 
che aux  pieds  avec  une  courroie  de  même  peau 
c]u*on  lace  par  deffiis.    On  n'a  pas  le  pied  moins 
moiiillé  dans  ces  fortes  de  (àndales  ,  que  fi  on  Tavoic 
tout  nud. 

Prefque  tous  les  Mingreliens,  hommes  &  femmes* 
■même  les  plus-grands  &  les  plus-riches  ,  n'ont  ja- 
mais qu'une  chemifc  &  qu'un  caleçon  à  la  fois; 
cela  leur  dure  du  moins  un  an  j  pendant  ce  tems  ils 
ne  les  lavent  pas  trois  fois  ;  mais  une  ou  deux  fois 
]a  lèmaine  ils  les  font  fecoiier  fur  le  feu  pour  les  net- 
toicr  de  la  vermine  ,  dont  ils  font  toujours  pleins, 
je  n'ai  rien  vu  de  fa!e  &  de  dégoCuant  comme  cela. 

C'eft 
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Cefl:  ce  qui  fait  que  les  Dames  de  Miiigrclie  ne  /en- 
tent guère  bon.  J'aprochois  •  roûjours  d'elles  forr- 
cpris  de  leur  beauté  ,  mais  dés  que  j'a vois  été  un 
moment  à  leurs  côrez  ,  la  mcchante  odeur  qu'el- 
les rendoicnt  ,  étoufFoit  l'amour  qu'elles  m'avoieat 
donne'.  | 

Les  Grands  mangent  aflîs  fur  des  tapis  à  la  façon 
des  Orientaux.    Leur  .  nape  eft  ou  de  toile  peinte, 
ou  de  cuir,  &  fouvenc  ils  n*ont  qu'une  planche.  Les» 
gens  du  commun  s'alFéient  fur  un  banc,  on  en  mec 
devant  eux  un  autre  de  même  hauteur  qui  fert  de 
table.    Toute  la  vailTclle  eft  de  bois  ,  les  gobelets 
en  font  auflî.    Les  gens  de  qualité'  ont  un  peu  d  ar- 
genterie.   C'efl:  la  coutume  de  ce  païs  (auvage  ,  que 
tout,  le  monde   fans  diftinétion  ,  foit  de  l'un  ,  I 
(bit  de  Tautre  féxc  mange  enfemble  ,  le  Roi  &  rou- 
te (à  fuite  jufc^  a  fès  palfreniers;    La.  Reine  ,  fès 
femmes  >  Ics^  filles  ,  (es  domeftiques  &  tout,  ce  qui 
cfl:  à  fon  férvicc  jufqu'au  dernier  laqnais.    Ils  man- 
gent en  des  cours  lors  qu'il  ne  pleut  point,    qïi  fe 
range  en  rond  ou- par  files,  &  Ion  fc  met  plus-haut  ^ 
ou  plus- bas  ,  félon  fa  qualité.    Qnand  il  fait  froid 
on  fait  de  grands  feux  dans  la  cour  où  l'on  man- 
ge, le  chauflagc  ne  coûte  rien-là  >  car*  ce  n'eft  que 
bois  ,  comme  j'ai  dit.    Lors  qu'on  eft  aflis  pour 
manger  ,  quatre  hommes  dans  les  grandes  maifbns 
apportent  fijr  les  épaules  une  grande  chaudière  de 
iGow,  ce  grain  cuit  dont  j'ai  parlé.  Ordinairement 
un  gueux  à  demi  nud  en  fert  avec  une  pelle  de  bois 
à  chacun  un  morceau  ,  qui  pe(è  bien  trois  livres. 
Deux  autres  fervitcurs  un  peu  moins  -malfaits  ap- 

Î sortent  un  chaudron  de  ce  grain  plus -blanc  que 
'autre.  On  n'en  fert  qu'aux  pcrfonncs  de  condi- 
tion. Les  jours  ouvriers  on  ne  donne  que  cela  au 
commun  du  logis  ,  les  maîtres  ont  un  peu  de  lé- 
gumes, ou  de  poifibn  fec  rôti,  ou  un  peu  de  vian- 
de.   Les  jours^  de  fcte  ,  ou  lors  qu  on  truite  quel-  ' 
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qu'un,  on  tiie  ou  un  cochon,  ou  un  bcuf ,  ou 
une  vache  à  moins  qu'on  n'ait  de  la  vcnaifon. 
AulTi-tôt  que  ranimai  eft  égorgé,  ils  rhabillent 
&  le  mettent  auYeu  fans  fèl ,  &  fans  faucc  dans 
*    cette  grande  chaudière  où  ils  font  cuire  leur 
pâtCj'^lors  que  la  viande  a  un' peu  bouilli,  il$ 
la  tirent  de  deffus  le  feu,  jettent  le  byuillon , 
&  la  fervent  ainfi  demi  crue  fans^  aucun  aflaifon- 
'    nement.  Le  maître  du  logis  a  toujours  devant  lui 
'     une  fort-grande  portion  de  viande.    On  lui  ferc 
auffi  la  plupart  des  légumes  ,  tout  le  pain  ,  toute  . 
la  vollaile,  tout  le  nibier.    Il  en  envoie  à  fes 
'  *  hôtes ,  &  à  ceux  qu'ail  veut  carefTer.   On  porte 
'     tout  à  la  bouche  avec  les  doigts  ,  &:^fi  falcment, 
qu'il  n'y  a  qu'une  grande  faim  qui  put  faire  man- 
ger à  la  tabfe  de  ces  barbares  les  moins  honnêtes 
^cns  de  nôtre  Europe,    Quand  on  a  commencé 
a  manger ,  il  y  a  deux  hommes  qui  donnent  à 
boire  à  la  ronde.  Chez  les  gens  du  commun  ce 
Ibnt  des  femmes  ou  des  filles  qui  li:.  font.  C'cffc 
la  même  incivilité  parmi  eux  de  demander  da 
vin ,  &  d'en  refufer ,  il  faut  attendre  qu'on  en 
prtTtntej  C<  le  p:çiidrejuand  il  eft  prcfcntd^ 
On  ne  donne  pas"  moins  dë  demi  féticr  à  cha- 
que coup  :  le  tour  fe  fait  trois  fois  dans  les  re- 
pas ordinaires  ,  aux  fêtes  &  aux  banquets  les 
conviez  &  les  perfonnes  confidérabks  boivcac 
jiifqu*à-ce  qu'ils  foient  ivres. 

Les  Mintrrelicns  &  leurs  voifins  font  de  tres- 
grands  ivrognes.  Ils  paffcnt  les  Alemans  àboire^. 
6c  tout  le  Nord.  Ils  ne  mêlent  jamais  leur  vin, 
hommes  &  femmes  tous  le  boivent  pur.  Lors 

3u'ils  font  échauffez,  ils  trouvent  les  coupes  , 
e  chopine  trop  petites.  Ils  boivent  dans  les  plats 
&  à  la  cruche.  J'ai  logé  prés  de  Cotatis  chez  un 
Gentilhomme  des  plus-grands  beuveurs  du  païs  j 
pendant  que  j'ctois  chez  lui ,  il  fit  un  fcltin  à 
îiQis  de  les  anus,  ils  s' échauffer  eut  tous  quatre 
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fi  fort  à  boire  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu^i 
cinq  heures  du  foir,  qu'ils  burent  une  charoe.âc 
demie  de  vin,  une  charge  de  vin  pefe  500  livres. 
Dans  les  feftins'  de  ces  peuples  c'efl:  une  cou- 
tume pratiquée  de  tout  le  monde  de  fe  lever  de 
table,  &  d'aller  à  fes  befoins  autant  de  fois 
qu'on  eft  prefle.  •  On  s'y  remet  fans  jamais  la- 
ver fes  mains.  Ils  excitent  à  boire  autant  qu'ils 
peuvent  les  conviez  &c  leurs  amis ,  &  c'elt  fur 
tout  à  table  qu'ils  obfervent  des  civilitez  ,  &  fe 
font  des  complimcns.  Leurs  entretiens  d'homme 
à  homme  font  des  contes  de  vols,  de  gucrre,de  com- 
bats, d'aflalîînats  &  de  vente  d'efclaves  :  ceux 
qui  fe  font  avec  des  femmes  font  aflez  deshonr 
nctes  j  car  elles  fe  plaifent  à  tous  les  difcours  d'a- 
mour ,  de  quelque  lubricité ,  &  de  quelque  éfron- 
terie  qu'ils  foient  mêlez ,  &  elles  n'ont  point  de 
honte  des  mots  les  plus-fales.  Leurs  enfans  aprcn- 
nent  ces  mots  &  ces  difcours  aulTi-tôt  qu'à  par- 
ler. Ils  n'ont  pas  dix  ans  que  tout  leur  entretien 
avec  les   femmes  font  plus-deshonnêtçs  qu'on 
n'ofcroit  dire.   L'éducation  des  enfans  eft  fans 
t'ïaQ-eration  la  plus-méchante  du  mon^^ 
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grelie.  Le  pére  les  eieve  au  larcin ,  la  mére  le» 
forme  à  la  turpitude. 

La  Mingrelie  eft  aujourd'hui  fort-deshabitcc , 
çlle  n'a  pas  plus  de  vin^t-millc  habitans.  Il  n'y 
a  que  trente  ans  quelle  en  avoit  80-mille.  La 
caufe  de  cette  diminution  vient  de  fes -guerres 
avec  fes  voifins  y  &  de  la  quantité  de  çens  clc  tout 
féxc  que  les  Gentishommes  ont  venius  ces  der* 
niéres  années.  Depuis  long-tems  on  a  tiré  tous  • 
les  ans  par  achat  ou  par  troc  douze-nîille  per- 
fonnes  de  Mingrelie  j  tout  cela  va  entre  les  mains 
des  Mahometans,  des  Perfans,&  dcsTurcs,n*y  aianc 
qu'eux  qui  les  viennent  quérir.  On  en  amène 
trois-mille  tous  les  ai>s  à  droiture  à  Conftauti- 
iiople ,  ou  ks  a  en  troc  de  draps ,  d'armes ,  & 
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d*autres  chofes  que  j*ai  dit  qu'on  aporte  en  Min- 
grelie.  Il  y  vient  tous  les  ans  quelque  douze  voi- 
^-   les  de  Conftantinople  Se  de  Caffa  ;  6i  plus  de  foi- 
xante  felouques  de  Gonie,  d'Iriffa  ,  deTrebifon- 
de.   Ce  qu'elles  chargent  en  Mmgrclie  outre  les 
efclaves  ,  c'eft  de  la  (oie  ,  du  Un  en  fil  &  en  toile, 
de  la  femence  de  lin,  des  peaux  de  bcuf ,  des 
Marthre ,  du  Caftor ,  du  buis  ,  de  la  cire ,  du 
miel.  Le  miel  de  Mingrclie  eft  fort-bon,  il  yen* 
a  de  deux  fortes  ^  du  roux,  &  du  blanc:  le  blanc 
-    n'efl:  pas  en  fi  grande  quantité  que  l'autre  j  mais 
ï    il  eft  beaucoup  meilleur  &  plus-doux  :  le  tiicre  ra- 
i     fine  ne  Teft  pas  plus  :  c'eft  un  mander  fort-dclicat, 
'     Il  eft  ferme  fous  la  dent.  Outre  le  miel  domefti- 
que  il  y  en  a  un  fauvage  qui  fe  trouve  dans  les 
trouS)  &  dans  les  fentes  des  arbres  ,  il  eft  fort-abon- 
dant. Les  vaiffeaux  de  Caffa  l'emportent  pour  la 
Tartarie ,  où  l'on  en  fait  avec  du  grain  un  breuva« 
tout  à  fait  violent.  Les  Turcs  font  un  grand  profit 
fur  ce  qu'ils  emportent  de  Mingrelic ,  ce  qu'ils ^ 
achètent  un  écn  ils  le  revendent  quatre.  Leur  grand 
profit  eft  fur  les  efclaves. 

C'eft  une  chofe  qui  n'eft  pas  croiable  que  l'in- 
humanité des  Min^reliens  ,  &  cette  cruauté  déna- 
turée qu'ils  ont  tous  pour  leurs  compatriotes  Se 
que  quelques-uns  ont  pour  leur  propre  fang.  Ils 
ne  cherchent,  que  l'ocafion  dé  s'emporter  contre 
leurs  vafTaux  pour  avoir  quelque  prétexte  de  les 
vendre  avec  leurs  femmes  Se  leurs  enfans.  Ils  en- 
lèvent les  enfans  dé  leurs  voifîns^  Se  en  font  la 
même  chofe  :  ils  vendent  même  leurs  propres 
enfans ,  leurs  femmes  &  leurs  mères.  On  m'a 
montré  plufîeurs  Gentishommes  qui  ont  été  dé- 
naturez jufq'u'à  ce  point.  Un  d'eux  vendit  un  jour 
douze  Prêtres.  L'Hiftoire  de  cette  méchanceté  a 
une  particularité  étrange  ,  &  elle  mérite  bien 
d'être  raportce  comme  un  éxemple  fans  pareil, 
Cç  Geutilhomme  devint  amoureux  d'iuieDemoi- 
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fellc,  il  rcTolut  de  Tépoufer ,  quoi  qu'il  efit  dé- 
jà une  femme.  Il  demanda  la  Demoifelle,  &:rob- 
tint.  C'eftla  coutume  en  Mingrclie  d'acheter  les 
femmes ,  on  les  acheté  fclon  la  condition ,  félon 
râge,  félon  la  beauté.  Le  Gentilhomme  ne  fa- 
voit  ou  prendre  ce  qu'il  avoit  promis  pour  obte- 
nir fa  maîtrelTe,  &  ce  qail  lui  falloit  pour  la 
noce  qu'en  vendant  des  gens^  Ses  fujets  qui  apri- 
rent  fou  defïein  s'enfuirent,  &  amenèrent  leurs- 
femmes  6c  leurs  cnfans.  Réduit  au  defefpoir ,  il 
s*avifa  de  cette  perfidie  tout  à  fait  outrée.  Il  in- 
vita douze  Prêtres   à  venir  chez  lui  dire  une 
Melfe   folennelle,  3c  faire  un    facrifice.  Les^ 
Pré  très  y  allcicnt  bonnement ,  ils  n'avoient  o-ardc 
de  penfer  qu'on  les  voulût  vendre  aux  Turcs,  ne. 
s'etant  jamais  rien  vu  de  pareil  en  Mincrrelie.  Le- 
Gentilhomme  les   reçut  bien ,  leur  fit  dire  la. 
Melle  5  leur  fit  immoler  un  beuf ,  3c  les  en* 
traitta  enfuite.  Quand  il  les  eût  bien  fait  boire 
il  les  fit  prendre  par  fes  gens  ,  les  fit  enchaîner 
leur  fit  rafcr  la  téte  3c  le  vifage ,  3c  la  nuit  fui- 
vante  il  les  mena  à  un  vaideitu  Turc  oiril  les  ven- 
^it  pour  des  meubles  3c  des  hardes  j  m.ais  ce  qu'il 
çn  tira  ne  fufïifant  pas  encore  pour  païcr  fa  mai-' 
treffc  3c  pour  faire  la  noce ,  ce  tigre  prit  fa  fem- 
me ,  3c  l'alla  vendre  au  même  vailfcau. 

Tout  le  commerce  de  Mingrelie  fe  fait  par- 
cfchange  >  on  donne  marchandiTc  pour  marchaii- 
dife,  l'argent  n'a  point  de  prix  arrête  entre  le- 
I>cuple,  celui  qui  a  cours,  c'eil  les  piaftres  les 
ecus  de  Hollande  3c  les  t^bajjis ,  qui  font  des. 

{►ieces  faites  en  Georde  au  coin  de  Perfe  ,  de  la  va- 
eur  de  dix-huit  fols  chacune.  Le  Prince  de  Mingre- 
lie qui  mourut  il  y  a  vingt  ans  ,  avoit  commence  à 
•f^ire  battre  monoie.  Cela  ne  dura  pas ,  à  caufedu. 
peu  d'argent  qu'on  aportc  dans  le  païs  ,  3c  parce- 

3UC  le  païs  n*cn  proauit  point  du  tout.  Ilnepro- 
^  uit  jaoa  plus     or ,  ni  autre  métal.  Je  ne  fai 
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ic  qu'efl:  devenu  ce  gravier  d*or  &  ce  fablond'or 
c]uc  les  Anciens  difent  ^u'on  y  recueilloic  avec  des 
toifons  ,  Se  qui  adonnefiijetà  lafablcdclâtoifon 
<i'or.   On  n'en  trouve  en  Colchide,  ni  dans  les 
montagnes  ,  ni  dans  les  rivières  ,  3c  de  quelque  côté 
ue  Ton  le  tourne  il  n'y  a  pas  moien  d'accorder  là- 
cllus  Tantiquitd  avec  le  temps  prefent, 
La  Mingrelic  entière  ne  fait  que  quatre-mille 
iioniîiîcs  d'armes.  A  la  vérité  ce  iont  prefque  tous 
gens  de  cheval.  11  n*y  a  que  trois-cens  piétons  avec 
cette  cavalerie.  Ces  foldats  ne  font  point  diftribuez 
en  Re'gimens  >  ni  en  Compagnies.    Chaque  Sei* 
gneur  6c  chaque  Gentilhomme  mené  fes  gens  au 
combat  fans  ordre ,  fans  rang ,  fans  officiers  ,  il 
^'en  fait  fuivre  toujours  aullî  bien  en  fuiant  qu'en 
chargeant  l'ennemi. 

Les  guerres  des  Mingrcliens  &  de  leurs  voifînsj 
-ne  font  proprement  que  des  courfes  &  des  pilla- 
"ges  ,  Se  lors  qu'ils  attaquent  l'ennemi  y  ils  le  font 
fort-impetueufcment  ;  car  ils  ne  manquent  pat 
de  courage  &  de  reTolution.  S'ils  mettent  l'en- 
nemi en  fuite  ils  le  fuivent  &  courent  tout  fon 
païs  5  brûlent ,  pillent  partout ,  amènent  tou- 
rte forte  de  perfonnes  ,  Se  après  ils  fe  retirent  avec 
la  même  mvpetuofitc.  Ils  prennent  le  plus  de 
prifonniers  qu'ils  peuvent,  de  forte  que  dés  qu'ils 
ont  abatu  quelqu^un  de  cheval ,  ils  lautent  à  bas 
du  leur,  lient  le  vaincu  de  la  corde  que  j'ai  dit 
ou'ils  portent  en  ceinture,  &  le  donnent  à  gar- 
der à  leurs  valets.  Celui  qui  apris  unprifonnier  a 
fur  lui  pouvoir  de  vie  Se  de  mort  ,  il  en  peut 
faire  tout  ce  qu*il  veut ,  d'ordinaire  il  le  fait 
cfclave  ,  Se  le  vend  aux  Turcs.  Lors  que  ces 
peuples  font  allailis  ,  ils  fe  préientent  au  parta- 
ge de  quelque  rivière ,  &  mettent  de  la  Mouf- 

Îiueterie  en  embufcade ,  tâchant  d'empêcher  le  paf- 
age  à  l'ennemi.  Si  l'ennemi  les  force, ils  s'enfuïent, 
J&  fe  retirent  dans  le  bois ,  laiffant  le  païs  à  fa  merci. 
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JDc  cette  forte  les  guerres  de  ces  peuples  ne  durent 
gueres.  En  moins  de  quinze  jours  celaeft  fini^rea- 
nemi  eft  retire' ,  il  a  ravagé  tout  le  païs. 

Les  entrées  du  Prince  ae  Mingrelie  montent  tout 
au  plus  à  vingt-mille  écus  par  an.  Elles  provicn- 
.  jient  des  Douanes  de  ce  qu'on  aporte  dans  le  païs, 
&  de  ce  qu'on  en  emporte,  des  gens  qu'il  vend  , 
&  des  avanies  qu*il  fait.  Il  met  tout  ce  revenu 
^n  fes  coffres  ,  car  il  ne  depenfc  pas  mi  de'r 
liier  ,  fes  vaflaux  le  fervent  fans  gages ,  &  fou 
(domaine  lui  fournit  tant  de  vivres  pour  toute  fa 
maifon,  qu'il  en  a  de  refte.  Il  envoie  fouvcnt 
au  Roi  de  Perfe  des  Faucons ,  &  de  toute  forte 
d'oifeaux  de  proie.  Le  Roi  lui  envoie  pour  cela 
des  brocards  d'or  &  de  foie ,  des  tapis  ,  des  ar- 
mes ,  de  la  vaifl'elle ,  &  plufieurs  autres  chofes 
dont  un  Prince  gueux,  comme  celui  de  Mingrelie, 
peut  avoir  befoin.  Il  entretient  un  pareil  commerce 
avec  le  Cam  de  Géorgie.  Sa  Cour  dans  les  fêtes 
jfolcnnellcs  ell:  de  deux-cens  Gentishommes  > 
dans  les  autres  jours  il  y  en  a  environ  lîx-vingt. 
Son  train  efl  de  trois-cens  perfonnes  fans  les 
Gentishommes.  Celui  de  la  PrincefTc  efl:  de 
cent  perfonnes  d'un  &  d'autre  féxe.  Aux  grandes 
fêtes  elle  a  une  Cour  de  plus  de  foixante  Dames 
bien  faites  &  bien  vétiies. 

La  Religion  des  Colches  àje  crois  été  autre  fois 
la  même  que  celle  des  Grecs.    Des  Hiftoriens 
Ecléfiafliques  difcnt  qu'une  efclave  convertit  à  la 
foi  de  Jefus   Chrit  le  Roi  ,    la  Reine  &  les 
Crands  de  Colchide  du  tems  de  Conftantin  le 
Grand ,  qui  envoia  à  ces  nouveaux  convertis  des 
Prêtres  &  des  Dpâeurs  pour  les  batifer,  & 
pour  les  inftruire  dans  les  mifl:éres  du  Clirifliia- 
iiifme.    D'autres  difent ,  qu'ils  doivent  la  con- 
noiflance  du  Chrifl:ianîfme  à  un  Cyrille  que  les 
Efclavons  appellent  en  leur  langue  Chiufil^,  quivi- 
voit  environ  l'an  860,  Les  Mingrelieas  montrent 
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par  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchide.  T  l  ^ 
:rur  le  bord  de  la  mer  en  un  lieu  nomme  Figivitas^ 
proche  du  fleuve  Corax ,  une  Eglife  qui  a  trois 
nefs  >  &  qui  eft  fort-grande.  Ils  alTurent  que  S.  An- 
f  dre  prçcha  à  l'endroit  ou  cette  Eglife  eft  bâtie. 
Je  l'ai  vue  de  loin,  c'eft  un  ancien  bâtiment  au- 
tant qu'on  le  peut  juger  d'un  mille  de  diftance. 
Le  Catholicos  y  va  une  fois  en  fa  vie  faire  Thuile 
Sainte  que  les  Grecs  appellent  Mirone.  Je  n'ai 
difcouru  de  Religion  avec  aucun  Mingrelien> 
n'en  aiant  trouve  aucun  qui  fçùt.ce  que  c'eft  que 
Religion,  que  Loi  ,  que  pèche ,  que  Sacrement  > 
c]uc  fervicc  divin  j  tout  cê  que  j'ai  feu  fur  cela 
eft)  c]ue  les  femmes  allument  cjuelquerois  de  pe- 
tites bougies  ,  &  les  attachent  a  la  porte  de  leur 
logis,  ou  d'une  Eglife,  font  brûler  en  même 
teras  un  grain  d'encens  ,  &  fè  tournent  vers  le  So- 
leil, en  faifant  de  grandes  inclinations  de  corps  > 
&  des  figues  de  croix  de  la  tête  aux  pieds. 

Les  Prêtres  &  les  Evêques  font  les  cérémonies 
Ecléfiaftiques  ,  ils  difent  la  Merte ,  &  ils  bati- 
fent.  Je  les  ai  vus  dans  ces  fondions  à  quoi  ja- 
mais prefque  perfonne  n'affifte ,  faute  de  dévo- 
tion. Comme  je  n'entendois  point  la  langue 
qu'on  y  parloir ,  j'aime  mieux  au  lieu  de  conter 
ce  que  j'ai  vu,  &  ce  que  j*ai  ouï  dire,  raporter 
ce  qui  fe  trouve  dans  un  manufcrit  Italien  fur  la 
Rc'li 

gion  de  Mingrelie  &  des  Géorgiens  ,  c'cft 
du  Pére  Bom  Jojeph  Marie  Zampy  Mantoîian , 
Préfet  des  Téatins  qui  font  en  Mingrelie.  Ce 
Pere,  qui  m'en  a  fait  préfent,  y  a  été  15  ans. 
Il  n'en  doit  ignorer  ni  les  cérémonies ,  ni  la 
créance.,  il  en  a  écrit  amplement.  Voici  ce  qu'il 
en  dit  de  plus-particulier ,  &  dans  l'ordre  même 
ou  cela  fe  trouve  dans  le  manufcrit. 

Les  Mingreliens  font  tombez  dans  le  plus-pro- 
fond abîme  d'ignorance  &  de  ténèbres  où  l'elprit 
humain  puilTe  être  jetté,  le  peuple  n'a  pas  la 
inoindre  idée  de  Foi  &  de  Réligion,  la  plupart 
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tiennent  pour  fable  &  invention  la  vie  éternelle ^ 
le  Jugement  univerfel ,  la  ReTurreûion  des  morts  ,5 
le  cierge'  ne  fait  aucun  des  devoirs  Ecléfiafti- 
qucs ,  &  prcfque  tous  ne  favcnt  ni  lire  ni  écrire. 
Us  ont  entièrement  perdu  la  connoifl'ance  du  vrai 
fervice  de  Dieu,  les  Prêtres  font  profeflîon  pu- 
blique de  prédire  Tavenir,  &  enfeigncnt  qu'ils 
voient  dans  leurs  livres  les  événements  futurs.  Les 
Mingrcliens  font  fi  fort  prévenus  &  entêtez  de 
cette  tromperie,  que  dés  que  quelqu'un  eft  ma- 
lade ils  appellent  les  Prêtres,  non  pour  fe  cou- 
fefTcr  à  eux,  ni  pour  leur  recommander  foname, 
c'eft  à  cmoy  le  malade  ne  penfe  point  du  tout  j 
mais  c'cft  afin  qu'ils  regardent  dans  leur  livre  s'il 
doit  mourir  de  la  maladie  dont  il  eft  attaqué  , 
qu'ils  en  prédifent  les  fuites  &  le  fuccés  ,  qu'ils 
lui  déclarent  pour  quelle  caufe  il  eft  devenu  ma- 
lade. Le  Prêtre  fe  met  alors  à  feuilleter  attenti- 
vement le  livre  qu'il  porte  avec  lui,  &  après  en 
avoir  tourné  tous  les  feuillets  ,  il  prononce  avec 
voix  d'Oracle  que  telle  Cati  (les  Mingreliens  ap- 
pellent ainfi  les  Images)  s'eft  irritée  contre  lui 
&  l'a  frapé  de  maladie  ,  qu'elle  ne  s'appaifera 
que  par  un  préfent,  ôc  que  fi  il  ne  lui  en  fait 
promtement  un  bon ,  elle  le  tiiera.  Ce  préfent 
confifte  en  une  chèvre  ,  ou  en  un  cochon ,  ou  en 
un  beuf ,  ou  en  argent.  Le  pauvre  malade  <iui 
apréhende  furieufement  la  mort ,  ne  manque 
point  à  l'heure  même  de  donner  aux  Prêtres  ce 
qu'ils  lui  ordonnent  d'offrir  à  l'Image,  ils  le 
prennent  pour  eux  ,  &c  trompent  ainfi  le  malade^ 

Le  Catholicos  de  Mingrelie  eft  le  chef  du  Clergé 
de  ce  païs ,  de  celui  des  Abcas ,  de  celui  de  Gu- 
riel ,  de  celui  du  mont  Caucafe ,  &  de  celui 
d'Imirctte.  Le  Prince  de  Mingrelie  le  fait  & 
le  dégrade  comme  il  lui  plaît  :  fon  revenu  eft 
grancT ,  aiant  plus  de  400  valTaux ,  qui  entrc- 
uennent  fa  maifon  de  tout  ce  qui  eft  uéceflaire 
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alavie,  &  qui  lui  foui  niflènt  beaucoup  d'autres  cho- 
fcs.  Il  vend  de  leurs  cufans  aux  Turcs  :  fon  emploi 
eft  de  vifitcr  les  Diocefes ,  il  n'a  pas  en  vue  dans  fcs 
Tifites  le  bien  de  fon  troupeau ,  l'inftru£lion  des  peu- 
ples, l'examen  de  la  conduitedu Clergé  :  c'eft  un 
fuin  dont  il  ne  s'embaraflc  nullement ,  &*  à  quoi  il 
nepenfe  jamais  ;  tout  le  but  de  fes  vifites  eft  d'amaf, 
ferderargent,  enfucçantle  fang  des  pauvres,  &  leur 
prenant  ce  qu'ils  ont.  La  fuite  du  Crt/A<,/,fo/,  quand 
il  va  en  cette  vifite,  cft  de  deux  cens  perfonnes. 

La  fainteté  extérieure  de  ce  Pontifi:  confifte  en 
unccontinuclleabftinencedr chair,  encellede  vin 
dmantle  Carême,  &  cndelonguejoraifonsle  joui? 
&ianmt.  Il  eft  fi  ignorant,  qu'à  peine  fait-il  lire 
dans  le  Breviére&leMilîèl.  11  y  a  trop  dechofcsà 
dire  fur  fa  hmonie  pour  en  entreprendre  le  récit.  Te 
me  contenterai  de  dire  qu'il  ne  confacre  point  d'È- 
vcque  à  moins  de  600  ccus ,  qu'il  ne  célèbre  point 
de  Mefledes  mortsà  moinsdc  huit  cens ,  qu'il  ne  dit 
les  autres  qu'à  cent  ecus  chacune.  11  prend  beaucoup 
d'une  conteftion.  Il  y  a  quelque  tems  que  le  Vizir 
du-Prince  de  Mingrelie  étant  malade ,  il  fc  confciîa  à 
ce  Prélat,  &  lui  donna  cinquante  ccus ,  le  Catholkot 
lut  fi  mal  fatisfait  de  ce  paiement,  que  le  Vifir  étant 
retombé  après,  &  l'aiant  envoie  quérir  pour  fe  con- 
tciierde  nouveau,  il  lui  fit  dire  qu'il  ciit  prémiérc- 
mentalepaicr  delà  précédente confcnion ,  &  qu'il 
iroit  entendre  celle  qu'il  vouloit  faire. 

II  y  a  (ix  Evêques  en  Mingrelie  ,  ces  Pj-elats  n'ont 
aucun  foin  des  ames ,  &  ne  vifitent  jamais  ni  les 
tgliles,nyleurDicccfe.  Ils  laifTent  tomber  les  Prê- 
tres en  toutes  fortes  d'erreurs.  &  le  peuple  fcprofti- 
tuera  tcus  vices.  Ils  ignorent  la  forme  du  Baptême . 
JsIa.lTent  fubfifter  la  Poligamic,  iisfouftrcntquc 
Jfs  mercs  enterrent  vifs  leurs  enfans  nouveau-nez 
"n/csa  repris  fouvcnt  de  l'indulgence  qu'ils  ont 
pour  cette  cruauté  plus  que  barbare.    La  rcmon- 
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tranccn*a rien  opère  du  tout,  cette  inhumanité  cft 
tournée  en  coutume ,  le  Clergé  la  foufre  ,  le  Prince 
la  laiflc  pratiquer  à  qui  veut.  L'ocupation  des  Evê- 
ques  font  les  feftins  continuels.  Ils  s'enivrent  oref- 
que  tous  les  jours.  Us  font  riches,  ils  s'habillent 
fomptueufement.  Leur  principal  revenu  vient  de  ce 
«qu'ils  tirent  de  leurs  fujets,  &  des  femmes  &  des  en- 
fans  de  leurs  fujets  au'ils  vendent  aux  Turcs. 

Ils  s'abftienent  de  chair  à  la  façon  des  Evêques 
Crées ,  &  renferment  dans  la  pratique  du  jeûne  toute 
la  Religion  Chrétienne.  Us  s'imaginent  qu'ils  ne 
font  obligez  à  aucun  autre  devoir ,  &  ciu'en  jeûnant 
on  s'aquite  de  tous  les  préceptes  du  Cnriftianifme. 
Ils  entretiennent  l'Eglife  Catcdrale  affez  propre,  & 
bien  ornée  d'Images  àlaGrcque,  parées  d'or  5c  de 
pierreries.  Ils  croient  qu'ornant  les  images,  ilsfa- 
tisfontàla  JufticedeDieu,  &  que  l'ofrande  de  quel- 
que bijou  qu'on  fait  à  une  Image  ,  élace  tous  les 
Çéchez.  llsprcnent  cette  voie  d'expier  ceux  qu'ils 
font.  Ils  ne  le  confcffentprefque  jamais. 

Leur  habillement  eft  fuperbe  pour  le  païs ,  étant 
d'écarlate.  Se  de  velours.  Il  n'eft  guère  diferemdc 
celuidesfécuHerSjCequilesen  diftingue  particuliè- 
rement c'eft  leur  barbe  longue,  &  un  bonnet  noir, 
rond  &  haut,  fak  comme  celui  des  Moines  Grecs. 
Ils  portent  des  chaines  d'or  au  col, ils  vont  à  la  chafle, 
ils  vont  auflî  à  la  guerre  à  la  tcte  de  leurs  fujets,  ôc  ne 
combattent  pas  moins  couragcufemcnt  que  les  au- 
tres Gentishommes.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  font 
point  facrez ,  cela  ne  les  empêche  pas  de  donner  les 
crdres  tout  de  même  que  s'ils  l'étoient. 
^  Il  y  a  en  Mingrelie  des  Réli^ieuxde  l'ordre  de  S. 
Bafile,  on  les  appelle  ^w^J".  11  vont  habillez  com- 
me les  Moines  Grecs,  &  obfervent  leur  façon  de 
vivre.  Un  enfant  eft  fait  Réligteux  par  fon  pércSc 
famérefeulement*  Ils  leconfacrent  en  lui  mexant 
dcsTcnfancc  un  bonnet  noir  en  tctc>   lui  lailTant 
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croître  les  cheveux,  Tempcchant  de  manger  de  U 
Tiandc,  &  lui  difant  pour  toute  raifon  qu*il  cABene. 
Lcpauvre  cnftnt  n-aprend  autre  chofcdefacondi- 
tion ,  &  n'a  foin  toute  fa  vie  que  d  obferver  le  jcûnC 
comme  ceux  qui  portent  même  nom  que  lui^ 

11  y  a  aufli  des  Rcligieufcs  de  ce  même  ordre,' 
elles  obferventl^  jeûne  &  portent  un  voile  noir,clles 
Bont  ni  clôture,  ni  voeux,  nifubordination.  Qui 
veut  prendre  le  voile  &  le  jeûne,  &  qui  le  veut  quitter 
aprcs  ravoir  pris ,  le  fait  à  difcretion ,  cela  dépend 
delà  volonté  de  celle  qui  prend  cette  façon  de  vie, 
foit fille,  foit  femme,  foit  veuve ,  foit  répudiée  ,  foit 
libre,  foitefclave,  aucune  condition  n'eft  privée  de 
cctteliberté.  >  .  • 

Les  Prêtres  de  Mingrelie  font  en  grand  nombres' 
Ce  font  de«  iliiferablcs  qui  vivent  de  tout  ce  qu'ails 
peuvent  gagner  ils  fe  remarient  autant  de  fois  qu  il 
'cur  plaît.  Pour  être  admis  à  la  Prétrife  il  ne  laut 
que  favoir  lire,  &  avoir  aprisune  feule Mefl'e par 
cœur.  L'Evêque  ne  fait  aucun  examen  de  ceux  à  qui 
il  donne  les  ordres  ,  étant  fouvent  plus-ignornnt 
tju'cux.  Pourvu  que  celui  qui  délire  être  fait  Prctrc 
lui  donne  la  valeur  d'un  cheval  il  le  facrc.  Dieu  fcul 
CQnnoit  le  pitoiable  état  de  ces  mal  heureux  prêtres, 
&  la  validité  de  leur  Sacerdoce-^  car  il  eft  même 
toujours  incertain  s'ils  font  batifez  •  &  ii  les  Evc- 
qucs  qui  leur  ont  donne  les  ordres,  font  facrez  ou 
batifez  eux-mêmes. 

On  ne  petit  exprimer  le  mépris  qu'on  a  pour  ces 
Prêtres.  Ils  labourent  leui-s  terres ,  &  celles  de  leurs 
Seigneurs,  n'étant  pas  nioins  efclaves  que  lesfccu- 
liers,  ils  les  fui  vent  à  la  guerre ,  les  fcrvani  à  porter 
leur  bngage,  Lacnufcdu  mépris  qu'on  a  pour  eux 
^ftleiir  ignorance,  leur  gourmandife  ^  leurmifére: 
tetre  mifére  eft  fi  grande,  qu'ils  vont nuds pieds, 
vêtus  d'habits  déchirez  qui  ne  leur  couvrent  que  les 
<^ûdroits  du  corps  qu*on  a  plusde  foin  de  cacher.  On 
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n'a  du  rcfpcft  pour  eux  que  lors  quUls  font  à  ta- 
ble, car  on  leur  donne  a  boire  les  premiers  ^  &  on 
les  prie  de  bénir  le  vin  ôclcs  viandes  lors  qu'ils  difent 
la  Mcfle ,  5c  quand  ils  font  auprès  d'un  malade  à 
chercher  dans  leur  livre  quelle  Image  eft  irritée  con- 
trelui,  Ôc  loffrandcdontillafautnpaifer.  Ondi- 
flingue  feulement  à  la  barbe  les  Prêtres  d'avec  les  fc- 
culierss  les  Prêtresla  portant  fort-longue.  Lesfccu- 
liers  n  en  ont  prefque  point. 

La  plupart  de  leurs  Eglifes  n'ont  point  de  cloches, 
ils  appellent  le  peuple  au  fon  d'une  planche  de  bois 
qu'ils  touchent  d'un  bâton.  Les  Images  des  Eglifes, 
Epifcopalcs  font  bien  vêtues.  Le  peuple  leur  offre 
des  cornes  de  cerf,  des  mâchoires  &  des  dcfenfcs 
defanglicr,  dcsailes  de  faifan  &  des  armes,  afin 
'  que  rfmac^e  lui  fallc  avoir  d'heureux  fuccez  à  la 
chafle  ôc  a  la  guerre.  Les  Eglifes  paroiffiales  font 
plus-fales  que  des  ctables.  Les  Images  qu'il  y  a  de- 
dans font  brifécs,couvertcs  d'araignées  ôc  de  pouffic- 
rc.  Le  Sanaa  SctnfiorHm  eft  fi  fale,  que  j  ai  hor- 
reur de  le  dire.    Les  paremens  d'Autel  font  des 
guenilles  puâmes  ,   déchirées  ,  tachées  de  vin , 
leur  calice  eft  un  gobelet  de  bois  fale  au  poflible , 
leur  patène  eft  un  plat  de  bois  aufTi  falc  Ôc  aufli 
gras  que  le  calice.  Ils  prennent  pour  purificatoire  les 
courtines  du  Sandi^  Sandortim  qui  font  encore  plus- 
fales  que  tout  ce  que  j'ai  dit  ,  ôc  j'en  dis  mouis 
qu'il  n'y  en  a  pour  ne  pas  débouter  le  Icdteur. 
ies  Eglifes  Epifcopales  font  aflcz  nettes  ôc  allez 
bien  orn  es.  Plut  à. Dieu  que  chaque  Eveque  eut 
autant  de  foin  de  réducation  ôc  de  Iniftruaiondc 
fon  troupeau,  que  de  la  parure  ôc  de  la  netteté 

de  fon  Eelife.  -,         ,  ^ 

Le  culte  qu  ils  rendent  aux  Images  eft  un  culte 
.d'idolatrie.Us  les  adorent,non  d'une  adoration  relati- 
ve,mais  d'une  adoration  qui  fe  termine  ôc  «arrê- 
te toute  à  la  matière,  c'eft^à  dire ,  à  cette  fi-ure  tua- 
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tcriellc  qui  eft  devant  Icsyeux.  Les Imnges qui  font 
les  plus-belles  fontlesrnieuxfervies,  ôcles plus-dé- 
votement adorées^  comme  auflî  celles  qui  font 
d'une  matière  précicufc,  comme  d'or,  celles  qui  , 
font  les  mieux  parées  de  bijoux  &  de  pierreries,  ôc 
fur  tout  celles  qui  ont  la  réputation  d'être  fort-cruél- 
Ics,  de  s'irriter  furieiifement;,  de  tueries  gens  con- 
trc  qui  elles  fe  courroucent  :  ces  dernières  font  fer- 
vies  avec  un  refpeit  incroiable  y  le  peuple  d  auflî 
loin  qu'il  apperçoit  l'Egli/e  où  elles  font  enfermées  fc 
7Ctte  en  terre,  ife  bat  la  poitrine  ,  les  conjure  de 
tiicr  leurs  enne*nis  &  ceux  qui  leur  ont  dérobe 
quelque  chofe.  Ils  ont  une  peur  horrible  de  ju- 
rer par  ces  Images  révérées*,  k  jurement  quifefiait 
par  elles  eft  incomeftable.  On  croit  tout  ce  qui  fc 
jure  in  dcfîus.  11  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ne  veu- 
lent jamais  les  aitefter  même  dans  les  véritez  les 
plus-certaines,  de  peur  qu'elles  ne  les  tiient,  âc 
ceux  qui  font  ferment  par  des  Images,  le  font  par 
celles  feulement  qui  font  d'un  vifage  agréable, 
doux,  riant,  ^  qui  n'ont  point  la  réputation  d  c- 
trc  des  mcurrriei-es  5c  des fangulnaîrts. 

I-c  culte  des  Images  ne  fe  fait  point  danslavûc 
des  biens  fpirituels,  &  pour  obtenir  déciles  du  fc- 
cours  pour  l'autre  vie,  car  les  Mingrcliens  n'en  re- 
conuoifrent  point  d  autre  que  laprefenie.  Ils  n'ont 
pour  objet  qu'une  horrible  ôc  fervile  crainte  que 
les  Images  ne  les  faflênt  mourir,  ne  les  acablent 
d'infirnjitez ,  ne  les  donnent  en  proie  avec  leurs 
biens  aux  larrons  ôc  àla  rage  de  leurs  maîtres  ;  ôc  ne 
les  jettent  dans  les  fers  des  Turcs.  Lors  qu'on  leur  a 
fait  quelque  vol  ils  vont  à  lEgUfc  où  eft  l'Image 
qu'ils  adorent  avec  plus  de  confiance.    Ils  lui  o- 
trcnt  deux  pains  ôc  une  bouteille  devin.  Us  luifont 
des  révérences  ,  ils  enfoncent  un  pieu  en  terre 
devant  elle,  ôc  ils  lui  tiennent  ce  difcours.  Tu' 
fais  bien,  ô Image,  qu'on  m'a  dcrôbc  telle  ôc  telle 
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chofe,  5c  que  je  ne  puis  en  découvrir  le  larron.  Dans 
la  douleur  où  ^'enfuis  je  te  fais  ma  prière,  jet'oftrc 
cepréfent,  afin  que  tu  le  iallefi  mourir ,  que  tu  l'ex- 
termines ,  que  tu  renfonces  dans  Tabîme  de  la  même 
forte  qu'en  tapréfence  j'enfonce  ceficu  en  terre.. 
Le  Prêti-e  eft  préfent  à  tout  cela»  Il  prend  TofiFrandc 

6  la  tourne  au  tour  de  la  tctç  du  fuppliant  >  ôc  après 
ils  vont  tous  deux  la  mander  à  fon  loms.  De  toutes 
les  Images  donç  ce  peuple  aveugle  craint  plus  de 
cruels  traitemens ,  il  n'y  en  a  point  de  redoutées 
comme  celle  de  S,  Giobas.  Ils  content  que  cette 
Image  étant  un  four  portée  en  voiage,  &  paffant 
auprès  d'un  marais  plein  de  grenouilles,  le  bruit 
qu'elles  firent  l'étourdit  ,  ôc  la  mit  fi  fort  en  colère  > 
qu'elle  s'envola  dans  une  Eglife  qui  eft  fur  une  mon-*^ 
tagne.  Us  affurent  qu'elle  tue  tous  ceux  qui  apro-^ 
chent  trop  prés  d'elle.  Lors  que  quclcun  va  l'iti-' 
voquer,  ilnes'en  aproche  qu'à  vue.  Il  luijettedc 
loin  fon  préfent ,  &  fe  tient  toujours  dansl'eloigne-* 
nient  pendant  qu'il &it  fonoraifon.  Les  Mingreliens 
font  fort  .zélcz  chacun  pour  l'honneur  ôc  pour  les. 
prôiicifcr  uc  M  m  âge .  de  fa  Farouiic  ,  chaCuh  v^^Ôtç 
les  exploits  de  celle  qu'il  adore  ,  les  vengances 
qu'elle  a  prife  courageufement  de  fes  ennemis  ,  la. 
promtitude  avec  laquelle  elle  donne  la  mort  à  ceux 
qui  tombent  dans  fadifgrace.  Au  refte  les  Mingre- 
liens ne  rendent  nul  honneur  aux  Images  des  Catno- 
liques  Romains,,  ôc  n'ont  pour  elles  aucune  confi- 
dcration.  Leur  grand  Saint  eft  Saint  Georgc>  comme 
aux  Géorgiens^  aux  Mofcovites  >  &  à  tous  les 
Grecs.  i     .  ];* 

Usont  beaucoup  de  Reliques.  Ondit  queles  prin-. 
cipalesleur  ont  été  apportées  par  des  Prélats  qui  fc 
retirèrent  chez  eux  quand  Conftantinople  fût  prife 
par  les  Turcs,  aiant  peur  qu'elles  ne  tombaflent 
entre  les  mains  des  infidèles.  Nos  Pérès  Tratirs 
ont  \  û  uhiiiorccàu  dc  la  vraie  çroix  long  d'un 
c      ^  ^  palme  ^ 
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palme^  {cffl  un pe» plua  de  huit  pouces  dupted  Frofffoif) 
une  chcmifc de  la  Sainte  Vierge.  Ellecftde  couleur 
tirant  fur  le  jaune ,  parfemce  de  fleurs,  brodce  à  l'c- 
ouille.  Sa  longueur  eft  de  huit  palmes  Romaines,  fa 
largeur  de  quatre  ,  les  manches  en  font  courtes,  mais 
larges  d'un  palme ,  le  cou  eft  étroit.  Cette  chcmi- 
fc eft  enfermée  dans  une  cadette  d*cbcne  garnie 
d'argent.  Ils  ont  encore  une  main  de  Sainte  Marine 
fcchc  enchafîéc  dansde  Tor  garni  de  petites  pierre, 
ries.  Une  autre  main  de  Saint  Quiric  ,  pluficurs  of- 
fcincnsenchaflbz  cnor  6:  en  argent.  LesSainislan- 
ges  danslefqucls  la  bicn-heureufe  Vierge  envelopa 
J.  C.  Un.petit  quadrecùily  adespoils  defabarbe> 
5l  de  la  corde  de  fa  flagellation.  Le  Prince  de  Min- 
grelic  tient  ces  Reliques  en  fa  garde.  Lors  qu'on  le» 
montra  à  nos  Pères  on  les  étendit  fur  un  tapis.  Cha- 
cun ,  tant  Prêtre  que  féculier ,  les  manioit  avec tres- 
peu  de  vénération.  Les  Mingrcliens  les  cftiment 
beaucoup  moins  qucleschaflcs  où  elles  font  renfer- 
mées. Ils  ne  portent  aucun  honneur  aux^cliques^ 
&  les  traitent  tout-à-fait  indignement. 

Leur  MclTç  çft  à  lâ  Gréque.  Les  Prêtres  célèbrent 
foirventfansautre  habit  Sacerdotal  qu'une  chemife. 
S'ils  font  fans  fouliers,  ils  mettent  une  petite  planche 
de  bois  devant  TA utel ,  &  fe  tiennent  deflus.  Et  fi 
un  Pi'être  fe  rencontre  chez  quclcun  qui  demande 
une  Méfie,  le  bon  Prêtre  ne  fe  donne  pas  la  peine 
d'aller  la  direàTEglife.  Il  entre  dedans  le  lieu  ou 
on  garde  le  vin  ,  prend  là  dedans  le  premier  ais  qu'il 
trouve ,  quelque  fale  de  couvert  de  pouiliere  qu'il 
foit  ,  pour  lui  fervir  d'autel.  Il  fe  fait  prêter  quelque 
vieille  chemife ,  ou  quelqu'autre  linge  qu'il  met  fur 
fes  épaules ,  &  fe  fait  donner  un  peu  de  farine  dont  il 
pétrit  un  petit  gâteau  qu'il  fait  cuire  dans  la  cendre. 
11  prend  enfuite  pour  lui  fervir  de  calice  &  de  paten- 
ne  un  gobelet ,  ôc  un  plat  du  logis ,  tout  gras  &  tout 
falc  qu'iipui/Te  être.  Il  n'a  befoind'aucun  linge,  fe» 
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mains  lui  {crvcnt  de  purificacoire:  il  dit  la  McfTcpai* 
cœur.  Le  Miflel  des  Mingreliens  eft  un  petit  livre  è- 
crit  en  Géorgien.  Plufieurs  Prêtres  n'ont<iu'un  Mif- 
fcl  dcchirc,  où  les  feuilles  font  broiiillees,  ôc  où 
quelquefois  la  Mefle  n'cft  pas.  Tout  cela  ne  les  cm- 
baralic  point.  Ils  difcnt  la  imcfle  pendant  qu'ils  la 
cherchent  dans  le  Milîel  ,  ôc  foaycnt  ils  l*ont 
dite  avant  que  de  l'y  avoir  irouYce^  car^  comme 

viens  de  dire,  ilslafavcntparcarur.  Tout  cet  of- 
fice fe  fait  avec  tres-peu  de  niodcftic,  tant  qa*ilda- 
ixilsdifcourententr'cuxde  diverfes  matières.  Pen- 
dant le  Carême  on  ne  dit  la  Mefle  que  le  Samedi 
&  le  Dimanche  ,  à  caufe  que  tous  les  autres 
îours  il  faut  jeûner,  &  qu'ilsticnncnt  que  la  com- 
m  mion  rompt  le  jeûne. 

Ils  confacrent  indiferenment  enpainazime,  ou 
cnpainlevc.  Ils  ne  mettent  point  d'eau  dans  le  cali- 
ce, hormis  qiiand  le  vin  eft  fort.  Ils  difent  qu'on 
peut  célébrer  avecdu  vinaigreauffi  bien  qu'avec  du 
vin.  M'ctantenquis  {^c' eft  toujours  le  manujcrit  qfti 
parle)  à  plufieurs  Prêtres  de  la  forme  delà  Confécra- 
tion,  je  n'en  ai  jamais  trouve  qu'un  qui  me  l'ait  feu 
dire.  Je  lui  deniandai^fi  après  la  confécratioii ,  le 
pain  &  le  vin  font  ^fcTftancicUcment  le  Corps  ôt  le 
îang  de  J.  C.  Ce  Prêtre  Mingrelienfemit  à  rire, 
comme  fi  on  lui  avoitpropoféune  plai(anteric,  ôc 
me  répondit,  qui  eft-ce  qui  mettroit  J.  C.  dans  le 

f)ain:  &  par  quelle  voie  peut-il  y  entrer,  de  quel- 
e  manière  peut-il  être  contenu  en  un  fi  petit  mor- 
ceau de  pain?  pour  quelle  caufe  aufli  voudroit-il 
quitter  le  ciel  6c  venir  enterre?  on  n'a  jamais  ouï 
yien  de  femblable  à  ce  que  vous  demandez.  Je  de- 
mandai de  plus  fi  la  Mefle  étoit  validefans  les  paroles 
de  la  Confécration.  Il  me  dit  que  la  Mefle  étoit  fufc- 
ment  valide  fans  cela  ,  mais  que  le  Prêtre,  qui  ne 
prononçoit  point  les  paroles  de  la  Confécration  fai- 

îbit  une  grande  faute.  Quand  à  Pintcntion  de  confa- 

crer 
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crcr  Tcquife  en  celui  qui  confacre^  c'eft  Ufic  chofc 
dont  les  Prêtres  Mîngrcliens  ne  favcnt  rien  du 
tour.  • 

Ils  font  le  viatique  une  fois  l 'année ,  favoir  le  Jeu-  * 
di  Saint,  lis  le  gardent  dans  une  bource     cuir;'  ou 
de  toile  qu'ils  portent  par  tout  attachée  à  la  ceinture; 
Ils  n'ont  pas  plus  de  révérence  pour  ce  viatique  que 

Jjour  un  morceaude  vipnde  5  comme  par  exemple  , 
ors  qu'ils  fe  couchent,  ils  mettent  fous  le  chevet 
avec  leurs  autres  hardes  la  bource  où  il  eft  enfermé  , 
ôc  quand  on  le  leur  vient  demander  pour  un  malade , 
ils  ouvrentleur  bource ,  &  tirent  un  petit  morceau  , 
qu'ils  envoient  par  la  pcrfonnc  qui  leur  eft  venu  faii 
relemcflage,  foit  homme,  foit  femme,  foit  un  en- 
fant. Et  parce  que  ce  viatique  eft  d'ordinaire  fort- 
fcc,  on  le  broie  avec  les  mains  fur  une  pierre  ,  ou 
dans  un  plat,  fans  aucun  égard  aux  fragmens  ôc 
aux  miettes  qui  en  tombent.  On  le  met  après  dans 
du  vin,  &  on  le  fait  prendre  ainfi  au  malade.  Au 
bout  de  l'an  les  Prêtres  jettent  fur  l'Autel  ce  qu'ils 
ont  dcrefte  du  vitiaque,  où  les  fouris  le  viennent 
manger  d'ordinaii;e.  On ponnoit  j^ger  de  là fenlement 
qrtelU  efi  l*opinton  U  criarJic  des  Mwgreltens  fur  le 
Ssint  Sacrement, 

Ils  oignent  au  front lescnfansdesqu'ilsfontnez. 
L'huile  de  cette  onftion  s'apcUe  A//?!?;?^.  Le  Batc- 
mc  ne  s'adminiftre  que  long  tcms  après,  5c  perfon- 
nc  ne  fait  batifcrfon  enfant ,  s'il  n'a  moien  de  faire 
un  ïiftin  après  le  Batcme.  C'eft  ce  qui  fait  que  beau- 
coup d'cnfans  meurent  fans  le  recevoir.  Lorsqu'ils 
le  confèrent  à  quelque'enfàit,  ils  ne  le  portent  point 
àTEglife,  maisdanslacave.  Le  Prêtre  fans  prendre 
d'habit  facerdotal  s'aflied-là  ,  &  litlong-temsdans 
un  livre.  Apres  une  longue  lefturc  le  Parrain  dé- 
pouille l*enfant  ,  &  le  lave  entièrement  avec  de 
l'eau,  puis  le  frote  avec  du  Mironequele  Prêtre  lui 
met  en  main,'  Cela  fait,  on  rabillc  Tcnfam  #  ^ 
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on  lui  donne  à  manger.  Le  Prêtre  /  le  Pérc  ,  le  Par* 
rain,  5c  les  invitez  le  mettent  à  table.  Il  n'y  a  pas  urk 
îi  être  qui  fâche  la  forme  du  Batême  ,  ainfi  il  n'y  ^ 
point  de  doute. que  leur  Batëme  ne  foit  tout  à  fait 
invalide.  Dans  cet  égard  nos  Pccçs,  Téatjns  batu 
fent  autant  d^enfans  qu'ils  peuvent.  Ils  leur  donnent 
le  Bat  cmc  fous  prétexte  de  leur  appliquer  un  médi- 
cament, cachant  de  cette  façon  l'office  de  Prêtrifc 
fous  Taparence  d'une  opération  de  médecine.  .. 

11  y  a  peu  de  gens  en  Mingrelie  ,  foit  Eclcfiaftî- 
ques>  foit  Séculiers  qui  fe  ccnfeflent  >  ôc  je  crol 
iTiémc  pouvoir  dire  qu*il  n'y  en  a  prefque  point.  Us 
tiennent  qu'on  fatisfait  peur  fcs  péchez  en  offrant  des 
dons  aux  Images  aufquellcs  toute  leur  Réligioa 
s'adrelle  ôc  fe  termine.  Jls  n'ont  point  d'Extrcme- 
Onûion,  &  ne  laconnoincnt  pas.  Us  ne  croient 
point  que  l'Ordinatipn  imprime  de  caraûêrc  inéffa^ 
^able  :  C'cft  pourquoi  ils  ordonnent  de  nouveau 
ceux  qui  ont  été  dégradez,  tout  de  même  que  fi  on 
»cleuravoit  jamais  donné  Tordre.  Le  Mariage  n'eft 
point  mis  non  plus  chez  eux  au  nombre  des  Sacre- 
meiis.  C'eft  un  contraftde  vente.  Les  parensdela 
fille  acordent  avec  celui  qui  la  demande  en  ma- 
riage, le  prix  qu'il  donnera  pour  l'avoir^  Le  prix 
d'une  femme  . répudiée  eft  moindre  que  celui  d'une 
yeuve.  Se  le  prix  d*une  veuve  moindre  que  celui 
d'une  fille.  Quand  le  marché  eft  fait,  Taccordéfe 
met  à  amafîerc'e  qu'il  a  promis  pour  avoir  fa  M;iî- 
treffe.  Il  prend  de  fes  fujets,  s'il  en  a,  ou  leurs  enfans,. 
&  les  vend  aux  Turcs,  ou  argent  contant ,  ou  pour 
lies  bardes»  -Pendant  qu'il  amaffe  ce  qu'il  doit  don* 
jfier,  il  a  la  liberté  d'aller  voir  privémcnt  fon  Acor- 
dce,  &  ce  n'eft  point  unfcandate  qu'elle  foit  grolTc 
avant qued'êtrc  cpoufée.  Lorsqu'il  a  amaiïé  ce  dont 
il  eft  convenu  avec  les  parcns  de  la.filte,il  le  leur  por- 
te. Us  font  tous  enfcmble  un  grand  feftin  ce  jourJà  ^ 
&  c'cft  le  coaimcncemcm  dcU  noce.  Lesparens  mè- 
nent 
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Tient  le  lendemain  la  fille  à  la  niaifon  de  fon  mari  j  Se 
lui  donnent  oï  dinairement ,  foit  en  efclavcs,  foiteh. 
bctailj  foit  en  meubles  ,  Téquivalent  de  ce  qu'ils  ont 
reçu  de  lui.  Le  4"^^  ou  5"^*^  jour  des  noces  la  cércmo- 
Hicfe  fait.  Elle  fefait  félon  le  rit  des  Grecs  ,  hormis 
qu'elle  ne  fe  célèbre  pas  dans  TEglife,  mais  fur  la 
porte.  Us  difent  que  quiconque  a  époufé  une  ^en.mc,. 
ouftérile,  où  de  méchante  humeur  non  feulement 
peut  la  répudier ,  mair  qu'il  le  doit  faire ,  parce  que 
Dieu  n'a  pas  fait  ce  mariage.  Dieu  faifant toutes^ 
ehofes  bien ,  &  ne  Ikifant'point  de  mariages,  ou  in- 
fruftiiciix,  ou  de  perfonnesdont  les  cfpritsfoient  di- 
vers &  incompatibles, 

11  n*y  a  perfonne  parmi  ce  peuple  ignorant  qui» 
entende  la  Bible,  ou  qui  la  life ,  le  nombre  étant  très* 
petit  de  ceux  qui  favent  lire  ou  entendre lancien 
Géorgien,  qui  cft  le  feul  Idiome  auquel  ils  ont  l'Ecri- 
tureSaintc.  Les  femmes  en  favent  un  peu  plus  que 
les  hommes,  &  racontent  parfois  des  hiftoires  de 
l*Evangile  qu'elles  ont  lues  &  aprifespar  cocur.- 

Leurs  jeûnes  font  prefque  les  mêmes  que  les  Grecs 
obfcrvent.  Us  ont  les  quatre  grands  Carêmes ,  celui 
qui  fe  fait  avant  Pâques  qui  ell  de  jours ,  celui  qui 
icfaitavant  Noël  qui  eft  de  40,  celui  qu'on  appelle 
de  Saint  Pierre  qui  dure  prés  d'un  mois,  &  celui  que 
font  les  Chrétiens  Orientaux  en  l'homicur  de  la^ 
Vierge  qui  eft  de  1 5  jours. 

Ils  font  des  fignes  de  croix  en  certaines  pcafions;' 
mais  ils  ne  croient  point  que  le  fignc  de  croix  foit  la*, 
marque  du  Chrétien,  Ils  mettent  cette  marque  à 
boire  du  vin,  &  à  manger  du  pourceau.  Leurs  orai- 
fonsne s'adreffent  qu'aux  Images,  5c  ne  regardent 

3ue  les  biens  temporels ,  leur  profpéritc ,  Se  la  ruïnc 
c  leurs  ennemis. 

Ils  font  des  facrificcs  comme  faifoicnt  les  Juifs  & 
IcsGemils..  Le  Prêtre  prie  fur  la  victime  ,  ScTcgcr- 
gc.  Lors  qu'elle  cft  cuite  on  la  met  fur  une  table, 
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Tous  Us  gens  du  logis  une  chiinddle  à  la  mainfont 
debout  autour,  hormis  celui  qwi  fait  l'ofrande 
qui  fc  tient  à  genoux.  Il  encenfcle  premier  la  viûi- 
nie.  Les  autres  en  font  autant ,  &  tous  cnfemble  la 
mangent  enfuite.  Ils  égmgent  auflidesbctes  Se  des 
oifeaux  furies  fepulmres  de  leurs  parens  ôcdeleurs 
amis,  ôcvcrfentdcfrusdu  vin&cfcrhuile.  Ils  font 
les  libations  tous  les  jours.  Perfonnc  ne  boit  qu'il 
n'ait  dit  la  taiïè  à  la  main  un  mot  d  oraifon  ,  Ic$ 
yeux  élevez  au  ciel  ^  verfant  en  terre  un  peu  du  vin 
qui  cft  dedans. 

Ils  ne  chôment  point  le  Dimanche  ,  Scnes'ab- 
tiennent  gucres  du  travail  qu'aux  Fctesdc  Noël  6c 
de  Pâques.  Toute  la  fandification  des  grandes  Fê- 
tes confiftc  chez  eux  à  boire  &  à  manger  extraordî- 
^îiaircment.  La  plus-grande  Fête  qu'ils  fadent ,  eft 
lors  que  quelque  Image  doit  pafTcr  par  leur  contrée  , 
alors  ils  fe  mettent  dans  le  plus-bcl  ajuftcment  qu'ils 
peuvent.  Ilsfbntfeftin^  &  ils aprctcnt  un  prcfcnt 
•pourl'Image  qui  doit  venir. 

Cela  fuht  je  penfe  pour  faire  connoître  qu'il  n'y  a 
qu'une  ombre  de  Religion  chez  les  Mingrelien^.  Le 
iiianufcrit  dont  je  l'ai  tire  raconte  les  fortilcges 
qu'ils  mettent  en  ufage.  Les  fuperflitions  qu'ils  pra- 
tiquent, &  divcrfes  coutumes  mêlées  de  Judaïfmc 
&  dePaganifmie.  Je  lésai  laiflces-là,  n'y  aiant  trou- 
vé aucun  caraflêrc  d'efprit,  n'y  de  fens  communj 
mais  au  contra  ire  tout  y  étant  extravagant.  J  ajoute 
que  tout  ce  que  j'ai  pu  remarquer  danslescérémo- 
siics  réligieufes,  &  dans  la  créance  des  Mingrclicns, 
cft  entièrement  conforme  à  ce  que  j'en  viens  de  ra- 
j>orrer. 

11  faut  que  je  dife  un  mot  de  leur  deuil ,  c'eft  un  ' 
deuil  de  defefperez.    Lor^  qu*une  femme pert  fon  ! 
mari  ou  un  proche  parent ,  elle  déchire  fcs  habits , 
elle  fe  dépouille  nue  jufqu'a  la  ceinture,  clles'ar- 
xachc  les  cheveux  ,  elle  5*cnlcvc  avec  Içs  pngles 
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•  la  peau  du  corps  &  du  vifagc,  elle  fe  bat  le  fein, 
ellecric,  hurle,  grincedes  dents,  écume,  fait  la 
furieufc  &  la  poflcdée,  dans  un  excez  épouvanta- 
ble. Les  hommes  témoignent  leur  douleur  d  une 
manière  au(Tî  barbare.  Ils  déchirent  leurs  habits, 
ils  fe  font  rafer  la  tête  &  le  vifage.  llsfe  bâtent  la 
poitrine.  Le  deuil  dure  40  jours,  étant  furieux  les  dix 
premiers,  comme  je  viens  de  dire  ,  Se  diminuant 
aprésfucccflîvement.  Durant  ces  dix  premiers  jours, 
les  proches  du  mort,     une  quantité  d'hommes  8c  de 
femmes  de  toutes  condition  viennent  le  pleurer,  cela 
fefàit  en  cette  manière.  Ces  perfonnes  fe  rangent  en 
ordre îiurour du  cadavre ,  ôc  déchirées ,  comme  j'ai 
dit,  elles  fe  bâtent  des  deux  mains  la  poitrine,  crient, 
Viùhy  vath ,  les  cris  Se  les  coups  font  mefurez  ,  Se 
rendent  un  fon  éfroiable.    Tout  cela  forme  une 
afreufc  image  dedefcfpoir,  qu'on  ne  peut  regarder 
fansfremir.  Il  arrive  tout  d'un  coup  qu'on  n'entend 
rien.  Le  deuil  s'arrête, 5c  fe  tient  dansan profond 
filence ,  8c  puis  tout  d'un  coup  le  deuil  fait  un  grand 
cri ,  ôc  (e  rejette  dans  fes  pr-miers  emportemcns. 
Le  dernier  jour  qui  eft  le  quarantième  ,  comme 
j'ai  dit,  on  enterre  le  mort.  On  fait  an  feftin  à 
tous /es  proches ,  àtousfesamis ,  à  tousfcs  voifins 
8c  à  tous  ceux  qui  font  venus  le.plcurer.  Lesfcov- 
mes  mangent  à  part  hors  du  lieu  où  font  les  hommes. 
L'Evêqucditla  Mefle,  Se  après  prend  dedroittout 
ce  qui  fervoit  à  la  perfonne  du  mort,  fon  cheval, 
fcs  habits  ,  fes  armes,  fon  argenterie,  s'il  eA  a  , 
&  les  autres  chofes  de  cette  forte.  Les  deuils  rui- 
nent les  maifons  en  Mingrelie.    Cependant  on  eft 
obligé  de  les  faire  ainfi  folennellement.  L'Evcquc 
dit  une  Mefic  des  morts  par  fovcé  pour  le  grand 
profit  qui  lui  en  revient.  On  vient  pleurer  le  mort 
par  force  ,     afin  de  vivre  quarante  jours  aux 
dépens  de  ce  quMl  a  laiflé.    Lors  qu'un  Evêquc 
ttÇlUtp  C£Û;  le  grince  qui  lui  tait  dirclaMeflcdes 
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morts  le  quarantième  jour  du  deiiil,  ôc  quî  prend 

Cous  fes  biens  hors  les  immeubles. 

Voila  ce  que  j*ai  apris  en  Colchide  fur  la  nature 
du  païs,  fur  les  mœurs  &  fur  la  Religion  des  habi- 
tans.  Leurs  voifins  vivent  &  font  comme  eux  pref- 
que  en  toutes  chofes ,  fi  ce  n'eft  que  ceux  qui  font 
plus-proches  de  Turquie  &  de  Perfe  ont  les  mœurs 
plus-douces  ,  &  les  inclinations  plus- équitables ,  au 
fieu  que  ceux  qui  font  plus-proches  dcsTartaresSc 
delà  Scithie,  ont  les  mœurs  plus-barbares ,  n'ont  ni 
idée  ni  extérieur  de  Réligion,  ôc  n'obfer vent  aucu- 
nes Loix.  J'ai  parle  des  Abcas  &des  peuples  qui 
habitent  au  bas  du  Mont  Caucafe.  J'en  ai  dit  tout  ce 
que  j'avois  apris.  Jediraiàpréfent  ceque  j'aivû,  êc 
ceque  j'aiouf  de  plus-remarquable  des  autres  pa'û 
voifins  de  Mingrelie.  Ces  païs  font  la  Principauté  de 
Guriel ,  &  le  Roiaiune  d'imirette. 

Le  païs  de  Gunel  eft  petit.  Il  confiné  du  côté  du 
Septentrion  avec  l'imiretre  ,  &  du  côté  d'OricntJa- 
▼cc  la  partie  du  Mont  Caucafe  que  tiennent  lesTurcs,. 
Il  a  du  côté  d'Occident  la  Mingrelie ,  ôc  au  Midi  la 
Mer  noire.  Il  s'étend  le  long  de  cette  mer  depuis  le 
fleuve  de  Phafe  jufqu  à  un  autre  fleuve  qui  pane  à  un- 
mille  de  Gonie  Château  tenu  par  les  Turcs  ,  éloigné 
du  Phafe  de  quarante  miles  feulement.  Le  pais  de 
Guriel  reiïemble  en  tout  à  la  Mingrelie  quant  à  Çà 
nature ,  ôc  quant  aux  mœurs  des  habitans.  L'on  y 
a  la  même  Religion  ,  les  mêmes  coutumes  ,  les  mê- 
mes inclinations  à  l'impureté ,  au  brigandage ,  ôc  au 
meurtre. 

Le Roiafime  d'Imirefte  eft  un  peu  plus-grand  que  les 
païs  dont  je  viens  de  parler.  C'eft  Plberiedes  An»- 
ciens.  Il  eft  enferme  entre  le  Mont  Caucafe ,  la  Col- 
chide, la  Mer  noire,  la  Principauté  de  Guriel ,  ôc 
hi  Géorgie.  Sa  longueur  eft  de  (ix-vingt  miles ,  fa 
largeur  de  feixante.  Les  peuples  dii  Mont  Caucafe 
avec  qui  il  confine,  font  les  Géorgiens  Scies  Turcs 
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aa  Midi ,  &  au  Septentrion  lesOflî  &les  Caracio- 
les  que  les  Turcs  appellent  Caracherkes ,  c'eft-à-dire, 
Circaffiens  noirs  pour  les  raifons  que  j'ai  dites.  Ce 
font  ces  Caraciolesou  CircalIîensnoirs  que  lesEuro* 
pccns  ont  appeliez  Hfêns ,  qui  firent  tous  ces  rava- 
ges en  Italie  &  dans  les  Gaules  dont  parlent  les  Hi- 
ftoriens,  &  entr'autres  Cedrenus.  La  langue  qu'ili 
parlent  eft  mêlée  de  Turc. 

rimirette  eft  un  païs  de  bois  &  de  montagner 
comme  la  Mingrclie  5  mais  ily  adeplus  belles  vaU 
Ices,  Je  de  plus-délicieufes  plaines.  On  y  trouve 
plus-facilement  du  pain  ,  delà  viande,  des  légumes^ 
11  y  ades  minières  de  fer.  L'argent  y  a  cours.  On  y 
bat  monnoie.  On  y  trouve  des  Bourgs.  Quant  aux 
mœurs  &  au3c  coutumes  c'cft  auffî  la  mêmcchofe 
qu'en  Mingrelie.  Le  Roi  a  trois  bonnes  Fortereffcs^ 
uné  appellée  Scander  fitiice  fur  le  bord  d'une  vallée  y 
8c  deux  dans  le  Mont  Caucafe  ,  nommées  Regia  Se 
Scorgta,  toutes  deux  de  tres-difficile  accez  ,  étant  bâ- 
tics  en  des  lieux  quela  nature  a  ingenieufement for- 
tifiez. Le  Phafe  palTe  devant.  Le  Prince  avoir,il  n'y  a 
pas  long-tems,  une  autre  Forterefle  bien  plus-impor- 
tante appellée  C&tatis,à\x  même  nom  que  tout  le  païs 
d'alentour,  qui  eft  peut-être  celui  que  Ptoloniée  ap- 
pelle/ii  Région  Cotatene.  Lesïurcs  cnfontàprcfent 
IcsiVIaîtres. 

LeRoiaume  d'Imirette  a  long-tems  tenu  fous  lui 
IcsAbcas,  les  Mingrcliens,  &  les  peuples  de  Guriel,. 
aprcs  qu'ils  eurent  tous  quatre  enfemble  fecoiié  le 
joug  des  Empereurs  de  Conftantinople  prémicre- 
ment,  J5c  puis  des  Empereurs  de  Trebifondc.  Ce«^ 
peuples  fe  defunirent  le  fiéclepaffé,  &depuisleur 
révolte  ils  ont  toûjours  fait  la  guerre  entr'eux.  Les 
plus-proches  des  Turcs  ont  recherché  fon  aftîftance. 
lllesad*abord  piotégez,  &  enfin  il  lésa  tous  rendus 
tributaires  l'un  a prc s  l'autre.:^ Le  Tribut  du  Roî 
*Imif eue  eft  de  quatre-vingts  ^nïznî  ^  fijlcs  &  gar^ 
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çonsâgcadcdix  à  vingtans.  Celui  du  Prince  de  Gu- 
rielcftde  quarante-fix  cnfans  de  même  forte.  Celui 
du  Prince  de  Mingrelie  eftde  foixante-mille  brafles 
de  toile  de  lin  faite  dans  le  païs*  Les  Abcasavoient 
auffi  été  mis  fous  le  tribut,  mais  ils  Tont  paie  peii 
de  fois,  &àprcfent  ils  ne  le  paient  point.  Le  Roi 
d'Imirette  ôc  le  Prince  de  Guriel  envoient  eux-mc- 
lîie  leur  tribut  au  Baffad'Akalzike.UnChaoux  vient 
prendre  celui  du  Prince  de  Mingrelie.  Lors  que  je  paf- 
îai  à  Akalzike  on  difoit  que  les  Turcs  vouloicnt  pren- 
dre pollelllon  de  ces  païs-là,  &  y  mettreunBafla,  ne 
fâchant  point  d'autre  moien  de  remédier  aux  guerres 
continuelles  qui  les  détruifent  &  les  dépeuplent  nota- 
blement. Les  Turcs  ne  fe  font  pas  fonciez  auparavant 
d'en  prendre  pollcflîon,  parce  qu'il  cft comme  im- 
p^flibled'y  obferver  leMahometifme  ,  parla  raifon 
que  ces  païs  n'ont  rien  de  meilleur  que  le  vin  &  le 
cochon  ,  dont  la  Loi  Mahometane  défend  Tufage  j 
joint  que  l'air  y  eft  mauvais,qu'il  n'y  a  point  de  pain, 
&  que  le  peuple  y  eft  cpars ,  de  façon  qu'en  quelque 
lieu  qu'on  pût  bâtir  des  Fortere(lcs,chacune  ne  pour- 
roit  contenir  dans  le  devoir  que  fept  ou  huit  maifons. 
C'efl:  pour  ces  confidérations  qu'ils  ont  laiflc  ces  Pro- 
vinces  en  leur  ancien  état,  &  qu'ils  fe  font  contente^? 
qu'elles  leur  ferviffent  de  pépinicre  d'efclaves.  Ils  en 
tirent  fept  où  huit-mille  chaque  année.  Des  égards  ? 
&  des  obftacles  à  peu  pics  femblables  empêchent  ^ 
apparenment  les  Turcs  d'incorporer  à  leur  Eni- 
pire  les  vaftcs  plaines  de  Tartarie  ôc  dcScithie ,  &  î 
les  païs  immenfes  du  mont  Caucafe.   Si  les  peu- 
pies  qui  les  habitent  étoient  ramaffez  en  des  villes  ï 
&  en  des  lieux  forts,    on  auroit  bien  tôt  trou-  i 
vé  la  voie  de  les  réduire ,   Ôc  de  les  tenir  fous  le  ^ 
joug  :  Mais  le  moien  d'y  tenir  des  gens  qui  chan^  k 
gent  de  lieu  tous  les  mois,  ôc  qui  courent  leur  païs  ï 
toute  leur  vie.  \ 
Xc  Prince  de  Mingrelie  eft  le  Iiuitiéme  depuis  X\ 
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(\u'c\\c  s'eft  fcvoltée  de  la  domination  d'Imirettc. 
LesPïinccs^dc  Mingrclic  s'appellent  tous  Dadtan^ 
comme  qui  diroit  Chef  delà  Jnltice ,  de  Dad  mot  Pcr- 
ficn  qui  lignifie  Jnjitce ,  d'où  la  prémiérc  race  des 
Rois  de  PciTc  a  été  appcUée  Pich-Dsultan ,  c'cft-à- 
dirc,  L%  prèniicrc  Jufttce ,  pour  nousmarquer  que  ce 
furent  les  prcuiiers  hommes  que  les  peuples  de  ce 
grand  païs  établirent  j>our  leuradmiaiftrerla  Jufti- 
cc,  &  maintenir  chacun  en  la  jouïflance  de  fon  bien. 
Le  Roi  d'imirettc  fe  donne  le  Titre  de  Mepfe ^ 
c'cft.à-dire  ,  Ro$  e»  Géorgien.     Le  Meppe  &  le 
Dadian  fe  difent  tous  deux  defcendus  du  Roi  ôc 
Prophére  David.    Les  anciens  Rois  de  Géorgie  s'en 
difoicnt  defcendus  aufli ,  ôc  le  Kan  de  Géorgie  en 
fes  Titres  fe  dit  de  même  iflîi  de  ce  grand  Roi  par 
Salomon  fon  fils.  Le  Roi  d'imirettc  fe  donne  un 
autre  Titre  encore  bien  plus-faftiieux  dans  les 
Lettres  qu'il  fait  expédier.    11  fe  qualifie  Roi  des 
Rois. 

D/s  que  nôtre  vaiffeau  eût  pris  port  à  la  rade  Dif- 
imr,  comme  j'ai  dit,  j'allai  à  terre  avec  le  Mar- 
chand Grec  qui  nie  conduifoit.  J'efpérois  d'y  trouver 
desniaifons,  un  peu  de  vivres,  6c  qwclquefccours: 
cette  efpérance  nVtoit  pas  mal  fondée,  puifque  je 
voiois  fcpt  vaiflTeaux  dans  le  port  \  mais  je  fus  fort- 
trompé,  je  ne  trouvât  rien  de  tout  cela.  La  plage 
d'irgaour  eft  toute  couverte  de  bois.  Onyaefpla- 
nadéà  cent  pas  du  rivage  un  endroftquien  adcux 
censcinquantede  long.  &  cinquante  de  large,  c'elt 
là  le  grand  marche  de  la  Mingrelie.  Il  y  a  une  rue  qui 
a  de  chaque  côte  une  ccntaiuede  petites  cabanes  lai- 
tes de  branches  d'arbresattachées  les  unes  aux  autres. 
Chaque  Marchand  en  prend  une.  11  y  couche  &  y 
tient  boutique  des  chofes  feulement  qui  fe  peu- 
vent vendre  en  deux  ou  trois  jours.  Celles  qu'on  a 
îichetccs,  &  celles  qu'on  ne  voit  pas  apparence  de 
vendre  inccfTanmem  fc  gardent  dans  le  vailfeau  ,  à 
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caufe  du  peu  de  fcurcté  qu'il  y  a  en  terre.  Il  n'y  avoît 
autre  chofe  en  ce  marché,  ni  pas  une  maifon  de 
païfan  aux  environs.  Mon  Conduûeur  dit  à  quel- 
ques gens  qui  ctoicnt  venus  au  marché  d*aporterle 
jourfuivantduGom  ,  c'eft  ce  grain  dont  on  fefert 
au  lieudepain ,  du  vin,  &  d'autres provifions.  Ces 
paifans  le  promirent,  mais  ils  n'en  firent  rien:  je 
fus  bien  furpris  &  bien  afligéde  n'en  point  trouver  , 
car  les  nôtres  allpient  finir ,  &  de  ne  voir  en  ce  mar- 
ché que  descfclavesenchainez,  &  qu'une  douzai- 
ne de  gueux  nuds  l'arc  &  la  flèche  à  la  main  qui  fai- 
foientpeur,  C^étoient  les  Douaniers.  Maismafur- 
prife&mon  afliftion  augmentèrent  fort ,  aprenanc 
que  les  Turcs  ,  &  le  Prince  de  Guricl  vcnoienr  ca 
Mingrelie ,  que  chacun  prenoit  les  Armes  ,  &  corn- 
mcnçoit  la  guerre  en  pillant  les  maifonsdefes  voi- 
fins,  &  en  enlevant  les  perfbnnes  &  le  bétail  par 
tout  où  ils  en  rencontroient.  J'avois  fait  un  grand 
fonds  fur  les  MiflîonnairesTéatins  qui  font  enMin-% 
grelie  lors  que  je  pris  la  réfolution  d'y  venir.  Je  m  a(^ 
lurois  qu'ils  auroientunemaifonoùl'onpourroitê- 
îrêenfeurctv:*,&  qu*ils  me  feroient  promtement  paf. 
fer  en  Pcrfe.  Leur  maifon  eft  à  quarante  miles  a'I{^ 
gaour  par  terre.  Par  mer  il  y  en  a  cinquante-cinq, 
J'envoiai  au  Préfet  de  laMilfion  un  Exprès,  avec 
une  lettre  où  je  lui  mandois  que  j'ctois  venu  en  Min- 
grelie,'&  que  j'alloisen  Perfe  pour  des  affaires  d'im- 
portance.Quc  j'étois  chargé  pour  lui  de  lettres  de  re- 
commandation de  TAmbalfadcur  de  France,  du  Ré- 
fidcnt  de  Gènes,  du  Cuftode  des  Capucins  de  Gré* 
ce,  &  du  Fafteur  desTcatinsàConftantinople,  Se 
que  je  le  fupliois  inftanment  d'envoier  quelqu'un 
qui  me  donnât  les  ouvertures  neceflaires  pour  faire 
mon  voiage.  Je  penfois  faire  marché  en  argent  avec 
FExprés  j  mais  il  le  falût  faire  en  toile.  Mon  Condu- 
fteur  acorda  avec  lui  à  deux  pièces  de  toile  bluëe, 
à  condition  qu'il  fcroit  de  retour  en  deux  jours  & 
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rfcmî.  Ces  deux  pi.  ces  coûtoient  quatre  francsàCaf-; 
fa^  Je  retournai  au  vaifleau  fort  trifteôc  fort  affligé 
de  me  trouver  dans.un  paisoù  il  n'y  avoit  aucuns  vi- 
vres à  acheter,  où  Targent  n*avoit  point  de  cours  ^ 
où  Ton  ne  trouvoit  point  de  logis  pour  demeurer. 
Tant  d'efclaves  de  tout  âge  d'un  ôc  d'autre  féxe>^ 
les  uns  enchaînez,  les  autres  attachez  deux  à  deux, 
CCS  Douaniers  &  leur  air  brigand  ôc  affaflîn  m'a- 
voient  rempli  l'imagination  de  frâieur^  Je  fis  ferme 
pourtant,  &  m^éforçai  autant  que  jepusdediffiper 
toutes  ces  craintes. 

Je  n'en  parlai  ni  à  mon  Camarade  ,  ni  à  mes 
gens.  Je  leur  dis  qu^on  m'avoit  promis  des  vivres^ 
mais  qu'il  ctoit  bon  néanmoinsde  ménager  autant 
qu'ilfe  pourroitlepeu  qui  nousen  reftoit. 

I^e  bruit  de  guerre, dont  j'ai  parlé,  n'empêcha  point 
les  marchands  de  nôtre  vaifleau  de  fe  acbarquerlc 
lendemain  avant  jour.  Us  allèrent  à  terre,prirent  cha- 
cun une  cabane ,  &  y  portèrent  des  marchandifes. 
Le  18.  à  midi  mon  Condudeur  vint  au  vaifleau,. 
'     m'aportcr  la  rcponfe  du  Préfet  des  Tcatins.  Ellc^ 

ztoil  CQiu-te,  iî  inç  si^rAdvit  que  dans  deux  ou  trori; 

jours  il  fcroit  au  vaifleau  avec  une  barque,  Scqu^iï- 
me  fcrviroit  detout  fon  pouvoir. 

Le  19.  furlefoirunnombredePa'ifansquirefau- 
voicnt  paflcreiit  par  Ifgaour ,  &  y  donnèrent  une 
furicufe  alarme,  racomant  quelesAbcas,  que  le  Prin- 
ce de  Mingrelie  avoit  appeliez  à  fon  fecours  contre 
les  Turcs  ,  pilloicnt  ôc  brûloient  tout  ,  &  ame- 
noîcnt  les  gens  &  le  bétail,  &  qu'ils  n'ctoientpaft 
loin  du  port.Chacunenun  inftantfe  mit  à  charger  ce 
qu'il  put  dans lesbarques  des  vaiflèaux.  Il  ctoittard,. 
les  vaifTeaux  font  à  prJs  d'un  mile  de  terre.  On  n'y 
pût  faire  que  deux  voiages.  Chaque  Capitaine  fit 
porter  deux  pièces  de  canon  à  terre.  On  lesdreC- 
fà  aux  avenues  du  marché ,  ôc  toute  la  nuit  on  y 
fut  fous  les  Armes,  Je  ne  puis  exprimer  la  grande? 

afli^ 
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afliclion  où  un  fi  malhcurcux,&  un  fi  fubit  accident  • 
me  jctta.  Je  ne  me  fentois  point  de  fermeté  à  tenir 
contre.  Ce  qui  me  defefpcroit,  c'cft  que  le  Capi- 
taine parla  d*abordd  aller  négocier  chez  les  Abcas, 
&  chez  les  Cherkes ,  &  puis  de  retournera  CafFa. 
C'étoit  pour  être  trois  mois  fur  mer,  &  ne  fc  re- 
tirer qu  a  la  fin  de  Tannée  Le  reculcment  de  ma  for- 
tune que  cette  propofition  me  mettoit  devant  les 
yeux,  le  danger  de  périr,  le  manquement  de  vi- 
vres, l'impoliibilité  aparented*cn  recouvrer ,  tout 
cela,  dis-je,  que  je  voioisdiftinftement  n'étoit  pas 
néanmoins  ce  qui  faifoit  ma  plus-grande  peine. 
Elle  ctoitde  voir  le  bien  dtf  mes  amis  que  jecroi  ois 
cchapé  de  la  Mer  Noire  5c  de  la  Turquie,  expofe 
de  houveau  à  courir  tous  ces  dangers ,  &  moi  réduit 
àefluierlesreproches&leméprisdesgcns,  à  m'cn- 
tendre  imputer  pour  fauteslcs  accidens  inopinez  ,  fie 
pour  imprudence  les  mauvaifcs  rencontres  du  tems. 
Mon  acablemenr  augmenta  parTabatementdcmes. 
valets  &  leurs  imprécations,  l'un  contre  la  deftince>  ' 
Tautre  contre  le  païs  où  nous  étions ,  l'autre  contre  ^ 
.  ics  gen?quîm•avoicntmîSc^têtcla^^erNoi^e5  en  ^ 
un  mot  j'étois  en  une  fi  profonde  angoiflTcquc  )7  [ 
devoisêtreabîmé.Dieum  cntirapar  fa  giacc.Ilmc.  { 
fortifia  le  courage.  Je  rafermismesgcns,  maisleur  ' 
patience  ne  duroit  pas,  c'ctoit  toujours  a  recommen-  ^ 
cerj  caria  faim  que  nous  fouffrions  les  r^jertoit  de  '! 
tems  en  tems  dans  leurs  emportemens  brutaux.  * 
Le  20.  tous  les  gens  de  nôtre  vailleau  Ôc  des  au-  ^ 
très, qui  ctoient  à  la  rade fe ren^barquerenr.  Ils  ai-  ^ 
nièrent  mieux  abandonner  des  laines  ,  dufel,  delà  ^ 
faïence,  &  d'autres  pareilles marchandifes,  que  de  ^= 
s'cxpofer  à  être  pris  des  Abcas,  qu'on  les  affuroit  ^ 
erre  proches.  Ils  Tetoicnt  en  éfct  3  car  à  dix  heu-  * 
res  du  foir  nous  vimcs  tout  le  marche  en  feu  ,  &  le 
J'cndcmain  matin  des  gens  vêtant  allez,  ils  ne  trou-  ^ 
vcrem  que  des  cendres  &  dçs  rcftcs  d'cmbrafcmenr. 
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Des  que  nôtre  monde  fut  à  bord,  je  tâchai  da» 
dicter  d'eux  du  bifcuit,,  du  ris,  du  beurre,  dcsoir 
gnons ,  &  des  légumes  féches  :  perfpnne  n'en  vou- 
loit  vendre,  apréhendant  qu'il  ne  falût  retourner  à 
CafFa  ,  toutefois  à  for<;«,  d'argent  je  tirai  de  di- 
vers marchands  fpixante  livres  de  bifcuit,  un  peu  de 
légumes ,  huit  livres  de  beurre,ôc  douze  livres  de  ris. 
C'ctoit  bien  peu  pour  fix  perfonnes ,  le  bon  ménage 
le  fit  durer  plus-long-tems  que  je  ne  croiois.llyavoit 
dans  nôtre  vaiflcau  du  poiflbn  fec  en  abondance, 
nous  ne  mangions  prefque  d'autre  chofe.  j'étois 
mcrvcillcufement  content  quand  j'avoisfait  faire  à 
mes  gens  un  repas  fans  pain,  je  contois  cette  abfti- 
ncnce  pour  une  avanture  d'un  jour  heureux^ 

Le  27.  voiant  que  le  Préfet  des  Téatins  n'étoît 
pointvenuj.  &  ne  fâchant  ce  que  je  devois  attendre 
de  fa  part,  j'cxpofai  à  mes  gens  le  bcloin  qu'il  y 
avoit  qu'un  d'eux  Tallât  trouver,  parce  qu'iln'y  a- 
voit  que  lui  qui  nous  pût  garantir  des  maux  qui  nous 
întnaçoient  ,   &  nous  tirer  de  ceux  que  nous  en- 
durions, &  qui  redoubloient chaque  jour.  Nôtre 
n^anquement  de  vivres  &  leur  dcfefpoir  plus  que 
toutes  mes  raifons  les  perfuaderent.  Und'eux  s'otrit 
3  aller  trouver  les  Téatins.  Il  y  avoic  alors  n  nôtre 
tailTcau  unebarqued'Anarguie  ,  c'eft  un  village  fur 
le  bord  de  la  mer  qui  n'efl:  qu'à  vingt-miles  de  Sifta^^ 
lieu  où  demeurent  ces  Religieux.  Cette  barqucctoit 
venue  charger  dufel,  le  valet  que  j'envoioisfe  mit 
dedans,  je  lui  donnai  quatre  ducats  d'or,  del'ar- 
§<^nt,  de  la  mercerie,  &  le  chargeai  de  toutes  les 
'cttrcs  que  j'avois  pour  le  Préfet  des  Téatins.  J'en 
Ufois  ainfi  ,  afin  quç  la  recommandation  de  tant  de 
perfonnes,  les  unes  de  qualité,  les  autres  de  fcs  amis 
Icpouffat  à  nousfecourir  dans  la  peine  extrême  où 
^îous  étions  >  je  la  lui  mandai  fort-amplement  ,  le 
^onjurant  de  m'aider  s'il  le  pouvoir.    Je  lui  nian- 
dois  auûi  que  1  homme  que  je  lui  cnvoiois  avoit 
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<lc  l'argent  dont  je  le  fupliois  de  fc  fci  vir ,  que  je  tté 
Jcfirois  delni  quefapcine^  de  laquelle  encore  je  ne 
inanquerois  pas  de  lui  tenir  conte. 

Le 4.  d'OÂobreau  inatinle  valet  que  pavois  en- 
îToié  revint,  amenant  avec  lui  le  Préfet  des  Te- 
atins,  j'ai  déjà  dit  qu'il  fe  nomme  Don  Marie  Jo- 
fephZampy',  &  qu'il eft de  Mantoue,  Recourus  le 
faliier  &  l'embraller.  Voici  la  première  chofe  qu'il 
médit  :  Dieu  pardonne,  Monfieur,  aux  gens  qui 
vousontconfeilléde  venir  ici  ,  le  mal  qu'ils  ont  at* 
tiri!  fur  vous ,  vous  êtes  arrive  dans  le  plas-iréchant 
ôc  dans  le  plus-barbare  pais  du  monde.  Se  le  meil- 
leur parti  que  vous  puiflîez  prendre  eft  de  vous  en  re- 
tourner à  Conftantinople  par  la  ptc'mi -re  commodi- 
té. La  joie  que  le  Pcre  nous  avoit  <aufce  par  fa  vc-  x 
nue  nous  fût  ôtée  par  ee  difcours-  Jele  menai  dan^  < 
ma'cabane  ,  &  là  avec  mon  Camarade  nous  délik^c- 
ramcsdccequ'il  faloit  faire.  Nous  le  remerciâmes  - 
d'abord  de  la  peine  qu'il  avoir  prife  de  venir  de  fi  ^ 
loin.  Ilmeditqu'ilferoit  venu  au  tems  qu'il  avoit  ( 
promis,mais  que  la  guerre  &  l'irruption  des  Abcas  a-  q 
voient  rendu  les  chemins  (î  dangereux,  qu'il  n'a- 
voitofc  s'cxpofer  5  jeluidisenfuite,  queledifcours 
qu*il  m'a  voit  tenu,  en  me  faifant  l'honneur  de  m'em-  ^ 
braffer,  me  dcfefperoit,  &  que  je  le  fupliois  de  me  ^ 
dire  s'il  ne  venoit  pas  nous  prendre  ,  &  nous  enime- 
neren  fa  maifon.  Il  me  répondit  qu'il  étoit  venu 
pour  nous  fervir  en  tout  ce  qu^'il  pourroit ,  qu'il  nous  ^ 
meneroit  chez  lui  fi  nous  Icdcfiiionsj  mais  qu'il  é-  ^ 
toit  bien-aifc  de  nous  faire  connoître  la  nature  du 
païs  où  nous  voulions  paffer.Qiril  n'y  avoit  point  de  ^i, 
pain  ,  &  quedansic  temspr  fent  on  n'y  trouvoit  au-  ^ 
cunsvivres,  qucl'air y  toitmal-fain,  &  le  peuple 
fi  méchant,  que  cela  n'étoit  pas  concevable.  Je  lui  |^ 
disque  nous  avions  une  Lettre  de  recommandation 
pour  le  Prince  de  Mingrelie.  Il  me  répliqua  que  ce  ^j^^ 
"  Prince  de  Mingrelie  ctoit  tout  auffi  méchant ,  un  auf-  \. 
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11  grand  brigand  ^  &  aufli  franc  voleur  que  fcs  fuie^s. 
Il  nous  conta  là  dcflus  qu'il  y  avoit  trois  ans  querc* 
%'cnant d'Italie  il  aporta  beaucoup  de  prcfens  pour 
ce  Prince,  pourlaPrinccflefa  femme,  pour  le  Vi- 
Cu- ,  &  pour  les  principaux  de  la  Cour,  qu'il  leur 
diftribua,  donnantprcfquc  tout  ce  qu'il  avoit  5  que 
bien  loin  d'être  contents,  le  Prince  envoia  enlever 
le  peu  qu'il  avoit  gardé  &  qu'encore  qu'il  foit  fon 
Médecin,  &  de  tous  les  Grands,  le  Viur  le  fit  met- 
tre pcuîaprcs  dans  un  cachot,  la chainc  au  col,  ôc 
les  fers  aux  pieds  ,  pour  avoir  de  Targent ,  &  qu'il 
ne  fc  retira  des  mains  de  ce  Tigre  qu'en  lui  donnant 
4oécus.  Ccquc  je  vous  dis,  Meflieurs,  ajoûta-t'il 
n'cft  point  du  tout  pour  vous  rcnvoier,  c'cft  feule- 
ment pour  vous  informer  du  danger  où  vous  vous  jet- 
tcz ,  en  mettant  le  pied  en  Mingrelie.  Si  vous  y  vou- 
lez venir  aprcs  CCS  avertiffemens,  je  ferai  tout  de 
mon  mieux  pour  bien  conferver  vos  perfonnes  &  vô- 
tre bagage ,  &  pour  vous  faire  paflcr  fcuremcnt  en 
Pcrfc. 

Je  nedtlibéraî  point  fur  ce  que  ce  Pére  nous  re- 
préfenta.  Les  maux  dont  on  me  menacoit  en  Min- 
grelie étoicnt  maux  à  venir,  &  j'cfpcroisjc  ne  fai 
fur  quoi  de  les  éviter.  Ceux  que  je  foufrois  étoient 
prcfens,  j'en  avois  l'imagination  remplie  Ôc  le  cœur 
abatu.  Jercpr.fcntaiau  Pére  Zampi  que  quelques 
malheurs  qui  nous  pûlTènt  arriver  en  Mingrelie,  ils 
feroienttoûjours  moindres  que  ceux  qui  nous  arri- 
vcroient  en  retournant  à  Gaffa,  &  qu'ils  nous  fero- 
ient  infailliblement  périr.  Je  lui  fis  remarquer  que 
nous  n'avions  ni  provifions  ,   ni  vivres,  que  le 
vaiffeau  où  nous  étions  étoit  vieux  ,  qu'il  s'emplif- 
foitjournellementd'efclavcsd  un  &  d\nutre  fexe,  6c 
det©us  âges,  de  forte  qu'on  ne  pouvoitdtjaplusfc 
remuer  deiïiis.  Qu'il  y  venoit  depuis  le  matin  juf- 
Qu'au  foir  grand  nombre  d'Abcas  ôc  de  Mixiens 
qui  Icniplifoicm  de  vcrmiiv^  5c  y  aportoicnt  une 
^  in- 
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intcAîon  qui  ne  manqucroit  pas  d'engendrer  la  pe- 
fte,  que  le  vaifTeau  ne  fairoit  de  deux  mois  voile 
pourCafiâj  qucceferoitalorslafaifon  des  tempêtes, 
^letems  que  la  Mer  Noire  ^  cette  mer  fi  oragcufc  ôc 
fi  dangereufe ,  eft  le  plus  travaillée  de  bourrafqucs  V 
€|ac  fupofé  que  nous  arrivadîons  à  CafFa,  &  s'il  vou- 
loir à  Condantinople ,  cenepouvoit  être  de  quatre 
mois,  après  quoi  nous  ferions  à  recommencer,  c'cft- 
à-dire,  à  rechercher  un  chemin  pour  paflerlaTur- 

3uic  ,  ôc  à  courir  derechef  le  rifque  de  fes  avanies  5c 
e  fes  doiianes ,  qu'enfin  durant  toutes  ces  courfes 
nous  ferions  tant  de  fois  expofez  à  périr,  qu'il  valoit 
autant  encourir  le  rifque  en  Mingrelie  où  il  ne  pou- 
rvoit être  plus-grand  5  mais  où  ilpouvoit  ne  durci: 
çucres ,  n'y  aiant  que  quatre  journées  de  chemin  à 
laire  pour  être  en  pâï«  de  furetc. 

LePére  Zampyne  rejetta  aucune  de  mes  raifons. 
Nôtre  pafTage  ne  pouvoit  que  lui  faire  du  bien  en  fon 
particulier  &  à  fa  million.  11  ne  parfa  plus-que  de 
nous  emmener,  &  nous  tirer  entirement  du  vaifTeau. 
La  barque  dans  laquelle  mon  valet  l'avoit  ameni  , 
ctoit  longue  comme  une  felouque,  mais  plus  large 
ôc  plus-profonde,  on  l'avoit  frétée  pour  aller  6c  ve- 
nir. Nous  nous  y  embarquâmes  avec  tout  nôtre  ba- 
gage, &pour  cent  ccus  dedanrécs  que  nous  ache- 
tâmes au  vaidcau.  Le  Ptre  Zampy  en  fit  l'achat,  je 
l'en  avois  fupplié  ,  parce  qu'il  favoit  ce  qui  croit  de 
débit  en  Mingrch'e  ,  où  comme  )*ai  dit,  l'argent  n'a 
point  de  cours  que  comme  une  marchandife.  Nôtre 
bagage  aiant  été  embarqué  avant  midi,  nous  finies 
voile  n  l'heure  même.  J'étois  ravi  de  joie  de  me  voir 
hors  du  vaiflcau  :  je  ne  pouvois  plus  en  fentir  la 
puanteur ,  ni  voir  la  vie  ôc  le  commerce  infâme  qui 
lefaifoit  defîus.  C'ttoit  un  Cloaque  &  un  cachot 
d'efclaves,  tous  les  foirs  on  enchainoit  les  hommes 
deux  à  deux,  6cles  garçons  aufiî.  Le  matin  on  leur 
ôtoit  les  chaincSj  s  ctoit  un  biuit  quincmclaifl*oît 
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point  rcpofer,  &  un  objet  qui  m'cnfonçoit  toûjourf 
dans  la  triftcflc.  On  ne  manquoît  pas  tous  les  ma- 
tins de  voir  du  feu  en  terre,  c'étoit un fignal qu'il 
y  avoir -des  gens  qui  amcnoient  vendre  des  cfclaves 
ou  d'autres  marchandifçs.  Onyenvoioitla  barque. 
Ceux  qui  vouloient  venir  au  vaill'eau  fe  mettoient 
dedans  avec  leur  marchandifc ,  venoient  à  bord  5c 
faifoient  leur  trafic.  La  guerre  de  Mingre4ie  fût  fa- 
vorable à  nos  marchands  j  car  les  Abcasleur  apor- 
toicnt  à  vendre  le  butin  qu  ils  avoicnt  fait,  11  vint  un 
jour  à  nôtre  vailleau  un  Abcas  de  qualité  aiant  une 
fuite  de  fcpt  ou  huit  hommes  qui  fcmbloient  tom-à- 
fait  être  les  plus-grands  friponsdu  monde.  Il  amena 
trois  efclavcs.  Ses  gens  étoient  chargez  de  bntin, 
cntr'autres  chofes  ils  avoient  un  cadre  d'Image  tout 
d'argent,  je  leur  fisdemandcr où éioit l'Image,  ils 
repondirent  qu'ils  l'a  voient  laifléedansTEglifc,  & 
n'a  voiienc  ofc  l'emporter  de  peur  qu'elle  ne  les  tiiat. 

Nôtre  vaiflTeau  avoit  quarente  cfclaves  lors  que 
)'en  (ortis.  Le  Capitaine  &  les  marchands  Turcs  Ôc 
Chrétiens  lesavoient  troquez  contre  des  armes,  deff 
hardes  ôc  d'autres  denrées.  Ils  donnoient  dece  que 
Ion  vouloit,  ôc  le  contoient  deux  fois  plus  qu*il  ne 
leur  avoit  coûte.  Les  hommes  âgcz  depuis  2  5  ans 
)ufqu'à  40  ne  leur  revenoient  qu'à  1 5  écus ,  &  ceux 
qui  ctoientplus  âgezà  8,ou  10.  Lesbellesfillesd'en- 
trc  13  à  18  ans  à  20  ccus,  les autresà moins ,  les 
femmes  à  1 2,  les  enfans  à  3  ou  4.  Un  marchand  Grec 
qui  avoit  une  chambre  prés  de  la  mienne  acheta  une 
femme  &  fon  enfant  à  la  mamelle,  douze  écus,  la 
femme  étoit  de  25  ans,  elle  avoit  les  traits  du  vifa- 
ge  admirablement  beaux,  &  un  vrai  tcin  de  1rs. 
je  n'ai  jamais  veu  de  pUis-beaux  tetons,  de  gorge 
plus- ronde  ,  de  tcin  plus-uni  ,  cette  belle  femme 
fàifoit  tout  cnfemble  envie  &  compaflion.  Jedifois 
en  moi-même  en  la  regardant  triftemcnt:  Malheu- 
rcufc  licautc  ,  vous  ne  me  feriez  ni  compafEon  nî 

G  car 


146  Voiage  du  Ch^.  Chardin  en  Perjt 

envie  fî  j'ctois  en  un  autre  état ,  ôc  fi  je  ne  me  trou- 
vois  moi-même  fur  le  point  de  tomber  en  de  plus- 
grandes  miféres,  s'il  s'en  peut  de  plus-granJe  que 
celle  d'efclave.  Ce  qui  me  furprenoit ,  c'cft,  que  ces 
,  iniferables  créatures  n'étoient  pas  abatuës,  &  ne 
paroifoient  pas  feniir  le  mal-heur  de  leur  condition. 
Des  qu'on  les  avoit  achetées  on  leur  ôtoit  les  lam- 
beaux dont  elles  ctoient  couvertes.  On  les  vctoit  de 
linge  &  d'habits  neufs,  &  on  les faifoit travailler. 
On  emploioit  les  hommes  &  les  garçons  au  fervicc 
du  vaideau^  les  femmes  &  les  filles  à  coudre.  Ils 
paroiffoient  tous  bien  fatistaits  de  l'habillement  & 
de  la  nourriture  qu'on  leur  donnoit,  le  travail  étoit 
leur  grande  peine,  il  faloit  fouvent  que  le  bâton 
les  y  portât. 

Nous  eûmes  aflcz  bon  vent ,  nôtre  petite  barque 
aloit  à  voiles  &  à  rames.  Je  m'entretinsavec  le  Pcre 
Zampi  durant  le  voiage,  des  moiens  qu'il  faloit  tenir 
pour  nepoint tomber entre4cs  mains  des  ennemis, 
&  n'être  ni  pillé,  ni  aflaffiné  des  Mingrelins.  La  con* 
verfation  fe  tourna  enfuite  fur  les  perfonnesdont  je 
lui  avois  envoie  les  Lettres.  Il  me  dit  que  celle  de 
l'Ambafladeur  de  France  ttoit  le  duplicata  d'une 
qu'il  lui  avoit  écrit  l'année  paflee,  pour  avoir  des 
atteftations  de  la  Réligion  des  Colches:  il  me  la 
donna  à  lire,  je  la  lus,  &  je  fus  furpris  que  nous 
aiant  été  donnée  pour  Lettre  de  recommandation, 
nous  n'yfuflions  pas  feulement  nommez.  J'apré- 
hcndai  qu'ilne  vîntà  la  pcnféedu  PéreZampi  ,  que 
l'Ambaflâdeur  n'avoit  pas  pour  nous  autant  de  bien- 
•veillanceScde  confidcration  que  je  tâchois  de  lui 
faire  croire.  Cela  m'oblijiea  à  lui  montrer  la  Let- 
tre qu'il  nous  avoit  fait  l'honneur  de  nous  donner 
pour  le  Prince  de  Mingrelie  :  en  voici  la  Copie. 

TRES-ILLUSTRE  PRINCE, 

V£.mfcreHr  de  Frmce,  mpn  Maurd  maiant  corn* 

mandé 
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mtandé  d'apnier  de  fa  prote6fior%  vos  intérêts  s  la  Vorte 
Ottomane  dans  tontes  les  oçcaftons  qm  s* en  prefente^ 
ront  9  fat  bten  de  la  joie  d'avo/r  le  moien  ,  n<>n  feule- 
ment de  vous  en  affurer  par  cette  Lettre ,  mais  en^  , 
cote  de  ce  qt^  les  Sieurs  Chardin  (g*  Raifm ,  qui  en 
font  les  porteurs ,  vous  donneront  les  mêmes  affurauces 
de  ma  part.  Vous  m' ohltgeret^  de  les  croire  ,  pa^ 
la  cortjidcration  que  je  Jat  de  leurs  perfonnes  ,  de  les 
aputer  de  les  protéger  en  tout  ce  qui  dépendra  de 
-vitre  autorité  pendant  qu  ils  fejourneront  en  iwtre 
Cour  y  C3*  lors  qu'ils  voudront  for  tir  de  vos  Etats 
pour  pajfcr  en  Perje  ,  j'efpére  que  vous  let^r  accorderez^ 
volontiers  cette  grâce  ,  que  iwus  j  ajouterez^  ctUc 
de  me  croire  ,  , 

TRES-ILLUSTRE  PRINCE^ 

Vôtre  trcs-humblc  &  tres-obéiflant 
fcrvitcui*. 

De   N  O  I  N  T  E  L, 

AmbafTàdcur  pour  fa  Ma  jefté  tres-Chrctienne 
l'Empereur  de  France  à  la  Porte  Ottomane. 

Sur  la  minuit  nous  arrivâmes  àTentrce  du  fleuve 
Aftolphe.  LcsMingreliensTapellent  Lajigur,  CVlt 
un  des  grands  fleuves  de  Mingrelie.Nous  nous  arrcta- 
nicslà,  &  envoiames  à  y^Tz/ir^fc/e  deux  de  nos  mari- 
niers prendre  langue  des  ennemis ,  &  voir  fi  les  gens 
n'avoicnt  point  fui ,  ôc  ce  qu'ils  faifoicnt.  Anarghie 
cft  un  vilagc  à  deux  miles  de  la  mer.  C'eftleplus- 
confidcrable  endroit  de  Mingrelie.  11  eft  grand  de 
cent  maifons,  mais  elles  font  fi  éloignées  les  unes 
des  autres,  qu'il  y  a  deux  iniles  de  la  première  à  la 
dernière.   Il  y  a  toûicurs  des  Turcs  dans  ce  vilagc 
qui  achètent  des  cfclaves,  &  des  barques  pour  les 
emmener.  On  dit  qu'il  eft  bâti  à  Tendroit  où  étoit 
autrefois  une  grande  ville  nommée  Heradét. 

G  2  Le 


Ï4Î         Piiage  du  Ch^,  Chardin  en  Perfe 

Le  S-  avant  le  joui- ces  deu^^  Mariniers  revînrenr, 
ils  firent  raport  que  les  Abcasn'avoient  point  fait  de 
coùrfc  proche  d'Anarghie,  qu'ils  n'enavoient  pas 
aprochc  plus-prés  de  1 5  miles ,  ôc  que  tout  étoit-là 
à  l'ordinaire.  Le  Pére  Zampi  fit  promtement  ra- 
mer, afin  d'arriver  de  bonne  heure  au  vilage,  & 
de  tout  débarquer  fans  être  vûsde  perfonne.  Tout 
cela  rciidît  à  (ouhair,  nous  allâmes  loger  chez  un 
païfandçs  mieux  acommodcz  dulieu  5  nous  avions 
beaucoup  de  coffres  ,  le  plus-grand  étoit  plein  de 
livres.  Le  Pére  Zampi  me  confeilla  de  l'ouvrir  dés 
cHie  nous  ferions  au  logis  ,  &  de  le  tout  vuidcr, 
faifant  femblant  de  chercher  quelque  chofe  ,  afin 
que  les  gens  chez  qui  nousallrons  ,  ne  s'imaginaflent 
pas  qu'il  y  avoit  des  trcfors  dans  ces  coffres ,  &  pu- 
bliaflcnt  que  nous étionsdes  Religieux,  ôcqncnous 
n'avions  que  des  livres.  Je  fui  vis  cét  avis,  &  m'en 
trouvai  bien.  Les  gens  du  logis  demeurèrent  éton- 
nez de  ne  voir  dans  un  fi  grand  coffi'e  que  des  livres , 
&  je  juge  qu'ils  fe  figurèrent  quelque  chofe  de  pa- 
reil dans  les  autres. 

Le  9.  un  Téatin  Laî  nous  vint  voir.  C'étoit  le 
'Médecin  &  le  Chirurgien  de  toute  la  Mingrelic. 
L'accez  que  fon  art  lui  donnoit  chez  le  Prince  & 
chez  tous  les  Grands  ,  lui  avoit  mcrveilleufemcnt 
enflé  le  cœur,  il  ne  confidéroit  ni  Pérès,  niPré- 
fct,fes  aûions  8c  fes  difcours  a  voient  un  (afte  infiipor- 
table.  Je  le  reçus  &  le  traitai  comme  fa  vanité  le 
défiroit.  Il  me  donna  mille  alTurances  de  proteiftion 
8c  de  fecours ,  &  me  promit  fort  de  nous  aporter  des 
nouvelles  du  départ  des  Abcas  dés  qu'il  en  leroit  bien 
afliiré.    Il  .n'y  manqua  point,  il  vint  le  13.  nous 
donner  cette  bonne  nouvelle.    Il  nous  dit  que 
le  joui*  précédent  il  s*étoit  trouvé  chez  le  Prince  lors 
c]u'on  la  lui  avoit  aportée.  Il  nous  conta  aulTîque 
les  Abcas  avoient  amené  douze-cens  perfonnes, 
b^ucgup  de  béuil  6c  beaucoup  d'autre  bu<in , 
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qu'ils  avoicnt  facagc  la  maifon  d'un  .  fijict  des 
Téatins,  &  pris  trois  de  leurs  cfdavcs.  Que  lePrin-, 
ce  avoit  envoié  deux  Gentishommes  au  Prince  des 
Abcas ,  lui  faire  des  plaintes  ôc  des  menaces  fur 
fa  perfidie ,  &  de  ce  qvi'aant  venu  en  Mingrclie  fou^ 
promefle  &  ferment  de  la  défendre  contre  lc3 
Turcs,  il  avoit  emploie  fes  troupesàlafaccagçr  5c 
à  la  piller,  &  s  en  étoit  après  retourné  fa  rien  faii 
rc  en  fa  faveur.  Apres  qu'il  m'eut  bien  conté  dcs^ 
nouvelles,  il  dit  au  Pcre  Zampi  que.  nows  pou- 
vions tous  aller  en  leur  maifon  à  Sipias-,  5c 
que.  le  Prince  &  le  Catholicos  lui  avoient  or«. 
donné  de  me  dire  &  à  mon  Camarade  que,  nou5 
étions  les  bien  venus  ^  5t  qu'ils  nous  donneroient 
des  hommes  ôc  des  chevaux  pour  nous  mener  enGe- 
orgie.  Nous  rcfolumcs  de  partir  le  lendemain. 

Pendant  que  jedeincuVaià  Anarghie  je»cfoufFrts 
point  de  difette ,  on  trouvoit  des  volailles ,  des  pi- 
geons fauvages ,  des  cochons  &  des  cl  évres.  Mes 

Î;ens  troquoient  cela  contre  de  la  toile,  deségnil* 
es  ,  de  Tencens,  des  peignes,  &  des  couteaux. 
Ils  avoient  les  denrées  à  aflez  bon  marche.  Leviii 
ctoit  en  abondance,  c'ctoit  le  tems  de  vendange  ,j 
je  ne  manquois  que  de  pain.  Il  y  avoit  i  Anarghic 
une  Damede  qualité  qui s'ctoit  depuis  peu  rctirée-là. 
Elle  ctoit  veuve  ,  fonmari  avoit  été  Vifir  du  Prince^ 
Le  Pére  Zampi  me  mena  chez  elle.  Je  lui  fis  un  pi  é- 
fcnt  de  ces  menues  denrées.  Elle  pour  m'en  recom- 

f)cnfer  ôc  pour  en  atirer  d'autres  >  m'envoioit  tous 
es  jours  un  pain  de  demi- livre,  avec  quelqu'autrc 
rc'gale.  Un  jour  c'étoit  du  fanglier,  un  autre  jour 
un  pain  de  cire,  un  autre  un  morceau  de  miel ,  un 
autre  un  faifan,  &  m'envoiant  cela  ellcmcfaifoit 
tt)ûjours  demander  quelque  bagatelle,  couteaux > 
cifcaux,  ruban,  papier,  ainfielle  fe  faifoit  paier 
de  fes  prcfens  au  double.  Un  jour  elle  me  vint  voir, 
&  me  fit  beaucoup  de  carelTcs ,  ôc  encore  plus  de 
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demandes.  Ce  commerce  me  d^plaifoit,  je  rcntrc- 
icnois  néanmoins  pour  avoir  du  pain,  ne  fâchant 
où  en  recouvreraillcurj. 

Le  Pérc  Zampi  me  fnifoit  paffer  pour  Capucin. 

II  difoit  que  j'alois  trouver  les  Capucins  qui  font  en 
Ocorgic.  Qiie  je  m*étoistravefti  pour  n'être  pas  re- 
connu en  Turquie ,  &  pour  pafl'er  avec  plus  de  faci- 
lité. A  fi  il  d'apuier  c^  déguifement  il  m'avoit  exhor- 
té à  m 'habiller  miferablénient,  Ôc  à  faire  le  pauvre 
en  toutes  ocafions.  Je  joîiois  aflcz  bien  mon  per- 
fonnage  ,  mais  la  conduite  de  mes  valets  empc- 
choit  qu^il  n'impofat.  Ils  rompoient  mes  mcfures 
par  la  cuifine  qu'ils  faifoient.  Us  achetoient  tout  ce 
qui  fe trouvoit  de  bon  à  manger,  quelque  prix  qu'on 
en  voulût.  En  un  mot  ils  fe  paioient  avec  excez  des 
difetics  paflées.  Cette  dcpenfe  faifoit  penfcr  aux: 
genisV,  qiie  je  n'étois  pas  fi  pauvre  qu'on  difoit. 

Le  14.  deux  heures  avant  jour  nous  partîmes 
d'Anarghie,  nous  fîmds  deux  lieues  remontant  le 
fleuve  Aftolphc  ,  après  quoi  nousd  barquanies  nô- 
tre bagage  ,  &  le  mîmes  fur  fix  petitescharettcs. 
tes  provifions  cjue  le  Fére  Zampi  avoit  achetées  , 
en  remplifloierit  deux  autres.  Ces  huit  charrettes 
chargées  firent  un  furieux  éclat.  On  n'apasacccû- 
tumé  eii  Mingrelie  de  voiriantdebienàlafois.  En 
moins  de  deux  jours  tout  le  païs  fût  informé  qu*il 
Ctoit  arrive  des  Européens  qui  avoient  plein  huit 
charctres  de  bagage.  On  contoit  cette  nouvelle  avec 
des  particuUritcz  qui  nous^  attirèrent  beaucoup  de 
malheurs^  comme  je  dirai.  Nous  fîmes  quatre 
lieues  &rferti5  parterre,  5c  noùs  arrivâmes  à  iS'*!/'//!/ 
au  coucher  du  Soleil, 

Sapias  eft  le  nom  de  deux  petites  Eglifes,  dont 
Tune  cfk  Paroiiïe  de  Mingrelie  ,  &  Tautrc  apartîent 
aux  Tcatins.  Elle  leur  a  été  donnée  avecle  clos  ou 
tçs  detix  Ec^lifes  fônt  enfermées.  Ce  clos  eft  grand  , 
ils  y  ont  bati  plufîcurs  corps  de  logis  de  charpente  a 
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la  façon  du  païs.  Les  uns  ont  un  bas  &:  un  étage, 
les  autres  n'ont  que  le  bas.  Chaque  Religieux  a  un 
de  CCS  logemens  pour  demeurer,  de  manière  qu'ils 
font  tous  réparez.  Les  plus-petits  logis  font  remplis 
de  leurs  efclavc5,  &  de  dcuxfaniilesdcPaifansdc 
leurs  fujets* 

Les  Téatins  vinrent  en Mingrclie l'^n  1627.  llsy 
furent  reçus  comme  Médecins.   Le  Prince  qui  ré- 
gnoit alors  étoitpuiflant,  onlui  repréfenta  que  c'é- 
toit  le  bien  &  l'avantage  de  fon  païs,  qu'il  s'y  éta- 
blit des  gens  qui  favoient  un  arc  fi  utile  à  la  confewa- 
tion  de  la  fanté,  11  leur  fit  accueil,  ôcilleurdonna 
la  niaifon  qu*ils  ont,  des  terres  &  quantité  de  Paï- 
fans  pour  les  labourer,  Ôc  pour  entretenir  leurfa- 
milc  de  vin  &  de  grain.  Vingt-&-un  an  auparavant 
les  Jefijïtes  de  Conftantinopic  avoicntcnvoiédeux 
de  leurs  confrères  en  ce  païs  là  ,  mais  ils  y  moururent 
fi-tôt  que  cela  fit  peur  aux  autres ,  aucun  d'eux  n'y  a 
pluf-voulu  retourner.  Les  Téatins  avoicnt  les  an- 
nées paffées  des  maifons  enTartaric,  en  Géorgie, 
en  Circaffie ,  &  Imirette,  Elles  fe  font  toutes  de* 
truites,  ils  ont  abandonne  ces  lieux,  voiantqu^on 
n'y  vouloit  pas  recevoir  la  Religion  Romaine  ,  ôc 
que  la  Médecine  dont  ils  faifoient  profeflion  les  acca- 
bloit.  Us  m'ont  aiïurt  pluficurs  fois  qu'ils  auroient  il 
y  a  long  tems  laiflc  pareillement  celle  deColchidc 
pour  les  mêmes  confidérations,  mais  qu'ils  s'y  te- 
noicnt  pour  l'honneur  de  l'EgUfe  Romaine ,  quifc 
faifoit  une  gloire  d'avoir  des  gens  par  toute  la  terre, 
ôc  pour  l'honneur  de  leur  ordre  en  particulier,  qui 
«'aiant  plus  que  cette  feule milTîon au  monde,  dé- 
chcroit  d'eftime  s'il  ne  la  pouvoit  entretenir. 

Il  y  avoit  cj^uatre  Téatins  à  Sipias  lors  que  j'arri- 
vai, trois  Prêtres  fc  un  Lai.  Les  Prêtres  exer-. 
çoicnt  la  Médecine,  le  Lai  la  Médecine  Ôcla Chi- 
rurgie. Il  avoit  été  dans  le  monde  Chirurgien  de 
profeflion.  Les  Téatins  difent  que  le  profit  fpirituet 
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qu'ils  font  dans  ce  païs  là  eft  de  batifcr  lescnfanSj.n'y 
en  aiant  point  qui  foicnt  batifcz,  ou  qui  ne  le  foie  nt 
sna).  Hors  décela  ils  avouent  qu'ils  ne  font  ricaau- 
près  des  Mingreliens,  qui  bien.loin  ,  difent-ils^d'cm- 
brafTer  le  rit  Romain ,  croient  que  les  Européens  ne 
font  pas  Chrétiens,  parce  qu'ils  ne  leur  voient  pas 
4)bfervcr  tant  de  jeûnes,  ni  li  rudes  qu'eux ,  &  qu'ils 
ne  craignent  pas  les  Images»  Les  propres  efcUves  des 
Téatins  ne  veulent  pas  communiquer  avec  eux  dans 
les  cérémonies  Réligieufes,  &  ils  m'ont  dit  qu'ils 
Jt'avoiçnt  jamais  pu  en  éléver  aucunàfervir  laMeflc. 
Je  leur  ai  vû  plufieurs  fois  batifer  des  enfans,  ils  don-, 
ncnt  le  batême  à  tous  ceux  qu'ils  trouvent  dans  les 
jmaifons,  où  ilsh'étoient  venusde  long-tems  ,  ôc  où 
ils  nefc  fouvenoientpoint d'avoir adminiftrc ce  Sa- 
crement, j 'ai  demeure  pluficurs  jours  avec  IcPréfcc 
desTéatinsen  divers  lieux  deMingrelie,&  j'ai  vûplu- 
vficursfoislamjinicrçdontil  batifoit  lesenfans.  Lors 
qu'on  lui  en  amcnoit  quelqu'un  malade  pour  le  voir  , 
îl  faifqit  venir  de  Teavi,  difant  qu'il  avoit  befoin  de  fc 
laver  les  mains.  Il  les  la  voit ,  &  fans  les  efluier  il  tou- 
choit  du  bout  du  doigt  le  front  de  l'enfant,  cnfaî- 
Éant  acroire  que  c'étoit  pour  reconnoître  fa  maladie. 
Il  batifoit  les  enfans  qui  fe  portoient  bien,  fecoii- 
ant  fur  eux  fes  mains  en  les  lavant ,  comme  par  ma- 
nière de  badinerie.  La  première  fois  que  je.Uiivis 
faire  cela  ,  je  remarquai  qu'il  parloit  entre  fes  dents , 
fourioit  &  me  regardoit.   Je  lui  demandai  ce  qu'il 
faifoit:  Je  viciTS  de  batifer  ces  enfans ,  me  dit-il,  c'eft 
leur  bonheur  que  nous  foionsvenusdans cette mai- 
fon.  Je  lui  demandai  quel  nom  il  leur  avoit  donne  : 
Je  ne  leur  en  donne  point ,  répondit-il ,  car  fouvent 
.je  ne  fai  fi  jebatife  mâle  ou  femelle,  lenomn'eft 
pas  ncceflàire,  il  fuffit  de  jetter  une  gqute  d'eau  fur 
l'enfant,  &:  de  faire  mentalement  la  forme  duBa* 
icme.  Au  refte  les  Téatins  font  tres-miferablcs  ea 
Mingrcliçj  on  Ics  pille,  onksœal-traitc,  onî\'a 
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pour  eux  ni  refpcft  ni  conlidération,  finonquani 
la  maladie^  ou  quelque  blefluix  réduit  à  avoir  be- 
foin  de  leur  aflîftance. 

Le  1  S.  la  Princeffe  de  Mingrelie  vint  chez  IcsTéa- 
-tins.  Le  Préfet  l'alla  promtement  recevoir.  On 
apclle  lesPrincefles  de  Mingrelie,  &  celles  des païs 
voifins  Dedopale ,  c'cft  un  mot  Géorgien  qui  fignific 
Retne^  Elle  ctoit  à  cheval,  elle  avoit  environ  huit 
femmes  &  dix  hommes  à  fa  fuite  r  ârecdesgensà 
pied  autour  de  fon  cheval.  Ce  train  e'toit  fort-mal 
vécu  &  fort-mal  monté,  elle  dit  au  Préfet  qu'elle 
avoit  apris  que  la  pn-ouifion  qu'on  leur  envoie  tous 
les  ans  de  Conftnntinople  ctoit  venue  ,  &  qu'il  y 
avoit  des  Européens  dans  fa  maifon,  qui  avoicnt 
aporré  un  grand  bagage.  Qu'elle  s'en  r».  jouïfloir,  ôc 
défiroit  les  voir  pour  leur  dire  qu'ils  étoient  les  bien 
venus.  On  m'appella  auffi-tôt  pour  lafaliier.  Le 
Pcrc  Zampi  me  dit  qu'il  lui  falloit  taire  un préfcnt, 
que  c'étoit  la  coutume  de  parer  de  quelque  don  les 
vilitcs  du  Prince  &  de  laPrlncelTe.  Je  lui  dis  que  je 
la  fupliois  de  vouloir  bien  attendre  que  je  lui.  en 
portafTe  un  àibn  Palais^  Elle  accepta  le  délai.  On 
lui  a  voit  dit  que  je  parloisTurc  ScPerfan.  Elle  fit 
venir  u^n  efclave  qui  favoit  bien  leTurc,  fcmefit; 
mille  qucflions  fur  ma  qualité,  &  furmonvoia- 
ge.  Je  difois  que  j'étois Capucin  ,  5c  je  parlois  toû- 
jours  en  Religieux  y  mais  il  ne  me  parut  pas  que 
S.  M.  le  crut,  car  la  plupart  de  fesqueftions  étoient 
fur  Tamour..  Elle  me  faiibit  demander  fi  je  n'en  fen- 
tois  point ,  C  je  n'en  avois  jamais  fenti.  Com- 
ment il  fc  poiwoit  faire  qu'on  n'eût  point  d'a- 
mour, &  qu'on  fe  paffât  de  femme.  Ellc  pouffoit 
cét  entretien  avec  un  mervelleux  plaifir,  toute  fa 
fuite  s'épanouïfToit  là  deifus;  Pour  moi  qui  me 
defcfperois  ,  j'eufle  voulu  que  la  PrincefTe  & 
(à  fuite  euffent  été  bien  loin  de  moi.  Jecraignois 

a  tou^ffîQfi^CAC  qu'çUc  ne  fit  piller  lelogis^  ^iant 
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•demandé  à  trois  reprifcsdevoii'ceque  j'avoîsapor- 
•ti ,  ôc.  la  provifion  des  Téatins.  On  la  leur  envoie 
annuellement  de  Conftantinople  ,  comme  J'ai  dit  5 
conliftànt  en  denrces  de  plufieurs  fortes.  Ils  font 
bligez  d'en  faire  part  au  Prince     à  la  Princelîc ,  au 
Vilir  &  aux  principaux  Gentishommes  du  païs.  Le 
Pérc  Zampi  lui  promit  de  lui  porter  le  lendemain  le 
préfcntacoûtume^Sc  que  je  lui  en  porteroisun  auffî, 
clic  s'en  alla  grâces  à  Dieu  avec  cette  aflurancc. 

Le  19.  au  matin  elle  m'envoia  inviter  à  dîner, 
j'y  fus  avec  le  Pérc  Zampi  &  un  autre  Tcatin.  Elle 
cfoit  à  une  maifon  à  deux  miles  feulement  de  la  nô- 
tre. Elle  ne  demeuroit  pas  avec  le  Prince,  il  ne  la 
pouvoit  foufrir,  &  la  haifoit  à  mort.  On  la  lui  a 
iàit  cpoufer  par  force.  Te  la  trouvai  dans  un  plus- 
bel  ajuftement  qu'elle  n'étoit  le  jour  précédent.  Elle 
ctoir  fardée  ,  &  s'éforçoit  bien  de  paroître  belle; 
Elle  avoic  des  habits  de  brocard  d'or,  &  des  pierreries 
à  fa  coiffure,  fon  voile  croit  tout  à  fait  galant ,  fait 
d'une  façon  particulière.  Elle  étoit  aflifc  fur  des  ta- 
pis, aiam  à  fcs  cotez  neufou  dix  femmes  de  cham- 
bre, fes  filles  d'honneur  étoient ,  difoit-on,  reti- 
rées en  une  Forterefle  à  caufe  delà  guerre.  Lafale 
étoit  remplie  de  gredins  demi-nuds  ,  qui  compo* 
foient  fa  Cour.  On  me  demande  le  préfent  que  j'a- 
vois  aportc  pour  la  Princefïc  avant  que  de  me  faire 
entrer,  un  valet  le  portoit  11  le  donna  à  fes  gens.  Il 
confiftoit  en  parcs  de  Genncs,  en  rubans,  en  pa- 
pier, cnéguilles,  en  étuis  de  couteaux  &  de  cifeaux 
^(Tcz  jolis.  Tout  cela  avoit  coûté  quelque  23 .  ou  24» 
francs:  mais  il  en  valoir  plus  de  foixante  en  Min-, 
grelie.  La  Princcffc  en  fût  fort  contente.  Elle  me  fit 
entrer  après  l'avoir  vû.  11  y  avoit  un  bancprochd 
d'elle,  fur  lequel  çét  efclave  qui  parloit  Turc  me  dit 
dç  m'afTeoir;  elle  me  dit  d'abord  qu'elle  me  voiiloit 
inaricràunede  fesamies,  6^  qu'elle  ne  vouloit  point 
^çje  forttile  de  fgrj  paï$i  qu'cll^;mcdonncroitdes^ 
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maifons,  des  terres,  des  efclavcs &  desfujctSj  clic 
me  recommença  cnfuite  le  difcours  de  la  première 
fois^  mais  il  ne  dura  guère  ^  car  on  la  vint  avertie 
que  le  dîrfer  étoitprct. 

La  maifon  où  elle  lo^coitctoit  au  milieu  de  cinq, 
ou  fix  autres,  chacune  a  cent  pasdediftance,  fans- 
enceinte  de  haie  ou  de  mur.  On  voioit  au  devant 
une  eftrade  deboisd'environ  18  pouces  de  haureui: 
couverte  d'un  petit  dome^  On  étendit  des  tapis  dcf- 
fus.  La  Princeflc  s'y  affit,  fes  femmes  fe  mirent  à 
quatre  pas  d'elle  fur  d'autres  tapis.  Ce  nombre  .de 
gredins  qui  faifoient  fa  Cour  s'adîrent  en  rond  fur 
l'herbe^  il  y  en  avoir  environ  cinquante.  Pourles 
Téatins  &  pour  moi  il  y  avoit  deux  bancs  proche  de 
Peftrade,  Pun  nous  fervoit  de  ficge  ,  l'autre  fervit 
de  table.^  Quand  la  Princeflc  (ût  allife,  fon  garde»- 
nape  étendit  devant  elle  une  longue  toile  peinte,  6c 
mit  le  buffet  fur  un  bout  qui  confiftoit  en  deu^ 
grands  flacons  &  deux  petits,  en  quatre  plats  ôc 
huit  tafles  de  diverfès  grandeurs,  en  un  baflîn  & 
une  cueillere  à  pot ,  &  en  une  écumoire,  tout  cela 
d'argent  j  d'autres  valefs  mettoient  au  même  tems 
devant  tous  ceux  qui  étoient  la  affis ,  des  planches 
deboispourfervir  de  table.  On  en  mit  une  audi  de- 
vant les  femmes.  Des  que  tout  cela  fut  range ,  on 
aporta  au  milieu  de  la  place  deux  chauderons,  ua 
ti'es-grand  porté  par  quatre  hommes  &  qui  ctoit 
plein  de  Gom  commun,   un  autre  plus-petit  porté  à 
deux  plein  de  Gom  blanc,    j'ai  dit  que  ce  Gom  efl: 
une  pare  dont  les  Mingrelicns  fe  nourriffent  com- 
me nous  faifons  de  pain.  Deux  autres  hommes  a- 
porterent  fur  une  civière  un  cochon  bouilli  tout 
entier,  &  quatre  autres  hommes  chacun  uncgrau;*^ 
de  cruche  de  vin..  On  fervoit  de  tout  cela  à  là  Prin- 
ccffe,  puis  à  fes  femmes,  puis  à  nous,  puis  à  la 
fuite.    On  fervit  déplus  à  la  Princeflc  un  bafîîn de- 
bois  où.  il  j  avoit  du  pain  ,  &de^  herbes  foitespoun- 
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exciter  l'apctit,  &  un  grand  plat  d'argent  dans  lequel 
Uyavoit  deux  volailles,  une  bouillie,  une  rôtie,  tou- 
tes deux  avec  une  méchante  fauce  dont  je  ne  pus  ja- 
mais manger.  La  Princede  m'envoia  une  partie  du 
|)ain  ôc  des  herbes,  &  me  fit  dire  que  je  dcmeuraflc 
'a  fouper,  &  qu'elle  faii'oittiier  un  beufj  c'écoitua 
pur  compliment.  Un  peu  après  elle  m'cnvoia  deux 
morceaux  de  volaille  ,  ^  me  fit  demander  pour- 
quoi il  m  venoit  pas  en  Miogrelrc  de  ces  ouvriers  Eu- 
ropL^ns  qui  travailloientli  bien  les  métaux,  la  foie, 
^  la  laine ,  &  pourquoi  il  ne  venoit  qwe  des  Moines , 
dont  on  n'avoit  que  faire,  ôc  que  J'onnedcfiroît 
point.  J  e  fus  bien  c  tonné  de  cette  queftion.  La  Prin- 
ceflè  parloit  tout  haut  Mingrclien,  fon  efdave  me 
raportoit  auffi  tout  haut  fa  penfc'e  enTurqucTquc. 
'Ainfi  je  laiflc  à  penfer  la  confuCon  dont  cette  deman- 
de couvroit  les  pauvres  Tcatins  qui  étoicnt-là.  Adiré 
le  vrai  j'y  pris  beaacoup  de  part,  je  répondis  pour  eux 
Se  pour  moi,  à  qui  cela  s'adrciToit  pareillement,  me 
iJifaat  Capucin,  que  les  artifans  d'Europe  ne  tra- 
vailloient  que  pour  legain,  &  qu'ils  y  entrouvoienc 
affez  à  faire  pour  n'avoir  pas  envie  d'en  aller  cher- 
cher ailleurs^  mais  que  les  Religieux  avoienten  vue 
JagloircdeDieu  &  lcffllutdesames,&  qu'il  n'y  avoit 
que  CCS  grands  intérêts  qui  pufTcnt  porteries  Euro* 
pcens  à  quitter  leur  païs  pour  venir  fi  loin. 
.  ^  Le  repas  dura  deux  heures ,  quand  il  fût  à  la  moî,* 
tic  la  Princefle  m^nvoia  une  taflc  de  vin ,  &  me  fit 
dire  que  cc^oit  le  vin  de  fa  bouche  &  la  taffe  où  elle 
bcuvoit.  fcile  me  fit  trois  fois  ce  même  hono^ur.  EU 
Je  étoit  fort  furprife  de  voir  que  je  raettois  de  l'eau 
daas  le   vin  ,  difant   a'avoir    jamais  vû  faire 
cela.    Elle  &  fcs  femmes  beuvoient  pur  &  en 

Juantité.  A  îa  fin  du  repas  efie  m'cnvoia  demant 
.  C  je  n'a  vois  point  aporié  d'épiceries  5c  de  por- 
celaines, elle  me  fit  faire  fix  ou  fept  meflages  pu- 
4'cmcot  jour  me  demander  de  fcmblabicschofes,  \^ 
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jugeai  de  là  que  cettegucufcnemecarcflbitqucpar 
intciêt.    Toutes  mes  réponfcs  furent  des  refus» 
Elle  s'en  fâcha  à  la  fin ,  &  dit  qu'elle  vouloit  envoier 
vifitcr  mes  hardes  j  |e  répondis  que  ce  feroit  quand  il 
lui  plairoit.  Je  fis  cette  réponfe  aiant  peur  que  le 
refus  &  la  refiftance  n'échaufïat  fon  avidité  ,  & 
pour  cacîherauffi  répouvante  où  me  jettoit  fa  mena- 
ce. Elle  me  fit  répoiife  qu'elle  difoit  cela  en  riant. 
Je  fis  femblant  de  le  croire,  cependant  des  qu'on  fiit 
hors  de  table  Je  fupliai  cjn  des  Téatins  qui  m'accom- 
pagnoit,  d'aller  en  diligence  avertirnion  Camara- 
de de  ce  que  m'avoit  dit  la  Princeflc,  afin  qu'il  fc 
préparât  à  tout  événement.   Après  dîné  elle  me 
parla  encore  de  Mariage ,  8c  me  dit  qu'elle  me 
feroit  voir  en  peu  de  jours  la  femme  qu'elle 
me  vouloit  donner,  je  lui  répondis  comme  au- 
paravant ,    que  les  Rélimeux  ne  fe  marioient 
point.  Aiant  dit  cela  je  fus  cong'dir.    La  Prin- 
ceffc  apèrçut  par  malheur  en  lui  laifant  la  révéren- 
ce ,  que  fous  la  méchante  robe  que  je  portois  j'a- 
vois  du  linge  plus-blanc  &  plus-fin  que  celui  qu'on  a 
en  Miogrelic.   Elle  s*aprocha  de  moi  ,  me  prit  la 
xnain  ,  me  retroufTa  la  manche  jufqu'au  coude  ôc  me 
tint  quelque  tems  par  le  bras  ,  s'cntretenant  bas 
avec  une  de  les  femmes.  J'étoisen  vérité  embarrat 
fé  au  dernier  point,  Taâion  de  cette  Dame  ne  me 
donnoît  point  de  joie,  elle  a  voit  beau  mefoûrire» 
la  peur  ne  me  quittoit  pas  y  ce  qui  me  faifoitlc 
plus  de  peine  c'ctoit  de  n'entendre  point  ce  qu'elle 
difoit,  fie  de  voir  néanmoins  Hbngefte  qu'elle  par- 
loit  de  moi  avec  application.  Je  ncfavois comment 
en  ufer  devant  tant  de  monde  avec  une  femme  en 
qui  je  Voîois  tout  enfemble  la  qualité  de  Souverai- 
ne ,  6c  l'effronterie  d'une  Courtifanne.  Cepen- 
dant je  n'étoisjufque  là  qu^  déconcerté.  Voici  ce  qili 
me  jctta  en  une  extrême  confternation.  La  Prin- 
ccflc  s'aprocha  du  Pcrc  Zampi  fie  lui  dit  >  Vous  me 
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trompez  tous  deux,  je  veux  que  vous  reveniez  cn- 
femble  Dimanche  matin,  &  que  ce  nouveau  venu 
me  dife  la  Mefle.  Le  Pére  voulût  répondre,  mais 
U  Princefle  tourna  le  dos ,  Ôc  on  nous  dit  de  nous  ca 
aler. 

Je  revins  au  logis  foit-pcnfif  ôc  fort-trifte.  Lcdif- 
cours  que  m'avoit  tenu  la  PrincelTe  me  faifoit  beau- 
coup aprchcnder,  que  fon  avidité  ôc  d'autres  mo- 
tifs ne  la  pouflaflent  à  me  joiier  un  me'chant  tour.  Le 
Pére  Zampi  m'avertlflbit  de  l'attendre  comme  une 
chofe  infaillible,  je  m'y  préparai  donc,  ôc  dés  la 
nuit  fuivante  nous  enterrâmes  les  chofes  les  plus-pré- 
cieuffs.    Je  fis  creufer  dans  la  chambre  d'unPcrc 
Tcatin  une  fofle  profonde  de  cinq  pieds,  Ôc  y  mis 
une  caifle  d*horlogerie  ôc  une  de  Coral  :  cela  fût  fi 
bien  enterré,  qu'il  ne  paroifloit  point  du  tout  qu'on 
y  eût  remué  la  terre:  j'allai  après  dans  TEglifc  pour 
un  fcmblable  defTein.   Le  Pére  Zampi  me  confcil- 
loir  d'ouvrir  la  foffe  d'un  Téatin  enterré  fix  ans  au- 
paravant ,   ôc  de  confier  à  fes  cendres  une  petite 
cadette  que  je  voulois  (Cacher.  Dieu  qui  favoit  ce 
qui  alloit  bien-tôt  arrivera  cette  foflem'empcchadè 
fuivre  l'avis  ,  j'aimai  mieux  creufer  à  un  coin  de 
TEglife  derrière  la  porte,  j'y  fis  faire  un  trou  pro- 
fond, comij-ie  dans  la  chambre  ,  j'y  mis  cette  cafct- 
te  qui  contenoit  12  mille  ducats  d'or.  Je  cachai  en- 
fuite  dans  le  toit  de  la  chambre  où  je  Idgeois  un  la- 
bre ôc  un  poignard  de  pierreries  ,    Ôc  d*autres  bî-- 
)oux.    Ce  toit  étoit  couvert  de  paille.    Nous  retîn- 
mes prés  de  nous  mon  Camarade  ôc  moi  les  cho- 
ies de  grand  prix  ôc  de  peu  de  poids,  ôc  pour  ce 
qui  ne  valoit  pas  grand  chofe  nous  le  donnâmes  à 
garder  aux Téatins, 

Le  23.  je  Connus  le  bien  que  m'àvoit  fait  la 
PrinceflTc  en  me  menaçant  de  faire  vifiter  mes  bar- 
des. Cétoit  un  Dimanche,  j'en  n vois  pafîé  une  par- 
lie  en  prières  &  à  gémir  dlnslcfentimcntdesmali 
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heurs  qui  m'accabloient,  ôc  des  dangers  dont  j'étois 
environné^  fans  voir  de  porte  ouverte  pour  en  for- 
tir.  Je  me  tchois  fi  furenicnt  cfclàve  que  je  n*ofois 
prier  Dieu  pour  la  liberté.  Je  nie  rcnfermoisàlui 
demander  un  bon  maître ,  &  dans  le  choix  j'ai- 
mois  mieux  les  fers  des  Turcs  qu'une  femme  Col- 
che  ,  8c  fur  tout  de  la  main  de  ma  nouvelle  Médée. 
Qu^and  nous  eûmes  dîné  on  vint  dire  au  Préfet  qu'il 
y  avoit  deux  Gentisliommes  à  la  porte  qui  le  deman- 
doient  ^  ces  deux  Gentisliommes  *étoient  de  leurs 
voifins  ;  ils  étoient  à  cheval  couverts  de  cliemifes 
demaile,  &  fort  armez.  Ils  avoieçt  avec  eux  une 
trentaine  d'hommes  à  pied  &  à  cheval' tous  armez 
auffî.  Le  Préfet  ne  s'étonna  point  de  les  voir  en  cet 
état  avec  tant  de  fuite,  parce  qu'on  étoit  enterlis 
de  guerre.  Ces  deux  Geniishomnies  dirent  au  Pré- 
fet qu'ils  s'étoient  arrêtez  à  la  porte  pour  difcourir 
avec  lul>  &  avec  les  Européens  qui  étoient  venus 
de  nouveau.    Sur  cela  ils  mirent  pied  à  terre.  Le 
Prcfet  m'apella  &  mon  Camarade,  nousallameç 
les  trouver,  je  n'àvois  gardc^de  pénétrer  leur  mau- 
vais delfein,  mais  je  le  connus  bien-tôt,  car  dés  que 
nous  les  eûmes  abordez >  ils  nous  firent  faifir  par 
leurs  gens.  Ils  dirent  en  même  teins  au  Préfet ,  &. 
aux  autres  Téatins  qui  les  étoient  venus  faliier ,  de 
fe  retirer,  6c  que  s'ils  remiioient  on  les  tiieroit»  Le 
Préfet  faifi  de  peur  s'enfuit >  les  autres  ne  nous 
voulurent  pas  abandonner  ,   8c  le  frère  Lai  nous 
fervit  virement.    Il  fe  facrifîa  pour  nous ,  l'épcc 
nuif  qu'on  lui  mit  fur  le  cou,  ne  le  pue  faire  retirer 
de  nos  cotez.  Nos  valets  furent  incontinent  faifîs  5 
un  d'eux  voulût  (aire  refiftancc,  8c  fc  fervir  d'un 
grand  couteau  qu'il  portoit  à  la  ceinture,  il  fût  jet- 
té  par  terre  à  coups  de  lance,  on  le  lia  8c  on 
l'attacha  à  un  arbre. 

Ces  afiaiïîns  déclarèrent  après  qu'ils  vouloient 
yoU  ce  quç  nous  avions^  je  répondis  qu'ils  en' 
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ccoient  les  maîtres,  que  nous  étions  de  pauvres  Ca^- 
pucins  dont  tout  le  bien  conliftoit  en  livres,  - en  pa- 
piers, en  méchantes  hardes ,  qu'ils  ne  nous  fîflcnc 
point  de  violence  qu'on  les  leur  montreroit  ^  je  n'a- 
vois  point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui-là  étant 
faifi  &  lié,  &  ces  aflaflîns  s'étant  rendus  maîtres  du 
logis  &  des  gens  qui  y  étoient.  Cette  voie  nie  réiiG- 
fit  aflcz  bien ,  grâces  à  Dieu  ,  bnmedtlia,  &  on 
me  dit  d'ouvrir  la  porte  de  nôtre  chambre.  C'étoit 
Ikn  premier  étaj^e ,  il  n'v  avoit  que  ce  qu'on  vouloic 
bien  qui  tut  vu ,  nous  avions  retenu  près  de  1I0U5 
nos  bijoux  les  plus-précieux,  comme  j'ai  dii  •  mon 
Camarade  avcfit  coufu  les  fiens  dans  U  colct  d'un 
gros  jufte*nu-corps  fourre  qu'il  portoit.    Pour  moi 
i'avois  fait  des  miens  deux  petits  paquets,  je  les^ 
•avois  cachetez  ,  &  je  les  tcnois  dans  le  cofFrc 
où  étoient  mes  livres.  Je  n'ofois  les  porter  fur  moi 
aiant  peur  d'être  ou  aflafliné,  ou  dépoiiillé  ,  on 
pris  pour  être  vendu  :  je  dis  au  frère  Lai  8c  à  mon- 
Camarade  de  tirer  ces  deux  Gcntishommes  à  part, 
&  de  les  amufer  en  négociation  de  leur  offrir  un  peu 
d'argent,  &  ainfi  de*me  donner  tems  de  tirer  du. 
coffre  c^s  deux  paquets  précieux ,  &  dales  cacher 
en  quelque  lieu,  lis  le  firent,  j'entrai  dans  nô- 
tre chambre,  &  je  fermai  la  porte  fur  moi.  Les 
gens  fe  doutèrent  de  mondeffein,  ils  en  avertirent 
les  Gentishommes  qui  vinrent  eux-mêmes  à  laper- 
te ,  elle  étoit  bien  fermée  par  dedans  ,  j'entendis 
mon  Camarade  qui  crioit  d'enbas  que  je  prifle  garde 
à  moi,  &  qu'on  m'obfervoit  par  les  fentes,  cela 
me  fît  tirer  promtement  mes  deux  paquets  du  toit 
où  jclescachois  ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  m'eût  vu 
faire.  Je  les  mis  dans  ma  poche,  &  voiantqueccs 
affàffîns  enfonçoient  la  porte  ,.  je  me  jettai  de  la 
chambre  en  bas  pat  une  fenêtre  qui  donnoit  furie 
jardin.  Dans  une  néceflitc  moins  prefTantc  je  n'enllc 
pas  faitcc  faut  pour  aucune  chofc  3  car  c'étoit  pouc 
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fc  tiicrj  mais  un  cfpritfai  fi  de  crainte  ne  craint  rien 
que  l'ob  jet  de  fa  prémicre  fraieur.  Je  courus  au  bout 
du  jardin,  5c  je  jettai  ces  deux  paquets  dans  des 
bioullaillcs.  J'étois  fi  troublé,  que  j*obfcivaimal 
Tendroit  où  je  les  mis.  Je  retournai  au(Ii-tôt  à  la 
chambfe,  je  la  trouvai  pleine  de  ces  voleurs,  dont 
les  uns  violentoient  mon  Camarade  ,  ôc  les  au- 
tres frnpoient  à  gmnds  coups  de  maffe  d'arxncs 
fur  mes  coffres  pour  les  rompre,  je  pris  courage, 
fâchant  qu'il  n'y  avoit  dedans  rien  de  fort  confidé- 
rablc.  Je  leur  m  dire  de  prendre  garde  à  ce  qu'ils 
faifoient,  que  j'étois  envoié  du  Roi  de  Perfc,  5c 
que  le  Prince  de  Géorgie  tireroit  une  furieufe  ven- 
geance de  la  violence  qu'ils  me  faifoient ,  je  leuv 
montrai  là-dcfllis  le  PaiTe-portdu  RoidePeife,  un 
des  Gentishommes  le  prit  ôc  le  voulût  déchirer ,  di- 
fant  qu'il  ne  craignoit ni  ne  rcfpeftoit  aucun  hom* 
me  au  monde,  l'autre  l'arrêta  5c  le  retint,  l'écri- 
ture d'or  5c  lefeau  doré  lui  imprimèrent  du  refpeft. 
Il  me  fit  dire  d'ouvrir  mes  coffres,  6t  qu'on  ne  me 
fairoit  aucun  mal  j  mais  que  fi  je  refiflois  davanta- 

f;e  on  m*Qt(:roitla  cêtededeflusles  épaules.  Je. vou- 
as répliquer  au  lieu  d'obéïr,  il  penfa  m'enjroûtcr 
cher  ,  un  des  foJdats  tira  l'épéc  5c  la  leva  pour 
me  la  décharger  fur  la  tête.  Le  frère  Lai  lui  arrêta 
le  bras.  En  même  tems  j'ouvris  les  coffres,  ce  fut 
un  pillage  étrange,  tout  ce  quiplûtii  cesMeflîeurs 
fût  enlevé. 

J'étois  apuié  contre  une  fenêtre  pendant  ce  pilla- 
ge I  j'en  détournois  les  yeux  pour  ne  pas  accroître 
ma  douleur,  je  les  tenois  fur  le  jardin,  j'y  aper- 
çus deux  foldatsquiremiioientlesbroufîailles,  aux 
endroits  où  il  me  fembloit  que  j'avois  caché  mes 
deux  paquets  de  bijoux.  Je  courus  tout  fiu'ieux  à  cet 
endroit,  unPércTéatin  me  fuivit ,  les  deux  foldats 
fe  retirèrent,  je  ne  fai  pourq^uoi,  quand  ils  nous 
virent  entrerf  je  me  mis  auffi-tot  à  Chercher  lesdeu^ 
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paquets,  le  trouble  où  j'ctois  m'empêchoitdcbicn 
reconnoître  Tendroit  où  je  les  avois  mis,  je  ne  les 
trouvai  point ,  &  je  crus  certainement  qu'on  les 
avoitdccouvertsSc  emportez.  On  peut  juger  par  la 
valeur  de  ces  deux  paquets,  qui  étoient  de  vingt- 
cinq  mille  écus  quel  defefpoir  me  faifit.  Je  ferois 
mort  fur  l'heure  fans  lefecours  de  Dieu.  Il  me  fou- 
tint  par  fa  bonté,  8c  me  maintint  toujours  en  un 
refte  de  préfenced'efprit.  Cependant  mon  Camara- 
de, &  le  frère  Lai  m'apelloienc  avec  de  grands 
cris,  je  fortis  du  jardin  &  courus  à  la  chambre.  Com- 
me j'y  allois  deux  foldats  mefaifirent,  ils  me  tirè- 
rent en  un  coin  ,  &  me  prirent  ce  que  j'avoisdans 
mes  poches  qui  n'étoit  pas  grand  chofe  :  après  ils 
me  prirent  les  mains  &  me  les  voulurent  lier  5  je 
criai,  je  refiftai,  jefis  figne  qu'ilsmemenaflentà 
leurs  maîtres,  je  fis  dire  a  ces  chefs d'aflaflins  qu'il 
ne  me  faloit  point  lier  pour  m'emmener,  ni  pour 
me  tiier,  que  quelque  chofe  qu'ils  vouluflent  faire 
de  moi  j'étois  difpofé  à  le  foufrir.  Ils  répondirent 
qu'ils  vouloient  nous  mener  au  Prince  puifque  nous 
étions  Ambafladeurs,  je  répliquai  que  nous  y  irions 
fans  être  liez  j  &  que  nous  efpérions  qu'il  nous 
feroit  Juftice  ,  que  nous  avions  pour  lui  des  Let- 
tres pour  lefquelles  il  auroit  fcurement  de  la  confidé- 
ration.  il  étoit  tard,  la  nuit  aprochoit.  Le  Châ- 
teau du  Prince  étoit  à  quinze  miles,  on  nous  relâ- 
cha ,  on  n'emmena  que  ce  valet  qui  avoit  voulu 
fiiire  refiftance.  Je  le  rachetai  dix  piaftres  quin- 
ze jours  après. 

Dçs  que  je  fus  hors  des  mains  dç  ces  voleurs  je 
m'en  allai  au  jardin  ,  lePérequim'yavoitfuivilors 
que  j'allois  pour  prendre  lesdeux  paquets  de  pierre- 
ries que  j'y  avois  cachez  comme  j'ai  dit  ,  avoit  con- 
té à  tout  le  logis  le  grand  malheur  que  je  croiois 
m'ctre  arrivé.  Pçrfonne  ne  doutoit  que  ces  foldats 
ne  m'cuflem  obfcrvé^  nç  m'cuffcnt  fuivi  ,  U 
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I  n'cuffcnt  pris  ce  que  j'avois  caché  dans  les  brouflail- 
I  les.  Un  de  nos  valets  Arménien  nommé -^//awr^, 
"  (je  le  nomme  parce  que  plulieurs  de  mes  amis  l'ont 
vu  à  Paris  au  retour  de  mon  premier  voiagc>  &  par- 
ce qu'il  fit  alors  un  coup  de  fidélité  qui  mérite  beau- 
coup de  louange.)  Ce  valet  dis-je  me  fuivit^  ôc 
je  tus  tout  étonné  que  je  le  vis  fc  jettera  mon  coule 
vifage  couvert  de  larmes.   Monficur  ,  me  dit-il, 
nous  fommes  ruinez.  La  crainte  &  le  malheur  com- 
mun nous  fiftifoient  ainfi  oublier   ce   que  nous 
étions.   J'écois  fi  tranfportc  que  je  le  pris  d'abowl 
pour  quelque  Mingrelien  qui  me  vcnoit  égorger^ 
quand  je  l'eus  reconnu  je:  fus  touché  de  fa  tcndrclîc, 
je  lui  commandai  de  ne  pas  pleurer^  mais,  Monfieur, 
me  dit-il, avez-volis  bien  cherché?  J*ai  tant  cherche, 
lui  rcpondis-je,  que  je  fuis  tout-à-fait  afluré  de  mon 
malheur.  Il  ne  fc  contenta  point  de  cela  ,  il  voulût 
que  je  lui  montrade  Tcndroit  où  j*avoisniislespa- 
y  c]uets,  &  que  je  lui  contafTe  comme  j'avois  tait 
en  les  cachant  &  en  les  cherchant  enfuite.     Je  . 
le  fis  par  complaifance  pour  ce  pauvre  garçon 
qui  nous  tcmoignoit  tant  d*atrachement,.  J*étoisfi 
prévenu  que  fa  recherche  étoit  peine  perduif  que 
Je  n'y  daignois  pas  aflîfter.   II  étoit  nuit,  ma  dou- 
leur me  pofledoit  5c  me  troubloit  tellement,  que  je 
ne  puis  dire  ce  que  je  fis,  où  j'allai ,  ni  ce  que  jç 
fcntois,  mais  enfin  je  fus  tout  étonné  de  me  fen- 
I    tir.une  autre  fois  prendre  au  cou  par  ce  pauvre  gari 
çon,  qui  à  même  tems  me  fourra  dans  le  feinles 
deux  paquets  que  je  croiois  perdus.  On  peut  juger 

11c  changement  que  fit  en  mon  amc  cét  agréable  re- 
tour. La  vérité  e(l  que  la  confolation  qu'il  me  don- 
M  ne  vint  point  d'avoir  recouvré  25  mille  écus  que 
je  cvoiois  perdus  ,  mais  de  voirie  foin  que  Dieupre- 
noitdemoi,  fa  bonté,  fapréfence  &  fon  fecours. 
Cette  vûéme  remit  tout  en  un  moment,  l'ctatpré- 
fcnt  ne  me  donnoit  plus  de  peine  ,  ni  l'avenir  d'in^ 
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quiétude,  & rcconnoiflantmaQÎfcftemcnt  que  Dieu 
fcul  pou  voit  m'avoirainfî  préfcrvc,  je  conçus  cet- 
te auurancc  de  ne  pouvoir  périr,  qui  in*a  foûtcnu  de- 
puis dans  toutes  les  dctreffes  où  |e  luis  tombé. 

Aiant  fauve  ces  deux  rjches  paquets ,  je  faifois  peu 
de  conte  de  ce  qu'on  pouvoit  avoir  pris  dans  mes 
coffres,  j'allai  à  ma  chambre,  je  dis  à  mon  Cama- 
rade l'heureux  recouvrement  que  j'avois  fait.  Je  le 
troilvai  redonnant  quelqu'ordie  à  ce  pauvre-  licif* 
Ce  qu'on  en  avoit  emporte  étoient  des  habits, 
des  armes,  de  la  vaiiïcUc  de  cuivre,  du  linge,  ôc 
d'autres  bagatelles.  Nous  demeurâmes  d'accord  de 
ne  point  faire  favoir  le  recouvrement  des  deux  pa* 
quçts  perdus,afin  qu'on  crut  que  nous  n'avions  plus*' 
rieti  à  perdre:  cela  fit  un  bbn  éfet.  Les  gens  des 
Téatins  crûrent  que  nous  étions  entièrement  dé- 
pouillez j  cependant  tout  ce  que  nous  avions 
perdu  nevaloit  grâces  à  Dieu  que  quelques  quatre 
cens  écus. 

Le  24.  au  matin  le  Préfet  des  Téatins  5c  le  frère 
Lai  me  menèrent  au  Catholicos,  &  au  Prince  de- 
mander Juftice.  Us  voulurent  que  je  portade  à  cha- 
cun un  préfent.  J'alléguai  en  vain  qu'il  n*y  avoitpas 
de  raport  entre  fiiire  des  préfens  &  dire  qu'on  avoit 
éic  pillé,  dépouillé  &  aflafliné.  La  coutume  l'empor- 
ta, je  préfentai  au  Catholicos  un  étui  de  couteau, 
de  cuillère  &  de  fourchette  d  argent ,  ôc  un  cha- 
peau qu'il  m'avoit  fait  demander.    Je  lui  mon- 
trai le  commandement  ôc  le  pallc-port  du  Roi 
dePerfe,  &  au  Prince  auflî.    Je  ne  rendis  point  au 
Prince  la  Lettre  de  l'Ambafladeur  de  France, 
les  Téatins  ne  Taiam  pas  trouvé  à  propos.  Ni  l'un 
ni  l'autre  ne  me  donnèrent  aucune  fatisfaft  ion.  Le 
Prince  me  dit  que  dans  le  tems  de  guerre  où  l'on 
étoit  alors  il  n'étoit  pas  Maître  de  la  Nt^blefTe  5  qu'en 
«n  autre  tems  il  m'auroit  fait  bonne  &  promtc 
îuftice,  qu'il  feroit  fon  poffible  pour  me  faii'e 
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rcftitiicr  ce  qu'on  m'avoit  pris.  Le  Catholicosnic 
tint  le  même  langage,  $c  au  lieu  de  remède fc mit 
à  nous  donner  des  confolations.  Ils  nommèrent 

fiouL'tant  chacun  un  Gentilhomme  pour  aller  de 
eur  part  demander  ce  qu'on  nous  avoit  pris. 

Ce  que  j'opérai  de  plus-confidérable  en  cette  cour- 
vcc  ,  fût  de  découvrir  que  le  Dadian  ou  Prince 
ctoit  de  part  dans  Ta^lion  du  jour  précédent  ,  & 
qu'il  avoit  touché  le  tiers  du  vol ,  cette  découverte 
me  fcrvit  à  connoître  encore  mieux  la  nature  du 
païs  où  j'étois,  &  à  me  faire  paroîtreplus-inévita* 
bles  les  dangers  qui  nous  mena^oient.  Les  deux 
Gentishommes  nommez  pour  noiis  fervir  vinrent 
coucher  chez  nous.  Ufalut  leur  faire  unpréfent  à 
leur  arrivée.  Ils  firent  femblant  de  bien  courir  pour 
nôtre  fervice  le  lendemain  ôclejourfuivant  j  leurs 
courfes  ne  produifirent  rien ,  ils  revinrent  le  26.  an 
foir  nous  dire  qu'ils  n'avoîent  rien  avancé,  &  qu'ils 
ne  pou  voient  continuer  leur  pourfuite,  parce  qu'on 
avoit  nouvelle  que  les  Tupcsétoient  entrez  en  Min- 

f^relîe,  brûloient  &  facCageoient  tout ,  &  que  cela 
es  obligeoit  à  fe  rçndre  promtemenc  prés  ae  leur* 
Maîtres, 

J'étois  dans  une  fi  grande  difpofition  de  fouffrir  ^ 
que  cette  nouvelle  ne  m'épouvanta  pas  davantage» 
Les  Tcatins  s'en  dcfefperoicnt ,  prévoiant  que  cette 
incurfion  des  Turcs  les  alloit  achever  :  eux  ôcnous 
nous  préparâmes  à  la  fuite.  Nous  entendîmes  far  la 
minuit  deux  coups  de  canon,  c'étoitle  fignal  que 
la  Fortereffe  de  Rues  donnoit  de  l'aprôche  des  en- 
nemis. A  ce  fignal  tout  le  monde  fc  mit  à  fuïr> 
emportant  &  amenant  dans  les  bois  5c  dans  les 
heux  forts  tout  ce  qu'ils  pouvoient. 

Le  27.  à  la  pointe  du  jour  nous  nous  mimes  à 
fuir  comme  les  autres.  Je  ne  touchai  à  rien  de  ce  qui 
ctoit  ou  enterré,  ou  caché  danslestoits  5c  end'au- 
trcfi  lieux.  Je  le  tenois  beaucoup  plus  en  fureté  que  ce 
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que  nous  emporterions.  Les  Téatins  avoientpour 
toute  voiture  unecharette  à  beufs  ôc  deux  chevaux. 
La  char  .-tte  portoit  tout  le  bagage  du  logis  ôc  deux 
cnfans,  le  frère  Lai  montoit  un  des  chevaux  ,  mon 
^Camarade  Tautre.  Il  ëtoit  malade,  cela  rendoit 
nôtre  fuite  plus-difficile  &  plus-lente,  deux  Pércs 
Téatins  &  moi  fui vions  à  pied  la  charette.  Lesefcla- 
ves  &.  tous  les  gens  de  la  maifon  nous  accompa- 
gnoient.  Il  n'yétoit  refté  qu'un  Pcre  pour  la  gar- 
der. Il  y  avoit  mille  chofes  dedans  qu'on  ne  pouvoit 
emporter  faute  de  voiture.  J'ylaiflat  mcslivres,  la 
plupart  de  mes  papiers,  ôc  mes  inftrumensde  Ma- 
thématique, m'imaginant  que  ni  les  Turcs  ni  les 
Mingreliensnes'envoudroient  pas  charger.  Le  Pére 
qui  demeuroit  à  la  garde  du  logisfuïoit  dansle  bois 
prochain  des  qu'il  entendoit  les  ennemis,  5c  rc- 
venoit  le  foir  au  logis.  J'ai  dit  que  les  guerres  des 
Mingreliens  &  de  leurs  voifins  ne  font  proprement 
que  des  courfes  &  que  des  pillages,  qu'elles  ne  du- 
rejat  gueres,  &  qu'en  peu  de  jours  les  ennemis  fc 
retirent:  voila  pourquoi  on  laide  toûjours  une  per- 
fonne  ou  deux  en  chaque  maifon  pour  empêcher 
que  les  voifins  n'en  viennent  piller  les  grains,  le  vin  , 
&  d'autres  chofes  qu'on  ne  peut  emporter,  Cesper- 
fonnes  font  par  fois  furprifes  par  l'ennemi ,  mais  ce- 
la arrive  rarement,  parce  qu'ils  font  ait  guet ,  ôc 
que  les  bois  font  tout  proche,  épais  &  fort  propres 
àfe  cacher, 

C'étoit  une  compaflîon  la  plus-grande  du  monde 
de  voir  tout  ce  pauvre  peuple  s'cnftiïr.  Les  femmes 
étoient chargées d'cnfans  ôc  de  paquets,  les  hommes 
l'étoient  de  bagage.  L'un  chaffoit  du  bétail ,  l'au^ 
trc  tiroit  une  charette  pleine  de  meubles.  On  ca 
voioit  fur  les  chemins  tpuifez  de  force  &  mourans. 
On  voioit  de  vielles  gens  &  des  petits  enfans  qui  ne 
pouvoient  marcher,  &  qui  imploroientdu fecours 
avec  des  gemiflcmens  pitoiables;  c'étoit  des  cris, 
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une  dcfblatîon,  des  mlferes  dont  il  n'y  a  que  Iç 
cœur  de  ces  barbares  qui  ne  fe  fonde  pas.  Ileftvrai 
pourtant  que  je  n'en  étois  point  touché ,  non  par  du- 
reté, mais  faute  de  compaffion,  mesproprcsmaU 
heurs  Taiant  tellement  épuifée,  qu'il  ne  m'en  re- 
ftoit  plus  pour  ceux  d'autrui.  Le  lieu  où  nous  nous 
reti rames étoit  une  Forterefle  dans  les  bois  comme 
celles  que  j'ay  décrites.  Le  Seigneur  dulieus^apeU , 
\o'\t  S  abat  ar.  C'étoit  un  Géorgien  qui  s'étoit  fait 
Mahometan ,  &  puis  étoit  revenu  au  Chriftîanifme. 
11  pafloit  pour  moins  fripon  &  moins  brigand  quç 
les  autres,  nous  arrivâmes  chez  lui  aprtsavoir tait 
cinq  lieiies  dans  des  boues  &  des  fanges  profondes  ^ 
dont  je  croiois  quelacharettene  fe  ponrroit  jamais 
tirer:  il  la  falut  décharger  ôc  recharger  vingt  fois^ 
je  ne  dirai  point  que  je  fus  prêt  deux  fois  de  la  voir 
piller  &  d'être  dépouille  5c  tiic ,  parce  que  je  courois 
tous  les  jours  ce  rifque.  Quand  nous  fumes  arrivez  à 
la  ForterefTe,  celui  à  qui  j'ai  dit  qu'elle  apartenoit 
nous  reçût  bien.  Les  PéresTéatins  lui  dirent  que  j'c- 
tôis  une  perfonne  qu'on  n'obligeoitpoint fansavan- 
tage.  Il  nous  logea  dans  le  four,  en  une  petite  & 
méchante  cabane  où  nous  n'étions  guercs  plus  à 
couvert  que  dans  la  cour  :  car  il  y  pleuvoit  de  tous 
cotez.  C'étoit  pourtant  une  grande  faveur  de  l'a- 
voir, ôc  de  n'être  point  mêlé  avec  une  infinité  de 
miferables  tous  les  uns  fur  les  autres,  LaFortrredc 
étoit  pleine  de  gens  lors  que  nous  y  arrivâmes.  Il 
y  avoit    huit-cens  perfonnes  prefque  tous  fem- 
mes &  enfans. 

Avant  que  de  continuer  le  récit  de  mesdifgraces,  • 
je  parlerai  du  fujet  de  l'irruption  des  Turcs,  Redirai 
ce  que  j'ai  apris  des  dernières  guerres  desMingre- 
liens,  &c  des  peuples  du  païs  d'imirette  &  dcGu- 
riel,  où  leurs  formidables  Voifins  le  Turc  &  le 
Perfan  fe  font  mêlez.  On  y  verra  des  avantures 
qui  ne  font  peut  être  pas  indignes  dcl'hiftoirc,  & 
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c'cft  aflur^mcnt  quelque  chofe  d'également  rcmar* 
quablc  ôc  étonnant  ,  que  des  Etats  fi  petits  &  fi 
peu  confidcraWes  produifcnt  continuellement  des 
révolutions  fi  trafiques.  On  ne  m'accufera  pas 
d'avoii' outré  la  méchanceté  des  peuples  qui  les  ha- 
bitent^ quand  on  lira  cet  endroit  de  Thiftoirc,  ôc 
la  fimple  rélation  que  j'en  ferai  en  les  reprcfcntant 
tels  qu'ils  font,  me  juftificra  peut-être  dans  refpmt 
de  mes  lefteurs. 

Le  plus-fameux  Prince  qu'ait  eu  la  MiMgrelie  de- 
puis qu'elle  s'cft  révoltée  contre  le  Roi  d'imircttc  , 
c'a  été  Lcvan  Dadian  Oncle  de  celui  qui  régne  au- 
jourd'hui. Il  étoit  vaillant  &  génércux,il  avoir  beau- 
coup d'cfprit  ,  aflez  d'équité  de  de  bonheur  en 
toutes  fes  entreprifes.  Il  fît  laguerreàfesvoifinsôc 
les  vainquit  tous:  c'eût  été  fans  doute  un  excellent  ^ 
frince,  s'il  fût  né  dans  un  meilleur  païsj  mais 
la  coûtume  qu'on  a  dans  le  fien  de  prendre  plufieurs 
femmes,  &  même  des  proches  parentes,  fit  qu'il 
s'emporta  à  des  exccz  qui  le  rendirent  indigne  de 
toute  forte  d'Eloge. 

il  demeura  orphelin  prefquc  au  fortîr  de  l'en- 
fance :  fort  Pére  en  mourant  lui  donna  pour  Tuteur 
fon  frère,  qui  étoit  Oncle  paternel  du  Pupile  :  il 
s'appelloit  George,  &  il  étoit  Prince  Souverain  de 
l^ibardiafty  païs  qui  s^étend  fort  avant  dans  lemont 
Caucafe.  Géorge  s*aquitta  fidJemcnt  de  la  tutelle 
de  fon  Neveu:  il  Téleva  bien  ,  &  gourveriaa fagc- 
ment  la  Mingrelic  durant  fa  minorité 

Levan  âgé  de  24  ans  époufa  la  fille  du  Prince  des 
Abcas,  dont  il  eût  deux  fils,  c'étoit  une  tres-belle 
Princefle,  Ôc  pleine  d'efprir.  On  l'accufe  de  n'avoir 
pasétéfidile  époufe,  c'étoit  peut-être  pour  fc  ven- 
ger de  l'infidélité  que  fon  mari  lui  faifoit  tous  les 
jours ouvertemertt.  Entre  les  femmes  dont  ildevint 
amoureux,  étoit  celle  de  George  fon  Oncle ,  qui 
aVQÎt  été  fon  Tuteur  ,  &  à  qui  il  a  voit  tant 
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par  U  Mer  Noire  (s*  far  la  CêUhide^  j  6^ 
d'ob  igation.  Cette  Dame  s'appclloic  Darf/M,  d'une 
lamille  confidérablc  nommée  Ch/Likê.  Comme  elle 
ctoit  cxtrcfmcment  belle,  mais  méchante  &  ambi- 
tieufe  au  delà  de  ce  qu'on  pourroit  imaginer.  Elle 
ne  fe  contenta  pas  de  violer  la  fidélité  conjugale, 
&.  d'entretenir  deux  ans  durant  un  commerce  in* 
ceftiieux  avec  le  Prince  fon  Neveu  ,  elle  lui  perfua- 
da  déplus  au  bout  de  ce  tems  de  Tenlcver ,  de  Tépou* 
fer,  &  de  répudier  fa  femme.  Levan  fit  tout  cela.  U 
enleva  cette  adultère  de  la  maifon  de  fon  mari  2 
11  répoufa,  &  huit  jours  après  il  rcnvoia  fafcm^ 
me  honteufement  6c  fans  faîte  au  Prince  des  Ab- 
casfonPérc,  après  lui  avoir  fait  couper  le  nez,  les 
oreilles  &  les  mains.  Le  fujet  qu'il  prit  pour  excu* 
fer  une  cruauté  fi  étrange,  fut  de l'accufer  d'adulte- 
rcavcc  le  Vizir,  qui  fe  nommoit  P;ï/>(?;/^.  Etpouç 
le  mieux  perfuader,  il  fit  mettre  ce  Vizir  àlabou^ 
che  d'un  canon ,  au  même  tems  qu'il  mutiloit  fa 
femme.  Tout  le  monde  allure  pourtant  qu'entre 
clic  &  le  Vizir  il  ne  s'étoitrieh  pafTé  de  criminel. 
&  que  ce  fiit  feulement  à  la  haine  6c  à  la  jalou- 
fie  de  la  Chilaké,  que  Levan  facrifia  fon  Epoufc 
ôc  fon  Miniftre. 

L'amour  de  cette  méchante  femme  s'ctoit  fait  ini- 
Kioler  ces  importantes  viûimes:  fon  ambition  ctx 
eût  encore  de  plus-précieufcs.  Levan  empoifonna 
lui-même  les  deux  fils  qu'il  avoitcusde  la  Prrnceflc 
fa  femme.  La  Chilakc  le  portant  à  cette  incrciablc 
inhumanité,  afin  que  les  enfans  qu'elle  auroit  de  lui 
régnaient  feuremcnr. 

Le  Prince  George  aimoit  fa  femme,  toute aduU 
téieôc  toute  fclerac^e  qu'elle étoit.  Son  enlèvement 
le  jctta  dans  un  furieux  defefpoir:  il  en  fit  k  deuil 
durant  quai-cnte  jours  ,  félon  la  coutume  du  païs,  dç 
même  que  fi  elle  eût  été  morte  5  après  quoi  il  prit 
les  armes  ,  &  fe  jetta  fur  les  terres  du  Prince  fon 
NcYcu.  Levan  étoit  vaillant ,  il  avoit  de  bonnes 
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troupes,  George  lût  contraint  de  fc  retirer  dans  fcs 
montagnes ,  ou.il  mourût  bien-tôt  de  regret  Se  de 
douleur. 

Le  Prince  des  Abcas  voulût  auflî  venger  Toutragc 
I  &  l'afFront  qu'il  avoit  reçù  en  la  perfunne  de  fa  fille  , 
mais  avec  auflî  peu  de  fucccs  :  11  ailembla  fes  forces  , 
commença  la  guerre  contr  e  le  P  ri  nce  Mingrelien ,  ôc 
bien  que  les  luittes  ne  fuflent  pas  à  fon  avantage ,  il 
ne  voulût  jamais  faire  de  Paix  ni  de  Trêve  avec  lui , 
&.  ne  finit  la  guerre  que  quand  il  fçût  la  mort  de  ce 
barbare  Gendre. 

Un  troificme  ennemi  encore  plus-redoutable, 
mais  auffi  peu  heureux,  s'éleva  contre  Levan.  Ce- 
toit  fon  propre  fiére  nommé  Jofeph ,  qui  entra  (i 
avant  dans  le  jufte  rcffentiment  de  fon  Oncle  Geor- 
ge, £c  du  Prince  des  Abcas,  qu'il  fe  réfolut  de  les 
venger,  en  faifantaffafliner  le  Coupable,  llapofta 
un  Garde  Abcas  de  Natian ,  pour  faire  raflaflinat  ; 
l'Echanfon  du  Prince  étoit  de  la  partie.  Le  complot 
ctoit  fait  de  cette  forte,  que  Jofeph  fe  trouveroit  à 
dîner  au  Palais,  que  le  Garde  Abcas feroit debout 
derrière  le  Prince .  la  lance  à  la  main ,  ôc  que  quand 
le  Prince  porteroit  à  la  bouche  une  de  ces  grandes 
talïes  de  vin ,  que  les  Min^reliens  boivent  à  la  fin  du 
repas,  l'Echanfon  feroit  ïigncàl'Abcas ,  lequel  au 
moment  lui  pafferoit  la  lance  dans  le  corps.  Ce  corn- 

})lot  alla  jufqu'au  point  de  l'exécution,  ôc  échoùa- 
à  ,  la  juftice  de  Dieu  voulant  que  les  crimes  de 
Levan  fuflent  fes  aflaflins  6c  fes  bourreaux ,  qui 
le  tinflent  long-tems  fans  l'achever.  Il  aperçût  le 
figne  que  l'Echanfon  faifoit,  ôc  comme  infpiré  il  fc 
jetta  de  fa  place  en  bas  5  de  façon  que  la  lance  ne  le 
toucha  point:  cependant  TAbcas  échapa,  mais 
l'Echanfon  fût  faifi  ,  mis  à  la  torture  ,  &  écartclc 
après  avoir  confeflc  toutcequ'il  favoitdela  ccmfpi- 
ration.  Le  Prince  Jofeph  eût  les  yeux  crevez,  ôc 
mourût  peu  après,  laitlantunfilsquicftaujoud'huî 
h  Prince  de  Mingrelic.  ï-cvan 


•  par  laMerNoireCs'faf  laColchide.  lyt 
Lcvan  eût  trois  cnfans  de  foninccftueufcunioiv 
deux  fils  &  une  fille,  qui  portèrent  chacun  Tiniqui^' 
te  de  leurs  pércs  j^  car  ils  turent  tous  trois  paraliti-. 
qucs.  On  ht  tout  ce  ^ui  fc  peut  imaginer  pour  leur 
guérifon,  mais  tout  fîic  inutile ,  leur  maladie  épui^ 
fa  l'art  des  xMédecins  du  pais,  dcsTcatins,  &  d'un 
habile  Médecin  Grec  que.  le  Prince  fit  venirdcCôn- 
ftantinople.  Le  Cadet  5cla  fille  moururent  â^^ez  de 
vingt  ans  ou  environ,  le  fils  aînc  nommé  Alexandre 
vécût  davantage,  &  même  il  fe  maria,  &  eût  un 
enfant.  Sa  femme  ctoit  fille  du  Prince  de  GurieJj 
Il  en  eût  un  fils  un  an  après  fon  mariage, 
&  peu  après  il  décéda,  fon  pérc  Lcvan  estant  en-' 
coie  vivant.  ^ 

Levan  mourût  Tan  1657.  Apres  fa  mort  la  Chî-' 
lakc  eût  le  crédit  de  mettre  en  fa  place  un  fils  qu'elle' 
avoit  eu  avec  fonprémiermari,  maisdontonaffu-^ 
re  pourtant  que  Levan  étoitle.Pére.  Ce  jeune  Prin- 
ce, qui  s'appclloît  r^^mei^',  ne  régna  pas  long-tems. 
Le  Vice-Rolde  cette  partie  de  la  Géorgie  qui  eft  foug 
la  domination  de  Pcrfe,  le  dépouilla  delaPrinci-^ 
pautc  ,  dont  il  revctitle  légitimehéritier  de  Lç van  , 
aprcs  avoir  envahi  la  Mingrelie  ,  ôcle  païsà'lmirct^ 
te.  Comme  cette  invafion  eft  un  incident  naturel  ôc- 
néceflaire  en  ce  récit,  j  en  dirai  en  peu  de  mots  le) 

.  Le  feu  Roi  d'Imirette,  qui  s\appelloîr'AÎcxantr 
drc,  &  qui  mourût  l'an  16  5g,  eût  deux  femmes;  la" 
prémiére  étoit  fille  du  PrincedeGuriel .  &  s'appel- 
\oitTamar,  qu'il  répudia  pour fcs adultères  ,  aprcV 
en  avoir  eu  un  fils  &  une  fille.  Lefifs  qu'on  nom-J 
me  Siurat,  M/rzM  eft  aujourd'hui  Roi  d'IrairetteJ 
La  fille  eft  Princefle  de  Mingrelie,  celle-là  même 
dont  j'ai  tant  parlé,  qui  vouloit  me  voler,  Scmc 
marier.  La  féconde  femme  d'Alexandre  s'appelloic 
Darejan,  une  jeune  PrinceflTc,  fille  du  grand  célé- 
brcr^/ww/»2^-C^«dcrnicrRoi  Souverain  de  Géorgie^ 
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Il  n'en  eut  point  d'enfans.  ôc  il  la  laifla  veuve  après 
quatre  ans  cie  mariage.  On  parle  de  fa  beauté  &  de 
attraits  comme  d'une  merveille.  Dés  que  fon 
beau-fils  Bacrat  fut  fur  le  Trône,  elle  le  fallicita 
de  répoufer.  Bacrat  n'étoit  âgé  que  de  quinze  ans: 
les  charmes  de  la  beauté  ne  pouvoient  pas  faire  en- 
core de  fi  grandes imprellions  fur  fon  coeur,  Ôcles 
mauvaifes  mœurs  de  fon  païs  ne  Tavoient  pas  tout- 
à-lait  corrompu.  Il  eut  horreur  de  la  propofition, 
Je  n'y  répondit  que  par  des  dédains.  Darejan  voiant 
quelle  ne  pouvoir  fe  maintenir  fur  le  Trône,  y  mît 
incontinent  une  jeune  perfonne  de  douze  ans  ,  fa, 

{Parente,  qu'on  nomme  Sifian Darejan ,  quicftfil- 
c  de  Datona  frère  dc  Taimuras-Can.  Bacrat  l'épôufa 
â<Té  de  quinze  ans,  comme  j'ai  dit.  Darejan  s'affu- 
roit  de  gouvcrjner  toujours  l'Etat ,  ôcdeteriirle  Roi 
Se  la  Reine  continuellement  en  tutelle.  Bacrat  tout 
^  jeune  qu*il  étpit  s*a'perçut  du  deffein  de  fa  belle- 
rhére,  ôc  un  jour  il  lui  en  témoigna 
ticment.  Darejan  diffimula,  &  tontenta  Bbci-at' 
fur  rheure,  Taflurant  qu'elle  ne' vouloir  garder 
aucune  autorité.    Ce  Princç  a  le  naturel  bon  &' 
limplc,  il  crût  Darejan  ,  ôc  lui  redonna  flicilc- 
inent  fa  confiance,  îie  penfant  51  rien  moins  qu'à 
la  trahifon  quelle  méditdit  contre  lui.  Elle  fit  fem^^ 
blànt  d'être  malade  ,  6c  envoia^  fùplier  le  Roi  dç 
la  venir  voir.  11  y  ^Uc^  bonnement.  Pçs  gens  cju'çUe 
avoit  apoftez  dans  Ta  chambre  ,  s'en  fgifirénr  deç 
qu'il  fut  entré  Ôcle  lièrent.  Elle  le  fit  mener  aufli-tôt 
dans  la  Forterefle  de  Cotatis,  qui  eft  la  principale 
place  du  Païs,  dont  le  Commandant  étoit  fa  créa* 
ture.  Elle  s'y  rendit  incontinent  après,  manda 
tous  les  Qrands  qu  ^lle  avoit  gagnez  &  en  qui  elle 
s'alTurôit  ,   &  dclibçra  cinq  jours  avec  eux  de  ce 
qu'elle  fairoit  du  Roi.  Les  uns  lui'  confeilloient 
de  le  faire  mourir,  Çc  les  autres  de  lui  atracher  les 
yeux.  Lavis  des  derniers  fut  luivi  *  &  Bacrat 
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par  lit  Mer  Noire  (f^ par  Lt  Colchide^  Xyi 
aveuglé.  Cela  arriva  huit  mois  après  le  mariage 
de  ce  pauvre  Prince,  qu'on  dit  même  qu'il  n*avoit 
pas  confommc. 

Entre  les  Seigneurs  qui  ctoîentdupartideDarc- 
Jan  j  il  y  en  avoit  un  qu'elle  aimoit  éperdûment, 
qui  s'appcHoit  Fafîctngle,  Elle  lepoufa  ôc  le  fit  coU'» 
ronner  Roi  dans  la.FortercfTe.  Cela  irrita  les  autres 
Seigneurs,  qui  fe  crûrent  tous  ofFcncez de  la  préfé- 
rence. Ils  fe  retirèrent  du  parti  de  Darejan,  rejoigni- 
rent au  parti  contraire ,  prirent  les  armes  &  appclle- 
rent  à  leur  fccours  les  Princes  de  Guriel  &  deMin- 
grelic,  offrant  de  donner  le  Roi^nume  à  celui  des 
deux  qui  viendroit  le  prémierlcs  fecourir.  Vomekî 
Dadian  vint  d'abord  avec  toutes  les  forces  de  fon 
pais,  &  il  fe  rendit  bien-tôt  maître  de  tout  ce  qui 
tenoit  pour  Darejan  ,  à  la  referve  de  la  Forie- 
reflc  de  Cotatis.  On  y  mit  le  fiége,  mais  com- 
me faute  d'a4'tillerie  on  ne  gagnoit  rien  fur  les  af- 
fîégez,  que  la  liberté  d'aller  Bc  de  v^nirj  on  eut 
été  long-tems  à  les  réduire  ,  fans  Padrcflc  d'un 
Seigneur  du  païs  nommé  Ottia  ChecaszJ.  Il  fit 
par  un  tour  d'éfprit  ce  qu'on  ne  pouvoit  faire 
par  force.  11  alla  à  laFortereflê  avec  un  feint  defef- 
poir  caufé  par  le  Prince  de  Mingrelie,  fit  acroirc 
a  Darejan  qu'il  en  étoit  pouflé  d'une  manicreà  n'a- 
voir plus  de  refuge  aCTuré  :  qu'il  venoit  fe  jettera  fes 
pieds,  lui  demander  pardon,  ^:  fa  protcftion  con- 
tre ce  Prince.  Darejan  donna  dans  le  piège.  Elle  crût 
toutce  qu'Otria  lui  difoit,  ôc  que  l'ardeur  qu'il  lui 
témoigna  pour  fes  intérêts  étoit  véritable.  Elle  l'ad- 
mit à  fon  Confeil  groflî  depuis  peu  de  l'Evêquedc 
Tiflis,  &  du  Catholicos  de  Géorgie,  que  le  Vice- 
Roi  de  ce  païs-là  lui  avoit  envoicz  ^  dans  la 
crainte  que  ceux  en  qui  elle  fe  confioit  ,  ne  lui 
fiffent  quelque  trahifon.  Il  dit  en  leur  préfence 
à  Darejan  y  que  dans  Tétat  des  chofcs  ,    il  n'y 
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avoit  point  d'autre  voie  pour  challer  le  Prince  cî^ 
jMingrelic,  pour  lui  ôtcr  ce  qu'il  avoit  pris ,  &  pour 
régner  furcment  qued  avoir  recours  au  Turc:  qu'il 
lailloit  qu'elle  envoiât  fon  mari  à  Conftantinoplc 
demander  du  fecours  &  faire  confirmer  fon  Cou- 
ronnement: que  leRoiaume  d'Imiretteétoittribu- 
taire  de  la  Porte,  &  que  le  Grand  Seigneur  avoir  le 
droit  &  les  forces  qu'il  falloir  pour  le  pacificr 
&  pour  y  mettre  un  Roi.  Darejan  fût  charmée  de 
Vavis,   ôc  lors  que  celui  qui  le  donnoit  s'offrit  de 
Tcxécuter  en  partie,  ôc  de  conduire  Vaftangle  à 
Conftantinople,  elle  fe  jetta  à  fes  pieds,  ne  trou- 
Tant  p^s  que  des  paroles  exprimaflentaflcz  la  recon- 
;noinance  dont  elle  avoit  le  cœur  plein.  VaftangLe 
Ae  prit  avec  lui  que  deux  hommes  ,  afin  d'al- 
ler plus-vite,  ôc  plus-fccrctement :  fon  Guide  le 
fin  Ottia  Checaizc ,  le  fit  fortir  de  la  Fortercdc  à 
l'entrée  de  la  nuit  ,  ôc  tirant  par  des  chemins  dé- 
tournez pour  aller  aux  Allîégeansj  il  le  mit  dans 
leur  camp  en  moins  d'une  heure.  Le  Prince  de 
J^ingi  elie  lui  fit  à  Tinftant  arracher  les  yeux  ,  ôc  en- 
yoià  cette  nuit-là  même  faire  favoir  à  Darejan,  qu'il 
tcnoit  fon  mari  prifonnier ,  &  qu*il  l'a  voit  fait  aveu^ 
gler.  Cette  nouvelle  la  furprit  tellement,  qu'elle  en 
perdit  le  courage  &  la  refolution ,  &  peu  après 
elle  rendit  la  ForterefTe  qui  fiu  pillée.  On  afliare 
que  le  Prince  de  Mingrelie  en  amena  un  fort 
riche  butin,  ôc  entre  ancre  douze  charettes  de  vaif- 
fclle,      de  meubles  d'argent.  Les  Roisd'Imirette 
avoient  amaffc  ,  à  ce  qu'on  dit,  une  fi  grande 
quantité  d  argenterie  ,  que  dans  leur  Palais  pref- 
que  tout. étoit  d'argent  maffîf,   jufqu'aux  gradins 
'    &  aux  marche-pieds.  Cela  n'eft  pas  difficile  à  croire 
d'un  païs  qui  eu  bon  ôc  de  commerce,voifin  des  païs 
qui  ctoient  autrefois  les  plus-riches,  &  oùilpa'rolt 
^Ijuelamonoien'étoitpasalorsenufage  ,  n'étant  en- 
core à  pi'cftnt  que  fort  peu  pratiquée.    Le  Prince  de 
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par  la  Mer  Noire  (§*  par  la  Colchide.  17^5  ; 
Mi ngrelie  amena  aivffi  avec  lui  k  Roi  &  la  Reine 
d'imirette,  la  mcchamc  Darcjan,  ôc  le  malheu- 
reux Vaûangle  fon  mari,  &  il  renvoia  honnête- 
nicntau  Vice-Roi  de  Géorgie,  les  deux  Prélats  qu'il 
avoit  çnvoiez  à  cette  Princefle,  pour  lui  fcrvirdc 
Confeillers. 

Le  Vice- Roi  de  Géorgie  fe  nomme  ChanavasXan. 
11  cil  du  fangRoial  des  derniers  Souverains  de  ce  pais- 
là,  mais  il  s'cft  fait  Mnhometan  pour  en  pouvoir  cire 
Vice- Roi  fous  le  Perfan.U  n'a  que  deux  femmes  légi- 
times, qui  font  toutes  deux  Chrétiennes,  domPunc 
5'appclle  Marte  Ôc  cft  fœur  de  Lcvan  Prince  de 
Mingr^lie,  celui  par  qui  j'ai  commencé  cette  hi- 
ftoire.    Dés  qu  elle  eut  apris  comment  la  détc- 
(table  Chilnké  avoit  exclus  le  légitime  héritier, 
en  faveur  du  fils  qu'elle  avoit  eu  avant  qu'elle  fût 
maricc  à  Levan,  elle  prefla  le  Prince  fon  mari  de 
prendre  en  main  le  droit  de  fon  Neveu  *  &  de  le 
mettre  en  pofTeiîîon  de  la  Principauté,  dont  il 
étoit  le  vrai  ôc  le  légitime  héritier.    Le  Vice- 
Roi  de  Géorgie  ne  voulût  pas  d'abord  agir  par  la 
force  dans  cette  affaire.  La  Mingrelic  eft  tributaire 
du  Grand-Seigneur  :  il  ne  pouvoir  y  porter  la  guerre 
à  l'infcû  du  Roi  de  Perfe  y  ôc  fans  fon  confeniement.. 
ôc  il  ne  favoit  comment  l'obtenir,    U  en  eût 
bien.tôt  une  occafion  favorable  j  car  dés  que  le 
i  rince  de  Mingrelie  fût  entré  dans  le  Roiaumed'I- 
mirette  comme  je  le  viens  de  dire,  Darejan  qui 
eft  la  parente  du  Vice- Roi  Géorgien ,  ôc  quiaétc 
élevée  chez  lui  ,  Vaûangle  fon-  Epoux,  Ôc  les 
Grands  de  leur  Parti,  lui  envoierent  offrir  de  don- 
ner le  Roiaumcà  Archjle  fon  fils  ainé,  s'il  vouloic 
venir  en  chaffer  le  Mingrelien.  Le  Vice- Roi  fit  fa- 
voir  cette  ofiVe  au  Roi  de  Perfe,  ôc  l'aflura  qu'il 
ajoûteroit  ce  Roiaumc,  ôc  la  Mingrelie  à  fon  Em- 
pire s  s'il  vouloir  lui  permettre  feulement  deles  con- 
quérir.  Sa  Majcfté  lui  en  envoia  fon  confcntement.. 
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ZI  aflcmbla  aulli-tôt  Tes  forces,  ôc  marcha  vers TI- 
inircttc.  Comme  il  entroit  dansle  païs,  ilcûtnou- 
vcllcs  qu'un  Grand  de  Géorgie  s'étoit  foulevé  ,  ôc 
<]ue  prennant  Toccafion  de  fon  abfence  ,  il  fe  prépa  - 
ïoit  à  rav^ager  le  païs.  11  rebroufia  chemin  ,  mena 
fes  forces  contre  le  Rebelle,  le  défit  &  le  fit  mourir» 
^  après  retourna  vers  l'Imirctte. 

Les  Grand«  de  <:e  Roiaumc  qui  Tappelloicnt , 
avoient  ailemblé  quatre-mille  houimes.  C'eft  une 
grande  armée  pour  un  païsaufli  borné  que  celui-là» 
clic  grofliflbit  tous  les  jours  des  gens  dont  les  uns  rc^ 
doutoient  fa  puifl'ance ,  6c  les  autres  étoient  char- 
mez de  fa  valeur.  Il  ne  trouva  prefque  aucune  re*- 
fiftancc  en  Irairette^  &  en  Mingrelie.  Le  Prince 
yomeki  fe  retira  chez  les  Soùanes,  dansleslieuxda 
mont  Caucafe  qui  font  inaccefliblcî  à  la  Cavalerie. 
Ainfi  le  Prince  Géorgien  ne  fit  que  piller.  H  empor- 
ta un  tres-richc  butin  de  Tun  &  deTautrc  païs.  On" 
dit  que  c'eft-là  qu'il  a  amalTé  une  bonne  partie  de 
la  vaiirdl^  d'or  Ôc  d'argent  dont  fa  maifon  eft  rem- 
plie. 11  établit  Prince  de  Mingrelie  fon  Neveu  pctit- 
îîls  de  Levan  ,  à  qui  la  Principauté  apartenoit  de 
droit  ,    ôc  Je  fiança  à  une  de  fes  Nièces  qu'il  lui 
devoit  envoier  ;  enfuite  il  fit  couronner  Roi  d'I- 
inirette  fon  fils  aîné  nommé  Arcbyle  5  mais  il  ne 
favoit  de  -quelle  manière  fe  défaire  de  Vomekî^ 
Car  il  ne  vouloit  pas  laiflercc  fugitif  danslcs  mon- 
tagnes où  il  s'étoit  retiré,  apréhendant  qu'après 
fon  départ  il  n  en  defcendit  ,  ôc  ne  donnât  de  la 
peine  aux  Princes  nouvellement  établis.  Un  Grand 
d'imireiie  nommé  [{ottja  le  tira  de  peine.    Il  écri- 
vit aux  Soiianes ,   que  le  Vi<:e*Roi  de  Géorgie  vou- 
loit abfolument  fe  défaire  de  Vomeki,  qu'il  leur 
<lonneroit  de  grandes  recompenfes  s'ils  le  tiioient-, 
mais  qu'il  alloit  leur  porter  la  guerre  ,  s'ils  redi- 
foientde  lui  donner  cette  fatîstaôion.  Les  Soua- 
jiçs  firent  ce  qu'on  voulût,  lis  tiicrent  Vomekî:, 
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far  la  Mer  Noire  S*  par  la  Colchide.  177 
Zc  cnvoicrcnt  fa  tête  au  Prince  Géorgien.  Il  fe  retira 
après  cette  éxecution  ,  amena  avec  lui  les  deux 
Princes  d'Imirette  aveugles ,  Bacrar  &  Vaftangle,' 
afin  que  nîeuxni  leurs  amis  ,  ne  pufîent  rien  en- 
trcpreqdre  en  leur  faveur  après  fon  départ,  ôclaif- 
fa  à  Cotatis  les  PrincefTes  leurs  femmes.  Ce  fut  à  la 
confidération  de  fon  fik  le  Roi  d'imirette  qu'il  fit 
cette  inhumaine  féparation-f  cè  ieune  Roî  étoitdc- 
venu  fi  éperdûment  amoureux  de  la  femme  de  Ba- 
crat,  qu'il  vouloitl'ôter  à  Ion  mari ,  &répoufer. 

Apres  le  départ  du  Vice-Roi  de  Géorgie  ,  plu- 
fieurs  Grands  d'imirette  cpnfpirercnt  contre  le  nou- 
veau Dominateur.  Les  uns  en  étoient  maltrairez  ^ 
d'autres  ne  pouvoient  endurer  le  grand  pouvoir  de 
Kotzia,  que  fon  péreluiavoitdonnépourprcniicc 
Miniftre,  fa  fierté  &  fcsduretez  pour  eux.  llsécri- 
virent  au  Baffit  ^d' Àcalr^fks    (c'eft  un  païsdclado- 
rnination  du  Turc  qui  cbwfine  avec  l'Imirettc,  à 
qu'ils  s'étannoient  de  le  voir  regarder  avec  une  fi 
grande  indifférence  ,  le  Vice-Roi  de  Géorgie  faC' 
cagerun  Roiaume  &  une  Principauté  tributaires  des 
Turcs, fe  les  aflujcttir,*  en  amener  prifonnrcrs  les 
Jcgitimes  Souverains  ,  ôc  mettre  à  leur  place  des 
perfonnes  de  foii  fang:  tju'ils  le  fuplioient  de  ieur 
iairc    favoir  fi*  c'ctoit  la  Porte  (\\\\  lesabandonnoitî 
au  caprice  des  Perfans ,  ou  fi  c'étoit  la  crainte  de 
leurs  forces  qui  lui  lioit  les  mains  en  une  affaire  où  il  y 
alloit  de  Thonneur  &  de  l'intérêt  du  Grand-Seis;-^ 
neur.  Le  Bana  leur  fit  réponfe  qu'il  avoit  mandé  à  \à 
Porte  Tinvafion  faite  par  le  Vicc-Roi  deGéorgic-, 
qu'il  attendoît  d'heure  à  autre  des  ordres,  6c  que! 
dés  qu'il  les  aurort  reçus  il  leurenfairoit  favoir  c^ 
Tquiferoitnéceffaire.  Peuapré^  illeur  écrivit  que  ces 
ordres  ctoient  venus,  &  qu'aufiî-tôt  que  les  Troupe* 
quelcs  Baflasd'Erzerum  ôc  de  Carence  font  des  Pro- 
vincesde  l'Arménie;  )  avoient  ordre  de  lui  envoier, 
fcrç^icxu  jointes  auxfien4>es,  il  iroit  les  délivrer  du 
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îoug  des  Géorgiens  :  cependant  qu  ils  fc  tinfent  prccs 
à  fe  joindre  à  lui  avec  le  plus  de  gens  qu'jls  pourroient 
aflembler  ,  &  qu'ils  fiffent  tuer  l{otz,ia  ,  depeur 
que  fes  forces,  fa  prudence  ôc  fon  crédit,  n'aiv 
vêtadent  l'entreprife  ,  ôc  afin  que  fa  mort  laif- 
fat  fans  aucun  confeil  le  nouveau  Roi  d*Imirette. 

Les  Principaux  Conjurez  ctoicnt  le  Grand  Maî- 
tre de  la  maifondu  Roi,  6c  TEvéque  Janatelle. 
mirent  de  leur  complot  un  Gentilhomme  de  Kotzia. 
Ils  lui  promirent  la  fille  du  Grand  Maître  en  maria^ 
ge,  &:  de  lui  faire  donner  par  le  Bafla  Turc  les  ^er- 
res de  Kotzta  fon  Maître,  s'il  vouloit  le  liier.  Ce  per- 
fide accepta  le  parti ,  il  aflaffina  de  nuit  ce  Seigneur  , 
pendant  qu'il  rendoit  une  Médecine. 

Ce  coup  hardi  découvrit  la  confpiration  ,  fit 
prendre  les  armes  à  tous  les  Grands  d'Imirette,  hâ- 
ta la  marche  du  Bafla  d'Acalziké,  &  jettaleRoi 
dans  un  trouble  ôc  dans  une  confternation  extrême, 
11  en  donna  promtemcnt  avis  à  fon  Pére  le  Vice-Roi 
de  Géorgie ,  qui  lui  cnvoia  auffi-tôt  des  inflruôions 
&  des  Coufeillers,  &:raflura.ciu'il  iroit  danspeu  de 
tems  le  foutenir  avec  une  armée.  LeBafTad'Acal- 
zike  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  l'attendre  :  il  entra, 
dans  rimirette  avec  tant  de  viteiïe  que  le  jeune  Prin- 
ce eût  beaucoup  de  peine  à  éviter  fçs  coureurs, 
&  à  fe  fauver  lui  troifiéme.  Jl.  aJla  trouver  fon 
Père*  où  peu  de  jours  après  être  arrive  on  leuf 
apporta  nouvelle,  que  le  Bafia  d'Acalziké  avoit 
mis  garnifon  dans  la  Portereife  de  Cotatis,  place 
x^npitale  d'Jmircttc  ,  comme  je  lai  dit  ,  &  qu'il 
ctoit  Maître  de  tout  le  Païs.  Cela  fit  rebroufl'er 
chemin  au  Vice-Roi  de  Géorgie,  nofant  rien  en- 
treprendre contre  les  Turcs  fans  les  ordres  du. 
ÏLoi  de  Perfe. 

Ceux  que  le  BafTa  avoit  reçus  du  Grand-Seî-. 
gneur  portoient,  que  puifqucles peuples d'imirettc 
&  de  Mipgrclic  n'emploient  leur  liberté  qu'às'cntrç 


far  là  Mer  Noire  (§*  par  la  Colchide.  I79 
détruire  ,  il  leur  ôtât  le  plus  de  lieux  forts  qu*il 
pourroit.  Le  Bafl'a  avoir  tenu  fon  ordre  fort-fe- 
crct,  &  s'ctant  adroitement  fait  mener  dans  la  Por- 
tcreflTe  de  Cotatis,  il  s'en  rendit  Maître ,  ôc  y  mit 

farnifon.  Après  il  fît  venir  tous  les[Gentishommes 
u  païs ,  &  leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité  çiu  nou- 
veau Roi  qu'il  leur  donna.  C'étoitlefils  du  Prince 
de  Guriel.  11  ctoit5err<?,  c'eft-à-dire.  Moine  de 
Tordre  de  S.Bafile.  Il  quitta  Thabit  monaftique,, 
&  fût  couronne  Roi. 

Pendant  que  le  BnfTa  difpofoit  aînfi  du  petit  Ro- 
iaume  dlmirette,  le  Prince  de  Min^relie  le  vint 
trouver,  &  lui  dit  qu'il  venoit  lui  aporter  fatete,, 
Ôc  la  foumettre  à  l'ordre  du  Grand-Seigneur.  Qu*il 
étoit,  &  vouloit  être  Tributaire  de  la  Porte,  oue 
le  Prince  de  Géorgie  en  TctablilTant ,  n'avoit  rait 
que  lui  rendre  le  patrimoine  de  fes  Ancêtres 
qui  lui  apartenoit  de  droit.     Le  Bafla  fut  apaifé 
par  cette  foumidion,  ^  par  les  grands  pvéfens. 
que  ce  Prince  lui  aporta.  Il  le  confirma  dans  la 
Principauté,  &  après  retourna  à  Acaiziké  ,  a-- 
menant  avec  lui  la  mcchante  Darejan,  Ôc  la  Rei- 
ne d'imirette  que  le  malheureux  Archile  n'avoit 
pu  amener. 

Cela  arriva  Tan  1659.  &  le  Baffa  Turc  n'eût 
pas  plutôt  le  dos  tourné,  que  les  Grands  d'Imirettc. 
emportez  de  leur  perfidie  &  Icgéretc^  naturelle,, 
refufcrentd'obéïr  à  leur  nouveau  Koi.  Ils  envoie- 
rent  des  gens  au  Vice-Roi  de  Géorgie  porter 
leurs  plaintes  contre  lui .  6c  le  conjurer  de  leur  ren- 
voier  Bacrat  tout  aveugle  qu'il  ctoit.  Le  Prince 
Géorgien  apréhenda  que  cette  requête  ne  fût  un 
artifice  dé  leur  perfidie,  &  pour  s'en  aflurer  il  fit 
réponfe  ,  que  u  les  Grands  d'imiretteétoient  véri- 
tablement irritez  contre  leur  nouveau  Maître, &  bien 
réfblusdelechaffer,  qu'ilsraveuglaifent,  Ôcqu'aiant 
^mtc.allurancc  illcur  rcnvoiroit  Baaat.La  conditioni 
I  H:  6  fût 
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fût  acceptée,  ôc  on  Texecuta  ponftuellement  de 
part&  d'autre.  Les  Grands  d'imirettc  crevèrent  les 
yeuxàleur  Roi.  le  renvoierent  au  Prince  dcGu- 
riel  fon  frère.  Celui  de  Géorgie  leur  renvoia  Bacrat  ; 
après  l'avoir  fiancé  à  une  de  fes  nièces,  foeur  de 
celle  qu'il  avoit  donnée  au  Prince  de  Mingre- 
lie. 

Ce  Prince  cioît  jeune ,  6c  Bacrat  étoit  privé  de  la 
vue,  -Leurs  principaux  Officiers  les  gouvernoient  , 
ceitx  d'iniirette  ôc  de  Mingrelie  avoient  des  querel- 
les cnfemble.  Ils  y  engagèrent  leurs  Maîtres  ,  Ôc 
les  obligèrent  à  fe  faire  la  guerre.  Le  Mingrelien  fût 
vaincu,  ôc  pris  prifonnier  avec  fa  femme.  Il  n'y 
avoit  qtfc  deux  mois  que  le  Vice-Roi  de  Géorgie  la 
lui  avoit  cnvoiée,  ôc  on  fit  courir  le  bruit  dansla 
fuite,  qu'il  n'avoit  pas  encoi^  confommé  le  maria- 
ge avec  cette  jeune  Princefle.  Elle  eft  fort-belle  ôc 
îprt  bien  faite.  J'ai  vû  de  tres-belle?  femmes  eh  fon 

Î>aïs,  mais  ^  n'^n  ai  pas  vû  de  plus-charmante.  El- 
c  cft  afluremcnt  coupable  de  tout  ce  qu'on  peutfen- 
tir  pour  elle  5  xar  on  diroit  à  fcs  yeux  paftionncz, ten- 
dres ôc  monrans,  qu'elle  ne  regarde  que  pour  de- 
mander de  l'amour,  ôc  pour  donner  de  l'clpérancc. 
En  un  mot  tout  fon  air  &  fes  difcours  tendent  les 
bras  aux  gens.  Ce  Tanatelk  Evêque  qu€  j'ai  dit  qui 
tfft  nn  des  plus-confîd:rables  Seigneurs d'imirette  , 
en  fût  épris  dés  qu'il  In  vif.  11  eft  riche.  Il  lui  fit  des 
préfcns  ôc  la  gngnafibîen,  qu'encore  aujourd'hui 
elle  eft  toute  à  lui,  ôc  pr^^fque  auflî publiquement 
que  fi  elle  étoit  fa  femme.  L'artifice  dont  il  fefervit 
pour  retenir  toû jours  en  Imirettc  cette  belle  prifon- 
Jiiére,  eft  rare  ôc  tout-à-fait  piaifant.  Il  en  rendit 
amoureux  le  Roi  fon  Maître,  le  pauvr-eavei^gle  Ba- 
crat ,  par  les  merveilleux  récits  qu'il  lui  fit  de  la 
leautc  de  cette  j^une  Princefle  , .  Ôc  quand  il  l'eût 
enflammé  ,  il  lui  rcprcfentalqn*il  la  dcvoit  é  poufcr, 
yoix^  Majcûc  j  lui  dix-il^  a  perdu  fa  {cniiiie,  le  BaflTa 
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â'AcaIziké  Ta  amenée ,  &  Dieu  fait  ce  qu'il  en  a  fait. 
La  Nièce  du  Vice-Roi  de  Géorgie  ,  à  qui  on  vous  a 
fiancé,  eft  un  enfant ,  quand  pourrez- vous  vous  ma- 
rier  effeclivement  avec  Elle  \  Que  Vôtre  Majeftc 
époufe  la PrinccflTe  dcMingrelie,  c'eftiafœur delà 
femme  qu'on  vous  dcftine ,  6:  aue  vous  avez  accep- 
tée j  la  coufine  germaine  de  celle  que  lesTurcs  vous 
ont  enlevée ,  &  de  plus  elle  eft  tres-belle  :  vous 
n'en  pouvez  pas  époufer  une  aûtre  qui  ait  tant  de 
beaifté,  tant  d'efprit.  Le  Roi fuivit  bonnement 
k  confeil, fans  penfer  qu'il  faifoit  une  affaire  pour  fon 
Confeiller,  beaucoup  plus  que  pour  lui.  LaPrin- 
«efle  y  donna  les  mains  de  tout  fon  cœur. 

On  favoit  que  le  Prince  de  Mingrelie  raîmoît  ex- 
trêmement, ôc  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  la  cé- 
der au  Roi  d'Imirctte.  On  chercha  donc  un  prétex- 
te pour  la  lui  ôrer  avec  quelque  aparence  de  juftt- 
ce  ,  5c  voici  quel  il  fût.  Le  Roi  d'Imirette  avoit  fa 
focuravcc  lui  :  cUeétoit  veuve  alors  comme  je  l'ai 
dit:  on  lui  propo(a  de  la  faire  Princeiïede Min- 
grelie  en  la  pince  de  celle  qui  Ntoit,  pourvu  feu- 
lement qu'elle  fie  furprendre  le  Prince  coiKhé  avec 
elle.  Une  fœur  de  Roi ,   jeune  ,    artificieufe  6c 
aflcz  bien  farte ,  n'a  pas  gi-and  peine  à  débaucher  un 
Prince  jeune  ,  fimple  &.  captif.    On  furprit  ces 
deuxperfonnes  nulit,  ôc  on  les  fit  époufer  à  l'heure 
même,  &  a  Theure mcmele  Roi d'imirette époufa 
la  PrincefTc  de  Mingrelie.  Ces  beaux  mariages ain. 
fi  faits,  on  mit  en  liberté  le  Mingrelien ,  ôc  on  lui 
rendit  fon  païs,  après  lui  avoir  fait  jurer  fur  toutes 
les  Images ,  de  ne  point  répudier  fa  nouvelle  époufe, 
&  de  n'en  point  cpoufcr  d'autre  de  fon  vivant. 

Dés  qu  il  fïudc  retour  en  fon  païs  ,  l'ardeur  delà 
vengeance  le  tranfportant,  il  réclama  également 
le  Turc  &  le  Perfan.  Il  envoia  des  Ambafladeurs 
-»u  Vice-Roi  de  Géorgie,  ôcauBaffad'Acalziké,  fc 
«»laiiadrc  de  TinyaGon  que  le  Roi  d'Iroirettc  avoit 
^  -    ^  j  fait 
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fait  de  fon  pais,  &  de  renlévement  de  fafemmeJ. 
Le  Baffa  ctoit  déjà  dans  une  extrême  colcrede  la 
perfidie  du  peuple  d'imirette ,  deleur  rébellion  ,  ôc 
de  l'indigne  traitement  qu'ils  avoient  fait  au  Roi 
qu'il  leur  a  voit  donné.  Le  Prince  de  Guriel  frère  de 
ce  Roi  infortuné,  lui  en  demandoit  fortement  la 
vengeance.    La  cruelle  Darejan  Tanimoit  de  tout 
fon  pouvoir  à  la  prendre  dans  toute  la  rigueur  que 
méritoient  tant  de  méchancetez.    Elle  étoit  admi- 
rablement belle  ,  comme  je  Tai  dit ,  fa  beauté 
donnoit  de  grands  fecours  à  fes  raifons.    Le  Baiïa. 
lui  promit  de  remettre  fur  le  Trône  d'Imirette  el- 
le &  fon  mari,  qui  étoit,  comme  on  a  dit  ,  pri- 
fonnier  en  Géorgie  ,  fi  elle  l'en  pouvoit  retirer. 
L'Archevêque  de  Gory  l'avoit  en  garde.  Darejan 
eût  radrelle  de  le  faire  enlever  ôc  amener  à  Acalziké. 
Dés  qu'il  y  fût  arrivé,  le  Baffà  les  mena  tous  deux 
avec  lui  en  Imirette.  Il  y  fit  des  facagemens&des 
maux  horribles.  Le  Roi  &  la  Reine  s'enfuirent 
à  uneForterefle  nommée  Ratchia  ,  qui  eft  dans  les- 
montagnes  en  un  lieu  inacccflible  à  des  armées. 
Le  Baila  mit  fur  le  Trône  Darejân  &  fon  ma- 
ri, 6c  leur  fiit  prêter  ferment  par  tous  les  Grands  ôc 
par  tout  le  peuple ,  il  prit  des  otages  ôc  s'en  retourna 
avec  un  grand  nombre  d'efclaves  ,  mais  fort-peu 
d'autre  butin,  parce  que  c'étoit  la  troifiéme-foisen^ 
cinq  ans ,  que  ce  païsavoit  été  pillé  ,  ravagé  &  dé- 
folé  ,  parles  peuples  voifins  &  par  les  Perfans. 

La  méchante  Darejan  étoit  dcftinée  à  fc  perdre 
par  un  excez  de  confiance,  un  Grand  de  fes  fujets 
^iant  leurré  fa  crédulité,  Pavoit  jettéc,  comme  je 
l'ai  raconté  ,  dans  le  plui-miferable  état  où  une 
femme  de  fa  qualité  puiffe  tomber  :  un  autre  par 
la  même  voie  lui  fit  faire  la  fin  la  plus-tragique  du 
monde.  C'étoit  ce  perfide  même  qui  avoit  tué  Cot- 
2ia  prémier  Miniftre  de  ce  païs-là  en  trahifon,  6c 
U;«:'appclloit  auffi  C0fua..  L'alîallîaat  quil  avoit. 
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commis  lavoit  rendu puiiîant.    11  n'ctoit point  allé 
rendre  hommage  au  Bafla  ,  parce  qu'il  ctoit  de  la 
iaftion  contraire  à  Darcjan,  ôc  qu'il  appvéhendoit 
d'être  immole.  11  écrivit  à  cette  Princelîc  après  le 
départ  des  Turcs,  &  lui  manda  queBacrat  &  ceux  à 
qui  ce  Prince  fe  laiffoit gouverne^,  Tavoient telle- 
ment outré  par  mille  mauvais  tours  ,  qu'il  feroit 
leur  ennemi  toute  fa  vie.  Que  fi  elle  vouloit  s'enga- 
ger à  le  remettre  en  grâce  avec  le  Bafla ,  à  lui  rendre 
toutes  fes  terres  qu'elle  avoit  confifquées ,  &  à  lui 
donner  celles  du  Grand  Maître  de  la  maifon  deBa^ 
crat,  il  lui  livreroit  ce  Prince  6claP  ri  ncelTe  fa  fem- 
me. Elle  promit  tout.  Le  Traître  vint  fe  rendre  à 
elle.  La  PrinceflTe  voulût  bien  lui  donner  les  plus- 
certaines  marques  de  reconciliation  ,  d'amitie  ôc 
de  confiance ,  qui  foient  en  ufage  en  ces  païs-là  entre 
hommes  &  femmes.  Elle  Tadopta  ,  &  lui  donna 
le  bout  du  tcton  à  fucccr.  C'cft  une  coutume 
non  feulement  de  la  Mingrelie  ,   de  la  Géorgie 
&  de  rimirette,  mais  aulfi  des  autres  païs  voi- 
fins,  d'adopter  de  cette  manière  les  perfonnes  qu'on 
ne  peut  s'unir  par  alliance.  Le  Traître  aiant  ce  gage 
de  la  foi  de  Darejan  écrivit  àBacrat  de  venir  avec 
toute  fa  faction,  ôc  .qu'il  la  lui  metrroit  entre  les 
mains  avec  fon  mari  morts  ou  vifs.  Le  jour  queBa- 
cratdevoitparoîtrc,  le  perfide  Cotziafemit  aulit,. 
dit  qu'il  ctoit  malade,  envoiafuplicr  Darejan  de  le 
venir  trouver  pouraprendre  une  nouvelle  de  grande 
importance  qu'il  venoit  de  recevoir ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  dire  qu'à  fa  Majefté  même.  Elle  y  vint  avec  fes 
Demoifélles  feulement.  Pendant  qu'elle  étoit  au- 
près du  lit  du  Traîtrcdes  gens  apoftcz  en  grand  nom- 
bre fe  jcttercnt  fur  elle.  Ses  filles  la  couvrirent  d'a- 
bord, maiscUes  furent  bien-tôt  écartées.  Il  y  en  eût 
une  qui  prit  la  Princeffc  entre  les  bras ,  &  la  pouflant 
dansun  coin  ne  la  voulût  jamais  quitter.  Les  afTaffinS- 

les  Poiga^trdcrcAt.  wutc*  deux.  Cotzia  fe  leva  auflw 
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tôt,  &  alla  avec  fa  troupe  au  logis  du  marî  de  Ï5arc- 
}2LX\  'y  c'étoit  un  aveugle  qui  nepouyoitquc  fe  laiffèr 
conduire^  Il  fût  pris.  Cotzia  le  fit  lier  &  garder 
jufqu'à  la  venue  de  Bacrat.  Lors  que  cePrincefût 
arriva  ,  il  demanda  inccffanment  le  captif,  &  l'en- 
tendant aprocher  j  Traître,  lui  dit-il ,  in  ni  as  fait 
(Cracher  lesyeux  ,  je  te  vais  arracher  le  cœur  ;  en  difant 
cela  il  fe  fît  mener  prochc  .de  ce  malheureux  ,  &  à  tâ- 
tons lui  donna  plufieurs  coups  de  poignard.  Ses  gens 
Tachcverent,  Remirent  fon  cœur  entre  les  mains  de 
ce  fanguinaire  Aveugle  ,  qui  pendant  plus  d*une  heu- 
re le  tintenleprefTant,  ôcle  déchirant ,  avec  un  ém- 
porrement  de  rage  inouu 

Ces  barbares  Tragédies  arrivèrent  l'an  1667.  De- 
puis ce  tems  juCqii'à  Tan  167Z  il  en  eft  arrive  cent  au- 
tres en  ces  mêmes  Païs,  toutes  pleines  de  turpitude 

d'inhumanité ,  je  les  pafle  fous  filence  ,  parce  que 
ce  font  de  trop  horribles hiftoires  :  je  dirai  feulement 
que  le  Traître  Cotzia  fut  tiié  aufïî  en  trahifon,  &  que 
peu  après  fes  afiaffins  le  furent  aufli  à  la  bataille  de 
Chicaris  j  qui  eft  un  gros  village  à  la  vue  de  Scander 
Fortereffe  d'imireite ,  où  l'armée  de  ce  pais,  ôccel- 
k  du  Prince  de Mingreliefe rencontrèrent,  ôc  qu'il 
y  a  une  Providence  toute  vifible  dans  les  hiftoircs 
modernes  de  ces  méchans  peuples,  en  ce  que  Dieu- 
yfaitderudesôc  briévesjufticesj  les  afiàflîns  y  font 
prefque  toujours  aflaffinez ,  ôc  avec  des  circonftan- 
c-cs  qui  font  bien  connoître  que  c'eft  Dieu  qui  s'ea 
mêle ,  &  qui  emploie  ainfi  les  uns  pour  punir  les  au-* 
ucs. 

L'an  16721e  BalTad'Acalzikévoiantqae  la  guerre 
ne  finifloit  point  entre  ces  deux  petits  Souverains  de 
Mingrelic  &  d'Jmirette,  ni  par  fes  accommode»- 
mens,  ni  par  fes  remontrances,  ni  par  fes  ordres, 
refoUit  de  les  exterminer,  &  de  donner  àd'autres 
leurs  Païs.  Il  avoit  entre  fes  mains  le  véritable  ôc 
iLé^itiiiie  Héritier  de  Mingrelic  :  Car  lor§  que  Vome- 
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ki  Dadîan  fût  établi  Prince  cncepaïs-là,  la  femme 
d'Alexandre  fils  de  Levanaiant  peur  que  Tambitieu- 
■fe  Chilaké  mére  de  Vomeki  ne  rit  mourir  le  fils  d'A- 
lexandre^ elle  s'enfuît  &  l'emporta  avec  elle.  Cet- 
te Princcdc  ctoitfceur  du  Prince  de  Guriel,  qui  ap- 
préhendant auffi  que  cette  furiedeChilakcnelui  fit 
la  guerre,  s'il  retiroit  ce  petit  enfant  confeilla  à  fa 
fœur  de  le  porter  au  Bafla  d'Acalziké.  Elle  le  fit, 
ôc  ce  jeune  enfant  a  été  élève  en  cette  ville  d'Acalzi- 
ké auprès  des  Eafîas.  L'on  ne  Ta  point  fait  changer 
de  Religion  :  on  s'efl  contente  de  lui  donner  une 
éducation  qui  lui  laiflat  une  forte  teintui-e  des  cou- 
tumes &  des  mœurs  des  Tu  rcsL.  Le  Bafln  d'Acalziké 
refolùt  donc  de  mettre  ce  jeune  Prince  en  Mingrclic  > 
parce  que  le  païs  lui  apartenoit  de  droit ,  comme  on 
adit,  ôc  parce  qu'on  pouvoit  efpcrcr  qu'il  legou- 
verneroit  bien  ,   ôc  qu'il  le  purgeroit  des  habi- 
tudes abominables  dont  il  efl  tout  couvert.  Voi- 
la le  fujet  de  la  venue  des  Turcs  en  Mingielie. 
Le  Prince  de  Guriel  joignit  fon  armée  à  celle  dit 
Bafla.  11  étoit  ravi  qu'on  allât  faire  fon  Neveu 
Prince.  Cette  entreprife  oflFroit  mille  biens  à  fon 
cfpérance.  Le 'Bafla  vint  d'abord  en  Imirette  ,  fc 
rendit  maître  du  païs  ôc  de  la  perfonne  du  Roi 
Bacrat.  La  Reine  fon Epcufenefiirpoîntpvifc:  fon 
Evêque  Janatelle  donna  quinze-mille  écus  au  Baffa 
pour  avoir  la  liberté  de  fe  retirer  avec  elle  où  il 
voudroit,  &  afin  qu'on  ce  brûlât  rien  fur  fes  ter- 
res. Quand  le  B^fla  fût  à  Cotatis  il  envoia  dire  au 
Dadian,  j'ai  dit  que  c'eft  le  titre  qu'on  donne  au 
Prince  de  Mingrelie,  de  lui  venir  rendre  obciT- 
fance.  Le  Dadian  fâchant  le  changement  de  maî- 
tre qu'on  vouloit  faire  en  Mingrelie,  refufa  d'o- 
bcïr,  s'enferma  dans  la  Forterelîe  de  Ruchs.  Car- 
zia  fon  Vifir  s'enfuît  à    Lexicom,  qui  cft  une 
Principauté   dans  les    montagnes   habitées  des 
Soiiancs,  &  manda  de  là  aux  Abcas  de  venir  au 
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fecours  du  Dadian.  Ils  vinrent  en  Mingrclic,  mais 
au  lieu  de  fecours  ils  pillèrent  les  lieux  où  ilspafle- 
rcnt  ,  &  fe  retirèrent  après  comme  j'ai  dit*  Le 
Bafla  aiant  attendu  vainement  pendant  un  mois 
que  le  Dadian  vint  le  rendre  &  recevoir  fcs 
ordres,  envoia  fon  armcc  en  Mingrdic.  Ce  fût 
le  bruit  de  la  marche  de  cette  armée  qui  mi'o- 
bligea  à  fuir. 

Le  27.  avantjourle  Préfet  des  Téatihs  nouslaifla 
pour  aller  à  fa  maifon  lâcher  d'emporter  un  peu  de 
vaiflelle  6c  de  provifîons  qui  y  étoient  reftées.  Va-* 
vois  fait  deffein  de  l'accompagner  pour  unfcmbla- 
blefujet,  mais  il  partit  deux  heures  avant  jour  En 
^  entrant  dans  fon  logis  il  le  trouva  plein  de  Cou- 
reurs du  Baffa,  &  du  Prince  de  Guriel,  qui  le 
maltraitèrent  fort  à  coups  de  bâton  &  de  ma(^ 
fcs  d  armes.    Ces  Coureurs  vouloient  qu'il  leur 
ouvrit  TEglifc,  difant  qu'il  y  avoit  caché  les  biens 
du  logis.  Le  Préfet  en  avoit  adroitement  jette  la 
clef  dans  les  broufTailIes  lors  qu'il  avoit  aperçu  ces 
troupes,  ôc  quelque  violence  qu'on  lui  fit,  il  nia 
toujours  qu'il  l'eût,  ôc  nela  voulût  jamais  donner. 
Enfin  les  Turcs  aiant  quelque  confidcration  pour  fon 
caraûcre,  ils  ne  lui  otercnt  qu'une  partie  de fes  ha- 
bits, &  n'emportèrent  que  les  chofes  légères  &  de 
quelque  valeur  qu'ils  trouvèrent  dans  la  maifon  j 
ftns  toucher  ni  àmeslivres,  ni  âmes  papiers. 

Le  29.  un  Gentilhomme  de  Mingrelie  y  vint  de 
nuit  avec  une  trentaine  de  gens,  &  y  mit  tout  en 

f)iéces.  Il  découvrit  prefque  toute  ma  chambre  dans 
a  pen(éc  que  j'y  avois  caché  beaucoup  de  chofes. 
Il  emporta  ce  qui  me  reftoit  devaifîelbe*  mes  cof- 
fres, &;  mes  gros  meubles ,  &  enfin  tout  ce  que  les 
Turcs  &  moi  y  avoicnt  laide  pour  être  de  trop 
peu  de  prix  &  trop  pefant,  il  vmt  de  nuit  comme 
j'ai  dit.  Ce  Tigie  n'aiant  point  de  lumière ,  faifoit  du 
feu  de  mes  papiers  ôc  de  mes  livres,  après  en  avoir  ar. 
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rachc  les  couvertures  parce  qu'elles  étoient  dorées 
ôc  armoriées.   Car  j*avois  fait  relier  fort  curieufc- 
aient  mes  meilleurs  livres  en  partîint  de  Paris:  il 
ncn  refta  pas  un. 

Le  30  au  matin  j'apris  cefaccagcment  avec  une 
douleur  que  je  ne  puis  exprimer.  Le  foir  un  Chaoux 
Turc  vint  à  la  Fortereiïêoù  j'étois,  &  fie  favoir  qu'il 
venoit  de  la  part  du  Baffa.  Sabatar  (i*ai  dit  que 
c'étoii  le  nom  du  Gentilhomme  à  qui  elle  apartenoit) 
fortit  dehors  pour  recevoir  fon  mefTage.    11  por- 
toit  que  le  Lieutenant  du  BalTa,  qui  étoit  devant 
la  Fortereflc  de  Ruchs  s'cconnoit,  de  ce  quil  ne  ve- 
noit pointle  foumettreàlui  &  lui  rendre  l'hommage, 
puifquc  la  Mingrelie  apartenoit  au  Grand-Seigneur  : 
que  le  Baflà  avoit  ordonné  d'en  bien  ufer  avec  ceux 
qui  fc  joindroient  aux  Turcs,  mais  de  traiter  en  en- 
nemis ceux  qui  refuferoient  de  le  faire  :  que  s'il 
Youloit  fauvcr  fes  biens,  f^  vie  ,  fon  Château  Se 
tout  ce  qui  ctoit  dedans  ,    il  eût  à  aller  recevoir 
promtemcnt  les  ordres  du  Bafla.  Sabatar  fit  rcpon- 
ic  qu'il  reconnoiflbit  le  Baiïà  pour  fon  Seigneur , 
&  que  de  cœur  il  e'toit  Turc ,  ôc  nonMin^relienj» 
qu'il  avoit  léfolu  d*aller  trouver  le  Bafla  dés  qu'il 
avoic  apris  qu'il.dcvoit  venir ,  qu'à  prcfentqu'il  en- 
tcndoit  que  fun  Lîeutenant  ctoit  à  Ruchs,  iliroitlc 
lendemain  matin  recevoir  fes  ordres. 
'  Le  3 1  ce  Gentilhomme  avec  trente  hommes  ar- 
mez alla  trouver  le  Lieutenant  du  Bafla,  illuipor»? 
ta  un  prcfentde  quatre  efclaves ,  d'une  taflc d'argent^ 
de  quantité  de  foie,  de  cire  5c  de  rafraichiflemens.  U 
arriva  le  foir  au  camp,  il  y  irous  a  plu  fleurs  Seigneurs 
de  Mingrelie,  cjui  comme  lui  s'étoient  venus  ren- 
dre de  peur  d'être  aflSégez,  &  de  voir  lefaccagc- 
ment  tant  de  leurs  Châteaux  que  de  leurs  ter- 
res   Le  Lieutenant  du  Bafla  lui  dit  que  lordrc 
que  fon  Maître  avoit  reçu  du  Grand-  Seigneur  portoit 
de  détruire  tous  les  Ueux  forts  de  Mingrelie,  mais  que 
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toutefois  il  voufoit  bien  conferver  ceux  des  Seigneurs 
qui  fc  montreroient  obeiflans.  Que  le  Grand-Scî-  ' 
gneur  ôtoit  la  Principauté  à  Levan  qui  étoit  à 
Kuchs,  Ôcladonnoitau  jeunePrince  qui  avoit  été 
élevé  à  Acalziké ,  qu'il  faloit  qu'il  lui  fit  ferment  de 
fidélité,  qu'il  donnât  undefesenfanspourôtagede 
fa  foi,  &  fit  un  préfent  au  Baflk,  Le  préfenc  que 
Sabatar  convint  de  faire  fut  de  dix  jeunes  efclavcs 
d'un  ôc  d'autre  fcxe,  &  de  trots  cens  écus  ou  en  ar- 
gent, ou  en  foie. 

Le  prémier  d'Oftobre  Sabatar  revint  amenant 
une  fauvegardedu  Turc  pour  fon  Château ,  ôc  pour 
•  toutes  fes  terres.  Il  fut  fur  pied  toute  la  nuit  à  amaficr 
le  préfent  qu'il  devoit  porter.  Il  fit  favoir  à  tous 
ceux  qui  s'étoient  réfugiez  en  faFortcrefle  que  les 
Turcs  y  avoient  donné  fauvegarde,  moiennant 
vingt-cinq  efclaves,  &  800  écus,  il  leva  cela  fur 
tous  les  gens  qui  s'y  étoient  retirez.  De  chaque  fa- 
mille où  il  y  avoit  quatre  enfans  il  en  prennoitun, 
c^'étoitleplus-pitoiable  fpeûacle  du  monde,  de  voir 
arracher  les  pauvres  enfans  des  bras  de  leurs  mères,, 
les  lier  deux  à  deux,  ôc  les  mener  au  Turc.  Je  fus 
taxé  à  20  écus, 

Sabatar  ne  porta  de  tout  cela  au  Lieutenant  du 
Bafla  que  ce  qui  avoit  été  accordé  entre  eux.Ils*apro- 
pn\i  le  refte,  fcs  femmes  fes  enfans,  ôc  tout  le 
Château,  jetterent  bien  des  cris  lors  qu'ils  le  virent 
partir  &  amener  fon  plus-jeune  fils.  Les  enfans 
que  l'on  donne  en  ôtagé  auTurc  ne  fontpasmoins 
fesefclaves,  ils  ne  fortent  jamais  de  fcs  mains,  on 
les  envoie  d'ordinaire  à  Conftantinople  grofiîr  la 
multitude  des  jeunes  garçons  bien  faits  qu'on  elévc 
dans  le  Serrail.  Lieutenant  du  Baffa  reçût  le  pré- 
fent &  l'otage  ,  ôc  retint  Sabatar  avec  lui.  Il  fom-* 
ma  trois  fois  le  Dadian  de  fc  rendre, ce  P rince  n'en  fit' 
rien.  Sa  ForterefFe  étoit  bien  gardée  par  des  Suanes* 
que  fon  Vifir  y  avoit  envolez ,  Ôc  qui  en  étoient  pins' 
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Maîtres  quçlui-même.  Le  Vifii*  lui  mandoit  touslcs 
j  ours  de  tenir  bon,  &  qu'il  étoi t  prêt  d'aller  fondre  fur 
l'eniTCfni.  Enfin  les  Turcs  après  avoÂr  demeuré  qua* 
trc  joursdeyant  Ruchs ,  ôc  après  avoir  ftiit  plus  de 
deux-mille  efclaves&  beaucoup  de  butin  fe  retire- 
rçnt.  Ils  n*a  voient  point  d'Artillerie ,  c*cft-cc  qui  les 
empêcha  d'attaquer  la  place.  Us  amenèrent  tous 
les  Seigneurs  de  Mingrelie  qui  étoient  venus  fe  ren- 
dre ,  5c  qui  avoient  prêté  ferment  au  nouveau  Prin- 
ce,  LeCatholicos  étoit  de  ceux  qui  avoient  prêté 
ferment,  le BalTa manda  qu'on  le  fit  Vifir  du  nou* 
veau  Prince,  ôc  qu'onl'envoiatenfon  nom  au  Prin- 
ce des  Abcas  demander  en  mariage  la  Princeffc  fa 
fille. 

Oncroioitquela  venuëduTurc  en  Mingrelie  ré- 
tabliroit  l'ordre ,  &  rameneroit  la  paix  en  faifant 
mettre  bas  les  armes.  Cela  n'arriva  point,  ils  vinrentj^* 
ilspillérentôc  ils  mirent  le  païs  en  plus  de  troubles 
qu'il  n'étoît  auparavant  5  car  ils  le  diviferent  en 
deux  partis,  dont  l'un  s'étoit  engagé  par  ferment  & 
par  otages  à  un  nouveau  Prince ,  6c  l'autre  demeu- 
roit  attaché  à  l'obcïflancc  de  l'Ancien.  Cette  partia-/ 
litçmettoit  à  chacun  les  armes  à  la  main.  Voiant  les 
chofcs  en  ce  miferable  état  fi  éloignées  d'accommo- 
dement^ -je  pris  réfolution  de  pafler  en  Géorgie  de 
quelque  manière,  îi  quelque  rifque  que  ce  put; 
ftre.  J'en  courois tant  tous  les  jours  en  Mingrelie,que 
je 'ne  doutois  point  que  je  n'en  fufTe  bien-tôt  accablé. 
Levan  menaçoit  d'engloutir  les  Châteaux '/•  les  biens 
&  les  terres  des  Seigneurs,  qui  avoient  été  rendre 
obéidance  aux  Turcs.  Sabatar  étoit  encore  avec 
eux  ,  fes  fils  qui  commandoient  dans  (on  Château 
étoient  les  plus-grands  aHalTins  du  monde,  ôc  des 
fripons  achevez.  Je  perifTois  tous  les  jours  d*angoi(îd 
ôcdedifctte.  C'étoit  une  affaire  que  d'acheter  une 
poignée  de  grain  8c  une  livre  de  viande,  j'ef- 
fuiois  dans  mon  fout  toutes  les  injures  du  tems 
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comme  en  rafe  campagne.  Ledefcfpolrde  mes  va- 
lets m'accabloit .  enfin  je  me  fentois  mourir.  Cela 
me  porta  à  tout  hazarder  pour  metirer  deMingre- 
lic^  tandis  que  j^avois  encore  aflez  de  force  pour 
le  faire.  Je  fis  chercher  par  tout  des  guides ,  je  pro- 
mis, je  conjurai,  je  donnai,  rien  ne  me  fervit^pcr- 
fonnene  me  voulût  conduire.  Des  armées  occu- 
poient,  difoit-on ,  tous  les  pafTagesd'Imirette,  païs 
entre  la  Mingrelie  &la  Géorgie  par  où  il  falloit  de  né- 
ceflîtc  pafler  ;  que  c'étoit  être  fou  que  de  s'y  prcfcn- 
ter,  &  qu'il  étoit  aflliré  qu'on  y  feroit  iaitefclave. 
Voila  toutes  les  réponfes  qu'on  me  donnoit.  Je  pro- 

f)ofois  de  faire  le  tour  ou  par  le  mont  Caucafe  ou  par 
eborddelamer,  aucun  ne  me  vouloir  conduire. 

C'cfl:  une  chofe  incroiable  combien  les  Mingre-. 
liens  ont  peur  de  mourir  ou  de  fe  perdre,  il  n'y  a  point 
de  recompenfe  qui  les  puiflè  porter  à  courre  un  da n-f 
Çer  connu  quelque  petit  qu'il  foit.  Enfin  je  fus  redùit' 
a  prendre  la  voie  de  la  mer  &  de  la  Turquie ,  c'eft-à- 
dire,  à  faire  un  tour  de  fcptante  lieues.  Je  vins  à 
Anarghie.village  ôc  petit  portdont  j'ai  parlé.  J'y  trou- 
vai une  Felouque  de  Turcs,  jelafretai pourGonié. 
Dés  que  j'eus  donné  les  erres  je  retournai  à  lamai- 
fon  des  TéatinsSc  au  Château  de  Sabatar,  pourmc 
préparer  au  voiage. 

Le  l  o  Novembre  a(Icz  matin  je  partis  de  ce  Châ- 
teau, étant  convenu  avec  mon  Camarade  des  voies- 
que  je  tiendrois  pour  le  tirer  de  Mingrelie^  s'ilplai-« 
foit  à  Dieu  de  me  donner  un  heureux  voiage.  J'em- 
portai avec  moi  cent-mille  livres  en  pierreries,  & 
nuit-cens  piftoles  en  or,  avec  le  peu  de  hardes  qui 
m'étoit  refté.  Les  pierreries  étoient  enfermeés  dans 
une  (elle  faite  expr.  s  pour  cacher  des  bijoux  ,  &  dans 
un  oreiller.  Je  pris  un  valet  poUrm'accompagncr, 
celui-là  même  que  j'avois   racheté  d'efclavage. 
C'étoit  un  fripon  caché ,  un  traître  dont  la  mé- 
chanceté ne  m'étoit  pas  bien  connue.  On  ne  me  con- 
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fcilloît  pas  de  ramener  crainte  d*avanic  &  de  quel- 
que méchant  tour  cj^u'il  avoit  tout  Tair  de  me  jouer, 
je  n'étois  pas  moi-même  bien  reTolu  à  m'en  charger , 
mais  la  fortune  vouloit  que  je  le  pride  &  je  ne  pus 
l'empêcher.  Les  raifons  qui  me  portèrent  à  l'ame- 
ner plutôt  qu'un  autre,  c'eft  qu'il  foufïroit  fon 
mal  en  defcfperé  &  en  furieux  ,  &  que  je  crai- 
gnois  que  le  dcfefpoir  ôc  l'ivrognerie  à  quoi  il  étoit 
lu  jet  ne  nous  fit  découvrir  en  Mingrelie.  LePérc 
Zampi  Préfet  des  Téatins  m'accompagna  comme 
il  avoit  toûjours  fait.  Le  Frère  Lai  me  voulût  con- 
duire à  Anarghie.    Nous  marchâmes  à  pied  le 
Préfet  &  moi ,  parce  qu'on  ne  pût  trouver  qu'un 
cheval  dé  louage  quelque  argent  qu'on  offrit 'pour 
en  avoir ,   fur  lequel  je  mis  mes  hardes  &  mon  valet. 
Le  Frère  Lai  ctoit  achevai,  il pleuvoit à  verfe de- 
puis deux  jours,  le  Frère  penfa  fe  noier  à  une  lieiic 
du  château  dans  un  foffé  large  &  débordé  où  fon  che*» 
val  tomba,  Ôc  dont  nous  le  retirâmes  à  grand  peine 
ôcdemi  mort.  Je  ne  dirai  point  les  fatigues  que  j'eus 
ce  jour-là  ôc  les  fuivans  :  je  fus  obligé  d'aller  en  divers 
lieux  à  pied  ,    en  une  faifon  de  pluie  dans  des 
bois  pleins  d'eau  ôc  de  fange  où  j'en  avois  d'or- 
dinaire par  dedus  les  genoux ,  je  dirai  feulement, 
qu'on  ne  ^eut  au  monde  avoir  plus  de  peines 
que  j'en  eus.    J'étois  cpuifé  en  vérité  ,  il  ne  me 
reftoit  que  le  courage  ôclaréfolution  de  tout  faire  ôc 
6e  toutfouffiir,  pour  fauverle  bien  qu'on  m'avoit 
confié.  Le  fuir  nous  arrivâmes  à  Anarghie  percez 
de  pluie  jufqu'aux  entrailles.  Anarghie  eft  à  iix  lieues 
du  Château  de  Sabatar. 

Le  12.  jedevois  m'embarquer ,  maïs  j'en  fus  em- 
pêche par  une  nouvelle  qu'on  eût  que  des  Barques 
de  Circaflîens  ôc  d'Abcas  croifoient  fur  lescôtcsde 
Mingrelie.  Cela  étoitvrai,  ellesavoient  enlevé  des 
Barques  du  Païs ,  ôc  une  entre  autres  où  j'avois  inté- 
rêt. L'indicible  ennui  que  ces  retardemenis  me 

<au- 


192        Vbiii^c  du  cl/,  dhardin  en  Perfi 
caufoient  ne  venoit  pas  tant  de  ce  qu'ils  me  tenofe  nr 
en  des  dangers  5c  en  des  maux  continuels,  quede  ce 
qu'ils  fembloient  me  menîicer  de  n'en  fortir  jamais. 

Le  19.  on vintdonneravisauPéreZampi  que  le 
îour  précèdent,  de  nuit,  on  avoit  enfoncé  la  porte 
defonEglife,  pris  ce  qui  y  ctoit,  ouvert  le  lépul- 
cre  qui  étoit  dedans  >  ôc  emporté  tout  ce  qu'un  i^ére 
Tcatin,  demeuré  au  logis  pour  le  garder  comme 
onadit,  avoit  enferme  dans  ce  tombeau,  qu'on 
avoitfouï  par  tout,  &  qu'il  ne  reftoit  rien  d'entier 
que  la  muraille.  On  peut  croire  l'épouvante  que  je 
prisa  cette  nouvelle,  aiant  laiffeplus  de  fept-niillc 
piftolcs  enterrées  en  cette  Eglife.  Je  dépéchai  aufll- 
tôt  àmon  Camarade ,  on  ne  le  trouva  point  au  Châ* 
.  teau,  il  ctoit  déjà  allé  à  la  maifon  des  Téatins, 
pour  fa  voir  quelle  part  nous  devions  prendre  dans  la 
raauvaifeavanture  laquelle  il  avoit  aprife  aulli-tôt 
que  moi.  Il  m'écrivit  que  grâces  à  Dieu  Ton  n'avoit 
point  touché  à  nôtre  argent ,  &  qu'il  Ta  voit  trouvé 
aumêmeétatoù  nousl'avions  mis  en  terre.  Cette 
nouvelle  me  releva  meiveilleufement  le  courage, 
je  pris  cette  faveur  de  Dieu  pour  un  figne  de  fon 
apaifement  ,       j'allai  ehcourager  les  Turcs  qui 
m'avoient  loiié  leur  Felouque  à  partir  incelîan- 
ment. 

Le  27.  je  partis  d'Annrghie,  ma  Felouque  étoit 
grande ,  il  y  avoit  prés  de  vingt  perfonnes ,  la  moi- 
tié efclaves  ôc  le  reftc  Turcs ,  je  n'y  avois  laifîé  em- 
barquer tant  de  gei-^^qu'afin  de  me  pouvoir  defFen- 
dredes  Corfaires  qui  couroient  la  côte.  Après  une 
heure  de  Navigation  nous  arrivâmes  à  la  mer.  Le 
Langwr  que  nous  defcendimes  eft  rapide,  on  le 
defcend  très  vue,  mais  il  faut  l'avoir  bien  pratiqué 
quand  on  defcend  fur  et  fleuve  avec  desBaïques 
chargées,  parce  qu'il  y  a  quantité  de  bas  fonds  où 
elles  s'enfablcnr.  Je  demeurai  tout  le  jour  fur  le 
bord  de  la  mer ,  le  Patron  de  la  Chaloupe  m'en  pria, 
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îl'attcndoit'ciicore  deux  cfclavcs  qui  ^eyoïciu  ârriv 
fUrlé'foir.  no  ^r  -it-. 

Peudawtqdeîe^dcmcurdrà  A'narghîiî  jc  Tas  invité^' 
^&tnx  batcnicsV.'i'y'  fus^  pour  voiria  mahMe  dont  . 
lesMingreliciisl'adminiftroicnt,  je  trouvai  que  le* 

PércZampi  Tavoit  décrite  aflez  juftenftcnt  dans  fa'" 
Réladon,  La  Voici  comme   je,  la  vis  chez  un 
voifin  du  logis  où  je  detneurois;  II  envoia  qucn'> 
rir  le  Prêtre  fiir^  les  dix  hcùi'cs  d\^  matin  auflîi^> 
tôt  qu'il  fût  arrivé  il  -  entra  dans  la  cabane  où  Von 
garde  le  vin,  il  saffît  fur  un- Bdnc;  6l  fanS'  autres 
habit  que  le'fien  ordinaire,  il  fe  mît  à  lirè  dans 
un  livre  à  dcmidcchiiç,  gros  comme  un  nouveau 
Tc(Vament  in  8^.  L'enfant  n'ctoit  pas  encore  devant 
lui  quand  il  commença  la  Icfture    le  Pcre     le  PaW 
rein  ramenèrent  àù  bout 'd''ûn  qua^  d'heiife-'y  o'émi 
ttjîtùnpetirgarçbti  de  cinq  abs  ^  k  Parrcin  aporta-' 
line  petite  bougifeôc  tiroîs  grains  d'encciw.  Il  àlluma'> 
la  bougie  &  Patacha  a  la  porte  de  la  cabànc  • 
elle  fût  brûlée  avant  que  l'enfant  fût  batifé.  On 
n'en  ralluma  point  d'autre.  Leç  trois  grains  dcn*^ 
cens  furent  mis  fur  un  peu  de  feu  &  confumcz;' 
Le  Prêtre  durant  celaétoit  otcupé  à  fa  lefture, 
lafaifoit  vite  ôc  bas  avec  fort^peu  d'application^'-^ 
car  il  parloit  à  tous  venans  qui  lui  demandoi'ent  qu'ct^*^ 
quechofé.  Le  Pére  ^  icPari-éiri  alloient  &  vcno- 
ient durant  tout  ce  tems  -  &  l'enfint  auffi  qui  nc»î 
faifoitque  manger.  Après  une  grande  heure  de 
lefture^  on  apreta  un  baquet  plein  d*eau  tiéde^ 
Le  Prêtre  verft  dedans  une  petite  cuillieréed'huiîcî 
<fcnoix:^Ôc  dit  au  Parrein  de  déshabiller  rens'I 
fant.  Celafutfait,  coile mittôut  mid  dans  le  ba^ 
quet.  11  y  étoit  detout  fur  Tes  pieds,  le-  Parreiit 
le  lava-  d'eau  partout  le  corps  :  quand'  îl'  Tcuc 
bien  lavéi  le  Prêtre  tii-a  d une  bourfe   de  cuic' 
qu^ilavoit' pendue  a  la  ceinture  la  groflcur  d'un 
pois  de  tnjrone.  J'ai  déjà  dic  qu'gn appelle  ainfî 
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•huil^  d'onciion ,  Se  le  donna  au  Parrain,  ilcnoK 
gnit  l'enfant  en  prefquc  tous  les  endroits  du  corps. 
Au  fommet  delà  tctc,  aux  ordHc5>  au  front,  au 
jicz,  au  joues,  au  menton,  aux  épaules,  aux  côu* 
des,,  au  dos,  au  ventre,  aux  genoux,  aux  pieds. 
Le  Prêtre  lifoit  toujours  cependant,  &  fa  leûurc 
ne  finit  que  lors  que  le  Parrain  rabilla  Tentant.  Dés 
qu'il  fut  habillé  lePér^aportadupain,  du  vin,  Ôc 
un  morceau  de  cochon  bouilli ,  il  lui  en  donna  à 
mangçiT,  puis  il  en  préfcnta  au  Parrain,  auPrctrc  , 
SLUX  invitez,  ^  àtoutlelo^is.  Cela  fait  chacun  alla 
fe  mettre  à  table',  il  n'y  eut  prefque  perfonnne  qui 
Tien  fortit  ivre. 

]'ai  vu  auflî  cclébrcr  la  Meflc  en  ce  même  lieu. 
ÉUe  fe  çciéhre  avec  la  même  inaplicationôc  lame- 
jnç  irrévérence,  &  tout  comme  on  Ta  dit  au  traite 
<k  la  Réligion  des  Mingreliens.  11  m'arrivà  un  jour 
d'en  voir  une  plaifanmcnt  interrompue.  J'allois 
ayeç  un  Téatin  au  Château  de  nôtre  retraite ,  nous 
paffames  devant  uncEglife.  On  y  difoit  la  Mcflc» 
ic  Prêtre  qui  la  célébroit  entendit  que  nous  deman- 
dions le  chemin  à  des  gens  qui  étoient  fur  la  por- 
tC-  Attendez,  nous  cria-t-il  de  l'Autel ,  je  m'en  vais 
Vpus le  montrer»  .up  momentaprésilyintàla  porte 
en  recitant  fa  MeiTc  entre  Icsdents,  Scapresavoir 
demandé  d'où  nous  venions  ôc  où  nous  voulions 
aller ,  il  nous  montra  le  chemin ,  &  s'en  retourna  à 
J'Autcl. 

Le  28  de  fort-boli  matin  nous  nous  mîmes  en  mer. 
Le  tems  étoit  clair  &  ferein.  Nous  découvrimes  les 
hantes  terres  de  Trebîfpnde  d'un  côté,  ôc  celles  des 
Abcas  de  l'autre ,  ôc  aflcz facilement ,  parcequc  la 
Mer  Nphc  comipcnçant  à  tourner  des  côtes  des  Ab- 
câf ,  Anarghïcfc.trpuye  aflcz  avant  dans  le  cercle, 
qu'elle  forn)cdi  ccscôt«-là  à  Trebifonde. 

i/a  McK  Noire  a  2gQ  lieues  de  longueur  moins 
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Il  ou  15,  tiramEft  &  Oucft  jufts,  Ta  plus.grandç 
largeur  eft  Nord  &  Suddu  BofphoreavcclcSonft;; 
benc  environ  trois  dcgrcz.  Cét  endroit  cft  le  bout 
occidental  de  la  mer.  La  partie  opoféc  n*cft  pas  U 
jTioitic  fi  large.  L'eau  de  cette  merm'a  paru  moins 
claire,  moins  verte,  &  moins  falce  que  l'eau  dé 
l'Océan,  ce  qui  vient  je  croi  des  grands  fleuves  qui 
s'jr  déchargent ,  &  de  ce  qu'elle  cft  reflerrée  en  ellc- 
iiiêmc  comme  dans  un  eu  de  fac ,  dem^nîertqu*oit 
là  nommeroit  mieux  un  lac  qu'une  mer,  de  même 
quela  merCafpiennc,  avecquiellea  aufli  celadt 
commuun  que  toutes  deux  n'ont  point  d'Iles,  Il 
ne  faut  donc  point  chercher  dans  la  couleur  des 
«aux  de  la  Mer  Noire  la  raifon  de  fa  dénomina- 
tion.   Les  Grecs  la  lui  ont  donnée  du  dan^^er 
qu  on  court  à  y  naviger,  à  caufe  que  les  tcmpêi 
tes  y  font  plus-ordinaires  &  plus.furieufes  que  aiU 
leurs,  Axtf$  voulant  dire  intraitable  &quinefouft 
fre  perfonne.  Les  Turcs  pour  la  même  raifon 
nomtt\cniCara  Derjguis ,  c'eft-à-dire,  merfurieufe. 
Cara  <juî  en  Turq  (ignific  proprement  noir,  figni- 
font auffi dangereux,  furieux,  éfroiable  5  &  fer-' 
vant  ordinairement  d'épitéte  en  cette  Kin^^uc  aiTx 
forêts epaifles,  aux fkuves rapides,  Srauxmonta- 
gnes  après  &  clévces.  Ce  qui  fait  que  la  violcncd 
des  tempêtes  eft  plus-grande  ôc  plas-dangcreufc  fuc" 
cette  mer  que  fm- les  autres  .  c'eft  premièrement  qucr 
fes  eaux  n'ont  qu  un  lit  étroit ,  bc  n'ont  point  d'iflu?; 
l'ouverture  du  B^rphoin:  ne  fe  devant  conter  pour* 
rien  en  ce  raifonncment,  tant  il  cft  étroit.  Quand 
donc  les  eaux  font  émues  par  la  tempête  ne  trou- 
vant point  à  s'écouler  ,  &  étant  repculTécs  elles 
s'élèvent  haut  &  en  tourbillon,  battant  un  navire 
de  tous  cotez  d'une  vitefTe  &  d'une  force  infuporta- 
ble.  Secondement,  c'eft  que  cette  mer  n'a  que  des 
rades  dont  la  plupart  ne  Ibnt  point  abriées,  5c  oà, 
ToHcft  plus- mal  qu*cn pleine  mer,  ^ 
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Toute  la  Mci- Noire  cft  (ous  la  domination  du 
Grand-Seigneur,  onn'ynavigc  que  par  fa  permif- 
rfion  ,  Sconyeftainfi  en  fureté  dcsCorfaircs,  qui; 
cft  à  mon  avis  le  plus-grand  danger  de  la  mer. 

Le  vent  nous  aiant  été  contraire  tout  le  iou«',nou5 
ne  fîmes  que  1 8  miles,  nous  entrâmes  fur  le  foir  en 
un  fleuve  nommé  FÇ^lmhel ,  il  cft  plus-profond,  5c 
ilcft  prefqucauflilargequclcLangur,  mais  iln'eft 

pas  11  rapide. 

Le  29  deuxheuresavantle  jour  nous  partîmes  à 
la  clarté  de  la  Lune ,  nous  arrivâmes  à  midi  au  fleuve 
Phaflc ,  &  le  remontâmes  environ  un  mile  jufques  à 
des  maifons  où  le  Patron  de  la  Felouque  vouloit  fç 
débarquer  avec  quelques  marchandifcs. 
'  Le  fleuve  de  Phafi  a  fa  fourcc  dans  le  mont  Cauca- 
fe.  Les  Turcs  rappellent /5ac^/.  Lesgensdu  païs  Iç 
ïxommcnt  Rione ,  comme  je  l  ai  obfervé.  Je  rai  YÛ 
âCotatis:  il  court-là  rapidement  dans  un  lit  étroit, 
&fouventil  y  eft  fi  bas  qu'on  le  pafle  à  gué;  foa 
Ht  à  Tçndroit  où  il  fe  décharge  dans  la  mer, 
qui  eft  éloigné  de  quatre -vingts -dix  miles  de 
Cotatis,  a  un  mile  &  demi  de  largeur,  &  de 
fond  plus  de  foixante  brafles.  Plufieurs  petits  fleu- 
ves qui  fe  déchareent  dedans  le  grofliflent  à  ce 
point-là-  11  court  d'Orient  en  Occident.  L'eau  ea 
cftfort^bonncà  boire,  quoi  qu'elle  foit  trouble, 
épaifle  de  couleur  de  plomb.  Arian  dit  que 
c'eft  à  c^fe  de  la  terre  qui  y  eft  mêlée.  Il 
dit  encore  ,  &  d  autres  Auteurs  le  difcnt  auflî , 
que  tous  les  navires  faifoient  eau  au  Phafe  fur 
l'opinion  que  Peau  de  ce  fleuve étoit  facrée,  ou. 
parce  que  c'eft  la  meilleure  eau  du  monde,  Ce  fleu- 
ve a  plufieurs  petites  Iles  «  fon  embouchure  qui 
paroiflfent  foit-délicieufcs,  étant  toutes  couver- 
tes debois.  Surla  plus-grande  on  voit  du  côté  d'Oc- 
cident les  ruines  d'une  Porterefle  que  les  Turcs  ont 

Èâûc  ,  ce  fût  le  SuUan  Murât  qui  ia  fit  con- 
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pMr  la  Mer  Noire  far  la  Colehid^l  IÔ7 
IkruircPan  1 578,  ll  avoit  entrepris  de  conquérir  les 
côtes  Septentrionales  6c  Orientales  de  la  Mer  Noire. 
Sonentrcprifen*aJla  pas  au  grc  de  fes  deficins.  il 
fit  remonter  le  PhalcàfesGalcres,  le  Roi  d'Imi- 
rcttc  avoitdrefle  de  grades  embufca des  au  Heu  ou 
le  fleuve  cftle  plus-étfoit.  Les  Galères  de  Murât  y 
fuient  défaites,  une  coula  à  fond,  les  autres  pri- 
rent la  fuite.  LaForterefl'c  duPhafe  fût  prife  l'aa 
1640  par  rarmced'lmirette  groffic  de  celles  des 
Princes  de  Mingrelie  &  dcGurieL  On  Ta  raféc, 
il  y  avoit  dedans  25  pièces  de  canon*  Le  Roi 
les  fit  mener  à  fon  Château  de  Cotatis,  cii  elles  font 
aujourd'hui»  aiant  ainfi  repaiïe  entre  les  mains 
des  Turcs  lors  qu'ils  prirent  le  Château.  J'ai  fait 
IctourdeTllt  dePhafcpour  lâcher  d'y  découvrir 
ces  reftes  duTcmple  dcRea  qu'Arian  dit  qu^oA 
y  voioit  de  fon  tems.  Je  n*en  ai  trouve  aucun 
vcftigc.  Cependant  les  Hiftoriens  aflUrcnt  qu'il 
^toit  encore  en  fon  entier  dans  le  bas  Empire^  Se 
qu'il  avoit  été  confacrc  au  culte  de  Jefns-Chrift  du 
tems  de  TEmpereur  Zenon.  J'en  cherchai  aulS 
de  cette  grande  \\]\c  nommée  Scbafie  qwe  les  Géo- 
graphes ont  placée  à  l'embouchure  du  Phafe; 
mais  il  faut  que  les  ruines  même  de  cette  ville  (ç 
foient  perdues  comme  celtes  de  ColchoSi  car  je  n'ea 
aperçus  rien.  Tout  ce  que  je  remarquai- là  de  con- 
forme à  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  de  cét  endroit  de 
la  Mer  Noiie ,  ç'cft  qu'il  y  a  beauœup  de  Faifans* 
llyades  Auteurs  &  entre  autres  Martial,  qui  difcnt 
que  les  Argonautes  aport,èrent  de  ces  oifeaùx  ea 
Grèce  qu'on  n'y  avoit  jamais  vûs  auparavant^, 
&  qu'on  leur  donna  le  nom  deFaifans,  parce^ 
qu'on  les  avoit  pris  fur  les  bords  duPhafe.  Ce  fleu*- 
vefcparcla  Mingrelie  de  la  Principauté  de  Gurîelv 
&  du  petit  Roiaume  d'imirette.  Anarghic  n'cncft: 
éloignée  que  de  36  miles.  La  côte  eft  partout 
un  terrain  baSj  fablonneux-;  'charge  dçt gis  u  épais^ 
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jfei  ^  niage  Jh  Ch\  Chm  din  en  Perje 
Que  la  vû  a  peine  de  découvrir  à  fix  pas  dedans^ 
Lefoir  je  fis  mettre  en  Mer  avec  un  vent  tout^à-fa^it 
favorable,  à  minuit  nous  paflames  devant  au  porc 
51u'on  appelle  Copolctte.  Il  appartient  au  Prince  de 
Gurie). 

'  Le  90  après  midi  nons  arrivâmes  à  Gonié.  Dit 
ïhafçlà  il  y  a  40  miles ,  toute  cette  côte  font  des  tcr- 
ycs  extrêmement  hautes:  des  rochers  les  uns  cou- 
Terts  de  bois,  les  autres  nuds.  Elle  appartient  aa 
ïrince  de  Guriel  dont  le  pa ï$  s'étend  jufqu'à  un  fleu- 
ve qui  n'eft  qu'à  demi-mile  de  Gonié. 

Go/Hé  ctt  un  Grand  Château  quarrcbati  de  pîer- 
jr^cj  dures  &  brutes  d'une mafle  extraordinaire.  Il  cfl: 
fitué  au  bord  de  laMerfur  unfonds  fablonneux.  Il 
ji'a  jQi  foflez  ni  Fortifications,  ce  ii'cft  que  quatre 
murailles  j  il  a  deux  portes ,  une  à  l'Orient  qui  don- 
ne fur  la  mer,  une  autre  au  Septention,  Jen*y  vi« 
que  deux  pièces  de  canon.  Des  Janiflàires  enafleat 
petit  nombre  le  gardent.  Il  y  a  dedans  trente  mav- 
îbns  ou  environ  ♦  petites,  hafles,  aflcz  incommO'- 
des, -faites  cjc  planches.  Dehors  tout  proche,  efl 
un  village,  qui  a-  autant  de  maifons.  Prefque  tous 
îeshafcitansfonr  mariniers,  de  c'cft-cequi  afaitdon- 
JDer  à  cette  contrée  le  nom  de  Lazi,,  laz  en  Turc 
veut  dire  proprement  un  homme  de  Mer,,  ôcdans 
le  langcige  figure  nue  perfonne  rude,  grof- 
iîérc  &  Tauvagc.    Les  Lazi  font  tous  Mahome- 

.  il|y  a  une  (loii^anc  a  Gonié  laquelle  a  la  réputation 
^;ctr<  .rVef-r.ude.  Elle  ne  Teft  pas  tant  néanmoins 
qu'on  me  le  feifoitapréhender  ,  les  gens  du  païs  y 
^cnt  un  aflez  bon  parti,  lyais véritablement ccft ua 
.coupe-gorge  pour  les  Européens.  On  n'a  là  aucune 
confidération  nî  pour  la  qualité  des  perfonncs^ 
jpi^jROur  les  Pafle-ports  du  Grand-Seigneur,  ni 
pour  ksjpppuis  qp'on  peut  avoir  à  la  Porte.  On 
prctCûdrpU^n  yajn  .tirer  des  fecours  de  tout  cela. 
- Ceux 

.  r 


r 


fâr  Ta  Mer  Noire  f.nr  la  CùlM.  rT^ 
Ceux  qui  commandent  en  cette  cxtrcfritcdcrEm- 
pirc ,  fc  croient  fi  cloignez  du  Grand-Scigncur  ,  que 
ia  main  ne  fauroit  atteindre  jufqu'à eax. 

Dés  que  nôtre  Felouque  eût  prisf^rrc ,  mon  va- 
let s'y  précipita  avec  un  emportement  de  joi^tout-à- 
•fait  extravagant,  il  Vcvoit  les  yeux  ciçl,  ilbai- 
.foit  la  terre,  il  faifoit  mille  imprécations  fur  la 
Mingrelic ,  &  nulle  vœûx  pour  lïTf  aiis  dc«  Turci. 
Un  moment  aprcs  il  cmra  <lans  le  Château,  me Jail. 
fant-là  dans  un  tems  où  j'avois  plus-befoin  de 
iui  que  jamais.  J'eits- lieu  de  <roire>qu  il  alla  dire 

;cc qu'il  s^"^tfg^'Wâirquc'rét<bI«i'^àrt^^         Dgua-  , 
^icf^^Sc  îc  Lii'eutenaric  iàu^fQbuki'fl^f^vîrlrôîît  poJK 
viriîeivce:qu'o«>  débarqftCit^  (*;j{4^F€*sAYqu^ ,  eh 
iprcodre  les  d^bi^fr  l  nU*  cft>%  :>fircnt  iCohôxà  cou- 
itt<iîfre'îqu.'Us  fa4^>îi%1  q^ie^'i^ttoîs  Ewmp  V'*ss 
malheurs  <iuc  je  pm^xs  m^êtfe  aiîrivcz^^  ai  Min- 
grelic ,  &'te  d^^fTein  que  pavôis  de  paflcr  à  Acal- 
-ziké.  X:eKt:ii>e  fur  prit  cxtrcnvcmcnt  ,  f«  vis  bien 
jcrac  |î6oi«  tfâUi,^  Te-he  MctrbUblflîpoi«t  Roiman*, 
SciiDkrtyii^ïîd^Ké  la^gt^^^ed^aYôirîV'êfpriî^i^^^  2?' 
tois  biert*ftar'qViè-'m6nA3tf^lëy  ^îc^fô^t^'i^  f)G>iîAt'diftffl- 
ilBiîiertt  qui  pétoisi-^^lé-l'àVbis  ^rte'à'-GUttftâhi4no^ 
'plc ,  il  avbit  vu  que  j€-fr<^qtierit'ols>î>àVtit«iliérc 
-lesAmbafTadcurs  &  les  Mimûi^s  K^i^pecns,  qirc 
j'en  ctois honorablement  traité  ^  A  que  le  refte  da 
tcms  je  ne  foifois  que  lire  5c  éctîrcMl  dcvoits^ctPc 
peifuadc  que j^Àois  unvoiagèuï  curifeujx^v  Tel'av^s 
linfti-aità^lire-iiïJtTui^cis'Vc  j^étoi^â  hiarc^hand,  fie 
:qu'«tant  vifnu^cn  Mîhg^ditâ^difleto  <l'aciicté^  des 
-oifeaux  de-  t/rore  ptiyur'TEdrèpe,,  lei^e^ns  -ou 
.païs  m'avoient  tout  Volé,''Bc  ^'uc  j'allois  d<5- 
TOandev  juftice  au  Bafé^d'Açaïzilcé.Jcmetinsfer- 
«ne  fur  cette  avance,  parce  que  je  ne  favpis  pa» 
•d'autlx  meilleur  dtgUifementi'  &  quc'{t  ne-  y^m- 
ilois  pas  en -le  '<hingeant  tcmbignfér  à  hion  Valtt 
«pe  fe^Bv'apeiivuflt'^yc  fi  ^  »irahifon ,   ni  incntc 


Kfco  VoM^e  ffft  Ch\fhdf:iHn  en  ?er/c.^ 
que  je  m*cn  dcfiaflifcalcmcnt.  Douanier  me  fit 
cplufieur*  qucftions,  j'y  fatisfis  affez-bica,  iUom- 
manda  qu'on  viùtat  nies  hardes,  on  n'y  trouva 
•ïien.  Ma  felle  pçfoit  beaucoup.  Ce  poids  la  rendoit 
fufpcftc^l  d'autant  plus  que  les  fcUes  à  la  Turque 
font  fqrfc.lcg.'res.  Les  Gardes  la  manièrent  &  la  ta- 
rèrent de  tous  cotez,  niniç  n'y  Tentant  rien  que  du 
cnn&delabourreilslalaiflçrenr^.  , 

Des  huit.ccns  piftolesdont  jcm-^tWch^ 
portois  la  moitié  furrnoi,  l'autre  étoit  dans  une  bc- 
iace  fermée  d'un  cadenat  avec  quelques  bagatelles 
^\xï  n'étoient  pas  dc^prix,  mais  qwe-  je  favoi$  bien 
,ouçlçs  Turcs  prendrpient  fi  Icaks  yeux  tombaient 
xdelTlis.  J/avois/réfolu  en.  panant  djç  Mingrdie  de 
-donner  cette  bcface  à  garder  aux  o^ariiujers  quaud 
.•!iiDHS  prendrions  terre  à  Copolcti.e.î   .<;é  Port  içi 
-prbchc  d£>nt  j'ai  pailé.  Onne  vifitepoi>ntleurshar- 
-des  &  rarement  fouillc-t'on  les  F:«lou4îiues,  l,ebon 
Tcot  fit  |)a(lcr  ce-lieu Jà  fans  s'y,  arrêter  ,  c'cft-cc 
.qui: empêcha <iuc  je.p'éxécuûfle  m.^  réfolution^ 

•C"4r  il.y  aui)oit,^M  de  l'imprudeflce|à[Jefaii?ç>jan$l^ 
.Telouque^caufçid^^^Pafla^^^^  . 

.    Les  Garder  4e, 1?  dpùanc,îbic4;i  avertis  de  ce  que 
ifavois,  ^llcrçi^t  da;nsla  Felouque  &  trouvèrent  cet^ 
:  te  beftce.  Ils  demandèrent  à  qui  elle  éroir.  Je  dis  d'à- 
.fcord  qu'elle  étoit  à  moi,  mais  qu'il  n'y  avoitrien 
:4edan5  qui  deft^  douane.   Le,  Dp(iî\nier -me  dit 
de  louvrir  /•jç.repojKliç.q^^  ic,k,feiroii  voloa- 
^fïers  .dans  la  maiCqn  ,  mai^  non  pn«  fur  \c  bord 
.de  la  Mpr.dcyant. tant gens,,  ,Le  .douanier  me 
.Bicna  chezluK  .i'^^.içutcnantduGouverneux.y  vint 
-auffi.  Il  prend  ,uu  .pour  cent       le  Douanier  cinq^ 
ils  prirent  de  moi  ^2  piftoles  en  or  >  &  tout  ce  qui 
leur  plut  de  ces  bagatelles .  qui  étoient  dans  la 
-bcf4cc.,  entre  autres  un«,  paire  de  piilok^5,quî 
:v  Picnt  .mes  ^  fçuks  armes la  .yéritc  A  iM^là 
#  .mais  a:.mç{ffé  jjç  Yaje^rhJ;^^mc  dit  enfuîtr 
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far  la  Mer  Noire     far  ta  Colchideg 
de  loger  chez  Juî.  Je  lui  répondis  qu'il  fc  moquoitdci 
^oi  de  m'ofFiir  fon  logis  apr^s  m'avoir  pris  inju* 
ftcment  la  douane  de  l'argent  que  j'avois,  puifquc 
l'or  &  l'argent  n'en  doivent  point.  Il  hic  rcpon,- 
dit  que  j^etois  mal  informe,  qu'il  ne  m*a  voit  point 
fait  d'injuftice,  qu'à  Gonié  tout  paioit douane  fans 
ïien  excepter  j  qu'au  refte  en  m'ofFrant  fa  maifon 
c'ctoit  une  faveur  qu'il  me  faifoir.  Je  le  remerciai, 
&  lui  disque  s'il  m'en  vouloit  faire  une  extrême, 
•dont  je  lui  ferois  toûjburs  obligé,  c'ctok  de  me 
donner  le  moico  d'aller  trouver  le  Baflà  d'AcaU 
zikc  j  que  tout  Gonic   alloit  apprendre  qu'on 
m'avoit  trouve  un  fnc  d'or,  ôc  que  je  ne  doutois 
point  que  pour  avoir  ce  qui  m'en  rcftoit»  on  ne 
me  tiiât  dans  les  montagnes  où  Je  devois  paffer; 
C^uc  j  etoîs  feul ^'  étranger,  Ôc  fans  défenfe  >  lui- 
même  m^iant  otc  les  afmcs  qui  me  rcftoîent, 
qu'il  eût  donc  la  bonté  de  me  donner  quelque  fc- 
cotirs.  11  me  répondit  que  je  ne  priffc  point  de  ter- 
reur panique,  que  grâces  à  Dieu  j'étois  dans  le  pais 
des  fidèles  (les  Turcs  fe  donnent  cét  épitéte)  où 
}C  ne  devois  appréhender  ni  vol  ,  ni  miume  , 
qu'il  éroit  caution  de  ma  vie  &  cfe  mon  bien  ,  que  \c_ 
mifle  mon  fnc  d*or  fur  la  tê  te  ,  ôc  le  portafle  fans  au- 
cune appréhenfion ,  qu'au  refte  le  droit  chemin  d'A- 
calzike  étoit  étrangement  rude,  qu'il  en  falloit  fai- 
re les  deux  premières  journées  à  pied,  les  chevaux 
ne  pouvant  aller  dans  les  fentiers  étroits  &  â- 
prcs  de  ces  montagnes,  que  le  lendemain- matin 
il  me  donneroit  des  gens  qui  porteroient  moa 
bagage  ,  ôc  me  conduiroient  à  la  prémiére  trair- 
tc,  ôc  que  de  là  il  me  fairoit  conduire  à  l'autre,  5c 
ainfi  de  fuite  jufqu'à  Acalziké. 

Apres  m'avoir  dit  cela  il  m*ûffritpourla  troîfi«* 
jy.c  fois  de  venir  paflcr  la  nuit  chez  lui.  Il  m'en  prefîa 
même  beaucoup.  Il  faifoit  cette  offre  de  fort-bonne 
foij  ôc  pour  mon  bien,  con^me  je  connus  depuis^ 
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Ue2  Kâtagt  dn  €b^.  Chardm  en  Perjè 

.PlùtàDieu  que  j'en, cuflc,  alors  aperçu  quelque  cho- 
Jff;  limais  je  n'avoisgarde  de  prévoir  ce  que  le  dcftin 
me  prcparoiÇv  craigaois  que  ce  ne  fât  pour  vKitcr 
j>lu5-éxaÛeniei)t  m'es  liardes  Ôc  ma  fellc  qu'il  m'invi- 
toit  àlogerchezluij  outreque  je  mourois  de  peur 
qu'il  nelui  prit  envie  de  fouiller  fur  moi.  J'y  avois 
^ngrpsfac  d'or  comme  j'ai  dit  Çc  4cs^pçrles  cachées, 
ca  trois  endroits. 

Ilétoit  prefqHC  nuit  quand  Je  fortiç  dç  chez  le 
Douanier  quijétoitaulli  Gouverneur  du  territoire  de 
.Gonié  ,  .mpny^Iet  avoitfait  porter  mes  bardes  au- 
Iiçuoùéçoienta.llé  loger  les  gens  vcnMS  Avec,  moi^ 
C'ctoit  une  méchante  chaumière  percée  de  tous  co- 
tez faleSç  puante  autant  qu'il  (c  peut.  3'y  reçus  bien 
des  çomplimens  de  condoléance ,  fi  j'ofe  parler  ainfî^ 
5c  à  dire  Ic^vrai  je  croi  qu'à  mon  valet  prés  qui  avoit 
profitcd6la  prifedcs2  2  piftoles  ^  tous  le^ sens  qu'il 
y  avcit-là  en  étoieot  fachei.  Chacun  me  blâmoit  de 
Jie  lui  avoir  pas  donné  mon  fac  à  garder.  Je  contre- 
iaifbis  bien  le  dolent  ôc  l'affligé,  mais  au  fond  da 
cœur- j'étois  r^vi  d'en  être  quitte  à  ce  prix  >  8c  ne 
ibuhaitois  que  de  voirie  retourduSokil  pour  me  ti- 
rer du  coupe-gorge  où  j'étois. 

Pendant  que  je  mangeois  un  morceau  de  bifcuit^ 
ain  Jaiiilîàire  vint  dire  à  mon  valet  que  \c  Lieutenant 
Cbnrmandaût  le  demandoit.  Le  Commandant 
àu  Château  n'y  étoit  pas ,  fon  Lieutenant  faifoit  la 
charge.  Mon  valet  y  alla  ,  &  une  heure  après  le  mc- 
Die  Janidaircme  vint  quérir  de  la  mcmC  part.  Je 
trouvai  le  Licutciwntà  table  avec  mon  valet  tous, 
deux  ivres.Il  me  fit  d'abord  boire  &  manger  par  for- 
ce ,  &  aprésil  médit,  que  tous  les  Chrétiens  gens 
d'Eglifcqui  pafloient  parGonié  étoicnt  obligez  de 
donner  à  fbn  maître  deux-cens  ducats,  que  j^étois 
de  ces  gens-là ,  que  jcdevois  païcr  cette  fommc^ 
Je  lui  dis  que  j'érois  marchand  &  qu'il  fe  mé- 
|>r^Boir ^  que  j  ayois ^aié la doiianc^bien  que  contre 


pkr  ta  Mer  Noire  ^  par  la  Colchlde.  iof 
fuflîcc ,  &  que  le  Douanier  m'aianf  laMlé  Irbre ,  ,îï 
n'avoir  point  à  connourc  de  ce  que  )'ét ois ,  qu'au'f  è-^ 
'ftc  fi  jc  dcvois'|>âiev  qUelcjn^  chofe  au  GbàvctAtrif , 
xcla>fcfairoit  l€Jendcmain  ^  qiie  là  ïiùh  n'tftôîr'fîas 
Je  tcms  d'une  telle  difcuflîôn.  Je  voulois  rùrccla'ïi>c 
lever  &  fortir.  Deux  JaniflTaires  m'arrêtèrent ,  le 
Xicutcnatitmefit  rafl'eoir,  me  fît  boire  a  toute  for- 
ce   &  me  tint  deux  heures  à  tn'alégucr'  mille  im- 
pertinences  5  entre  autres  quelcbieiïdcsCïîr<fticns-: 
appartenoit  de  droit  aux  Titres  ,  qUc   les  MaUpis 
avoient  pris  deux  def0  fréreSi; '<^ù%  unhomme  com- 
mc  moi  y  'ingî  piftoles^de  bien  fuflSfoient.  Je  me  trdii- 
voistn  une  méchante  occurrence,  j'avois  à  faire  à 
des  gens  ivres,,  mon  valet  au  lieu  de  m'aidcr  étoità 
table  avec  mon  juge ,  6c  àfon  toùrdifppfoitde  rnoî, 
étant  mille  fois  j>lus  monfnaîtirèën  icftet.quc  ic  in*4- 
toisdedrôit  le  fieh.  Je  voioîs'fà'  peifidit  Tans^ofcr 
rien  dire  de  p'duv  de  pis,  |e  le  tirai  a  part '  & 'lui  dis 
de  ne  perdre  pas  l*oçcafioa  d'augmenter  Jfe  i^cflenri- 
ment  que  j'avois delà  fîclcHté  avec  laquelle  il  m'a» 
voit  fcrvi ,  qu'il  n'y  avoit  que  lui  quî  pût  accommo- 
der l'affaire ,  que  je  lui  donnois  pouvoir  d  offrir 
)ufqu*à    vingt   ducats   pour  cela.  htoV  delTcia 
etoit  danà  cette  faufTe  confiance  qui  ne  W  pouvôit 
feirçquedu  bien,  de  tetcnit^  là  'mcchahi:cte\de  ce 
traître,  &  dèVernpêcher -daller  i'iWtrémhiè^  a- 
prcs  je  me  mis  à  fupplier ,  à  menacer  couVertémcnr, 
à  remontrer  que  perfonnencviendroit  plusàGonic,. 
•fil'onapprenoitque  l'on  y  taitât  les  paffans-  avec 
tant  de  violence  5c  tantd'injuftîcc.  Le  Lieutenant  me 
Vîit  en  riant  que  Gonié  h^étoit  pas  fon  bien ,  qu-'il  n'a- 
Toit  plus  qu'un  an  ày  demeurer  ,  qu*il  fe  foucioit 
peu  qu'âpres  fon  départ  il  n'y  ViHt'Ms  un  honime  ^ 
&qucIeGhâtcau  abîmât,  qu'il  le  fcrvoit  de Toc-^ 
cafion  fans  égard  à  l'avenir  j  enfin  la  chofé  alla-là 
que  le  Lieutenant  ne  pouvant  m'obligcr  de  lui  don- 
jiq  ce  qu'il  dei^andoit ,  il  euYoia  quérir  n>€shardes.. 

,  J.  6  Moi» 


^Q4-      ^  Phiage  dn  Ck:  Chardin  en  Perfe  \ 
f  Mon  wurc  4c  valet  donna  la  main  à  ce  beau  coup;. 

dit  de  tirer,  1- wqui  étoit  dedans* 
^^.'P^.&^.^^^k^^^^^^  ic  lui  repondis  que  je  ne 

cfQnn.qçQis  jamais  un  fol  à  quelque  extrémité  ûù  il  fc 
,put,porterj.  parce  qûç  je  ne  luidevoisrieh,  .que  je 

Bepouvois  m'opoicr  à  fa  violence,  qu'il  prit  tout 

ce  qu'il  voudroit/  mais  que  je  favois  bien  les  voies 
.^f.  mc  lefairei'cndve.  Ce  voleur  jfi;  venir  des  chaines 
^ Hri  ca rca n  . .cela  m  t  b  ra nU  u n  peii ,    dire  1  e  v rai, 

.P^*'^^  51P®J  %y9^sA  /i>!*/c  ^:      foldars  queTor  qu'ils 

vi;i  dont  ils  étoicnt  fouis  portoient 
?  tout  Cju-c. .  Un  deux  s'approcha  de  moi ,  me  dit^ 
PltÊs  on  jfjle  l'ail  plus  il jc»t  mauvais.  Cela  vowloit  di- 
.rc  plus  on  tarde  k.accomtnoder  une  afFiairç  plus  elle 
fc  rend  dificile.  Mon  valet  prononça  en  même  tem& 
?  V^^^^  c<;nt  docars.  Pour  couper  court  jé 
}.ts  aonhai'  &  ,quatre  encore  JanilTaîres  qui 
;,avoiç|ntj^rY}defergçns,  Le  bi^aque  j'avôisfurmoi 

-*  jféco/s^  cent  autres  bon. 

«es  conuderati'ons'me  firent  ploier  ,  en  un  autre 
état  je  ne  me  fufle  pas  rendu  à  des  menaces ,  je  n'euf- 
Je  point  eu  peur  des  chaînes ,  &  je  me  fufle  tiré  d'af. 
laire  quitte,  ou  du  moins  à  peu  de  pêne,  LeLicM^ 
.tenant  me  contraignit  en  lui  contant  les  cem  ducats 
.^.jWker  Tui-  TEvangilc  que  je  Içslui  donnoisdebon 
Wur^  &  que  jexî'çn  parleroisàperfonne.  Ilyeût 
une  noiivelIecontçflationlà-deirMsqûi:^  âpix 
que  l'autre.  )c  né  vouloi's  point  jurer  cela  ,  parce 
que  je  vouloir  éfcaivernem  m'en  plaindre:  &  je 
.Youloisd  aiHeujs  m  afTurer  pour  l'avenir  par  la  refi- 


w^aïKe  préfeme.  Ce  voleur  cependant  s'obftinoit 
a  ne  vouloir  les  cent  ducats  qu'à  cette  condition.il  fa- 
iut  que  je  fille  le  ferment  en  fa  préfence  tel  qu'il  vou- 
lut. Se  que  jerepriaflemêmed'acceptcrravgent. 

Le  lendemain  de  bon  nxatin  qui  ctoit  le  premier 
eDccembrelesGanies  delà  Douane  \-'inrent  à  moa 
jpcchant  gÎK  ,  gc  m'gbfcrvcrcDt  toa.jours  jufqu'à 


par  U  M&  Nàire     f^r  la  Colchide.  ^      .  2Ô  J 
mon  départe  Ils  avoicnt  ordre  de  rcvifiter  ma  felle^Sc 
de  me  fouillcn  11$  appellcièlit  mon  valet,  6i  Ulùi  di- 
rent  le  pliiSJdVilenient  &lcplus^honnêtcment  qu'ils 
purent.'  llsla  vîJitei'cntdoncderéchcf.  Jetrembloisà 
mourir  pendant  qu'elle  étoitdansleurstiiains.  Ils  ne 
inanïoîenc  rien  qui  nè  diminidàt  leur  défiance  le  poids 
fcul  rentrctenoit,*  voîant  qu'ils  s'y  arictoienttrop,jc 
Jeur  dis  que  j'avois  fait  faire  cette  fcUe  pour  fervirdc 
bât  cn.cas  dciefoin ,  &  au'à  caufe  de  cela  elle  étoit  fi 
lourde.^      fc  prièrent  ae  cette  cchapatoirc.  Je  re- 
marquai en  fuite  qu'ils  me  vouloient  fouiller ,  car  ils 
mctiroient  à  part  l'un  après  l'autre ,  5cmcdifoienl 
que  11  j'avois  qiielque  chofe  que  là  Doiianc  n'cûi  paî 
vu,  ie  leur  fille  un  prcfent ,  &  qu'ils  ne  aie  décou- 
vriroicnt  pas.  Mes  amis,  leur  répondis- je,  necer* 
chez  point  dedétour  pour  me  fouïllcr,fi  vous  le  vou- 
lez faire  faites  le havûimcnt.  J^ouvrisnja  velïccrid^ 
fant  cela,  Se  leur  préfentaiaufS  mes  poches.  Cette 
bravade  me  fàuva.  Les  Gardes  crûrent  que  J'eufic 
Cté  moins  hardd ,  fi  jeufTc  eu  fujct  de  craindre.  11$:  ^ 
ne  me  fouillèrent  point  ,  j'allai  avec  euY  chez  le 
Douanier.  &  lui  dis  en  feigrfant  de  pleurer  &  d'être 
mortellement  trifte,  que  pour  n'être  pas  venu  cou- 
cher chez  lui  j'avois  été  dépouillé  d*uhe  partie  de 
mon  or>  Je  te  l'avois  bien  dit  ,  me  répondit-il. 
Je  me  doutois  de  ce  qui  t'cft  arrivé  ,  après  il  me 
prefla  fort  de  lui  dire  ce  qn*on  m'a  voit  pris,  &  qui 
avoit  fait  le  coup,  m'aflurant  que  j'en  aurois  feu- 
lement juflice,  &  qu'il  me  le  feroit  rendre.  Je  . 
lui  répondis  qu'on  m'avoit  mcaacé  de  mort  ,  fi 
je  le  difois.  Cela  étoit  vrai,  &  j'avois  outre  cela 
une  n  forte  envie  d'être  hors  de  Gonîé  ,  &  défii. 
rois  fi  paffionnémexit  départir,  que  je n'avois  gar- 
de de  commencer  im  procès,   fc  conjurai  le  Doiia- 
nier  de  me  tenir  fa  parole.  Il  le  fit,  5c  mç  donna  deux 
hommes  pour  porter  mes  hardes  jufqu'au  foir  &utt 
^utc  ppuï  ai'accompagncr  jufqu'à  Acalzikc,  Il  com- 


y^i^g^  Chardfn  en  pérfi 

inanda  à  ces  deux  hommt?  d'apporter  ua  billct  de  ma 
iiiaiii  ppm*  affurancc.  quc  |c  fçrois  bjefl  arrivé  à  la 
|)rémiçfc  traite,  &  il  donna  âujXurc.imtî^iïcpoft 
en  forme  d'ordre  pour  fcrVirr  dans  tout  le  cheraâir. 
En  voici  la  traduftion. 

Garder  des  Chemins  >  Prévôts  ,  Juges  ^  BaiUifs  ^ 
menez,  de  traite  en  traite  à  l'heuréufi  porte  d'Alan  RâtJSa  , 
Jean  fin  Changeur^.  Donnez^'lni  pour  de  t  argent  des 
iltei^aux  (s*,  des  hommes  autant  qu'il  ^»  demanJerUt  t 
Japerjpnne  (g"  fi^  hardes  efl,  un  depàt  qft'on  baille  engitr^ 
4e  k  tous  Us  habitans  des  liertx  où  U  pdjfera ,  on  m 
répondra  fur  la  vie, 

f  Le  Douanier  me  dit  en  mettant  ce  billet  entre  les 
mains  du  Turc  qui  me  devoit  conduire,  qu'il  nie 
faifoit  pafler  pour  Changeur  du  Baffa ,  &  que  je 
miffc  un  turban,  blanc  ^  ^  mon  valet  auflî ,  afin 
4'ctrc  refpcûez.  Je  le  fis  &  partis  fur  les  huit  heu- 
res du  matin,  ravi  &  tranfpÎDrté  de  me  voir  hors 
d'un  fi  méchant  ôc  fi  dangereux  lieu  en  pais  libres 
&  où  je  n  avois  prefque  plus  rien  à  craindre.  ]t 
commençai  alors  a  reipirer  &  à  reprendre  quelque 
paix  d'efprit.  U  y  avoît  cinq  moisque  j*étoisendes 
agitations  &  des  angoifles  horribles.  Les  avanies,  le 
naufrage,  Tefclava^ç,  le  mariage,  la  perte  de 
biens  ,  de  la  liberté  ôc  de  h  vie  ,  cescffroiablcs, 
idées  me  déchirèrent  l'cfprit  tour  à  tour  en  tout  ce 
tems-là,  durant  lequel  d'ailleurs  mille  maux  réels  Ta- 
voîent  tenu  dans  rabattement  le  plus- grand  où  l'on^ 
puifle  être.  J'en  rcvenois  ce  jour-là  ,  Ôc  je  fentois 
avec  un  plaifir  qu'on  ne  peut  dircmon  coeur  le  remet- 
tre au  large  &  rentrer  dans  fon  mouvement  paifible* 
Je  montois  lemont  Caucafc  avec  une  légèreté  qui 
furprenoit  mes  crochetcurs.  Qu'on  cft  légei*  quand 
ofi  n'a  pas  le  cœur  chargé.  Je  le  dis  fimplement, 
fans  exagération  Se   fans  figure  ,  il  me  fcmbloit 
qu'on  m'avoit  ôtc  unç  montagne  dedefîusiecorps 
&  que  j'allois  voler,.  Je  fis  quatre  lieues  tovijows  dans 
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.les  rochers^aprés  je  pafl^i-en  bateau  le  fleuve  dont  j*ai 
pAL'Ié  qui  fépare  Iç  paisd^Guricl  &  le  p^ïsdu  Turcw 
Le  3  jç  fis  cinq  lieues  à  pie<l,  trois  hommes  poi^r 
toient  mes  hardesa  Nous  partions  fouvent  fi  proche 
de  CCS  précipices  affreux  que  j'en  étois  épouvantcl 
Nous  ne  fîmes  que  monter,  &  en  ces  cinq  lieuës. 
ficus  ne  fimes  pas  deux-milesdc chemin  droit.^ 

Le  4  je  demeurai  dans  un  village  habité  parde!^ 
Turcs  ôc  des  Chrétiens^,  où  iLCtois  arrive  le  jour  préi» 
cèdent,  la  pluie  >.  la.  neige  &  le  yent  qu'il  faifoitnç 
nousaiant  pas  permis  d*cn  fortir. 

Le  5  &.  le  6  je  fis  onze  lieues.,  J'avois  des  che- 
vaux» mais  je  puis  affiirer  que'je  ne  fis  pas  trois 
lieues  deflus  5  il  falloit  à  tout  moment  mmrepied 
à  terre  ^  à  caufe  des  paflàgcs  difficiles,  roides^ 
Ce  cfcarpez  » .  oùles  chevaux  poMVoicntà  peine  tenir 
k  pied. 

Le  7  le  8  je  fis  1 6  lieues  y  les  4  premières  à  mon- 
ter ôc  à  defcendré.  Les  huit  fuivantes  par  un  chemin» 
uni,  mais  qui  fcrpeme  toujours.  Nous  étions  arri- 
vez fur  le  Mont  Caucafe.  Nous  fîmes  les  quatre  der- 
nières, lieues  en  defccndant  continuellement.  A  la 
moitié  de  la  dcfcentc  on  voit  fur  plufieurs  pointes 
5c  fomiîîcts,  des  mafure«de Châteaux &d'£glifcs. 
Les  gens  du  païsdifent  qu'il  y  eiya  eu  là  beaucoup, 
que  les  Turcs  ont  détruites,  Quand  on  cfl  au  bas 
du  mont  on  entre  en  une  belle  Vallée  large  de  trois* 
niillcs,  fertile  ôc  abondante  :  &  fort. remplie  de  vil'-  ' 
lagcs. .  Le  fleuve  Kur  pafTe  au  milieu. 

On  fait  que  TAfic  efl  divifée  par  une  chaîne  de 
montagnes  d'un  bout  à  l'autre,  dont  lestrois  plus- 
hautes  parties  ont  éténomméesTaurus,  Imaus3c 
Caucafe..  La  prèmiéi^  çft  la  plus-avancéedansTA- 
fie,  &  on  appelle  toute  cette  chaine  en  général  le 
cnont  Taurus.  Je  dis  en  général,  parce  que  chaque 
partie  a  fonnom  particulier  connu  parcnaqueNa- 
tioaqui  en  cft  prochç,  La  dcrniére  partie  eft  la  plus. 
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20  8         Foiage  du  Ch^.  Chardin  en  rerjè 
proche  de  l'Europe  entre  laMer  Noire  ôc  la  Mer  Ca* 
fpiennc,  la  Mofcovie   &  la  Turquie.  Beau-coup 
d'Auteurs  confondent  ces  trois  parties ,  Plineentre- 
autres  Ôc  Quinte  Curfc,  qui  mettent  le  Caucafe  dans 
les  Indes.  Strabon  qui  le  raporte  en  fa  Géographie 
dit^  que  Qiiinte  Curce  Ta  tait  pour  augmenter  le 
merveilleux  de  THiftoire  d'Alexandre ,  parce  qtre  le 
Mont  Caucafe  étant  la  cimelaplus-élcvécdetout  le 
Mont'Taurus,  &  celle  que  les  Fables  ont  rendu  li 
plus-fameufe,  l'exploit  aefon  Héros,  à  qui  il  Ta  fait 
pafTcr  en  Conquérant  ,  en  ctoit  phis-gloricu>^«.. 
Je  croirois  que  cejtc  meprifc  feroit  une  tàuic^  de 
Géographie   que  Quinte  Curce  aiiroit  faite  de 
bonne  foi»  comme  lors  qu'il  fait  venir  le  Garu 
ge  du  Midi,  &  qu'il  prend  le  Jaxartcs  pour  leTa- 
nais.  Je  le  croiroia,  dis- je,  fi  danslelivrçfixiéme 
il  ne  mettoit  pas  le  mont  Caucafe  entre  l'Hircanic  & 
le  fleuve  de  Phafe, 

Pour  revenir  à  la  defcrîptioH  du  Mont  Caucafe  > 
c'eft  la  montagne  la  plus-hante ,  &  la  plus-dif&cile 
à  paflcr  que  j'aie  vûc^  &  on  le  peut  juger  à  ce  que 
l'en  ai  dit.  Elle  eft  pleine  de  rochers  ôc  de  précipices 
affreux,  on  y  a  beaucoup  travaillé  en  pluficurs  en- 
droits à  caver  des  fcntiers.  Elleétoit  toute  couver- 
te de  neige,  lorsque  je  la  pafîai,  ôc  il  y  en  avoit 

{)rçfque  par  tout  plus  de  dix  pieds  de  haut.  Il  fal- 
oit  en  pluficurs  endroits  que  mes  conduftcurs  fîf- 
'  fcnt  chemin  avec  des  pèles.  Ils  avoient-à  leurs  pieds 
une  manière  de  fandales  propres  pour  aller  fur  la 
Deige,  que  je  n'ai  vue  qu'en  ce  païs-là.  La  femelle 
a  la  forme  ôc  la  longueur  d'une  raquette  fans  man- 
che, mais  pas  tant  de  largeur,  le  rezcau  eft  aufli 
plus-lache  ,  ôc  le  bois  eft  tout  rond.  Cette  chauflu-. 
rc  les  empêche  d'enfoncer  dans  la  neige,  car  clic 
ni  entre  pas  plus  d'un  travers  de  doigt.  lUcourcno 
fort- vite  avec,  ôc  ne  lailTcnt  que  de  légères  traces,  ôc 

foKc  incertaines  dje  la  rçutc  quils  gi^t  iciw^,  p#rce 

que 
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Sue  cette  chaufuren'a  ni  devant  ni  derrière.  Le  haut 
u  mont  Caucafc  eft  perpétuellement  couvert  de 
neige  ,  &  pendant  les  huit  lieues  de  chemin  qu'oa 
lait  à  traverfcr,  il  eft  inhabité,  Jcpaflailanuitdu 
7.  an  8.  au  milicu.de  la  i^cigc.  Je  £is<coupcr  des 
iàpins  ,  \c  xnc  cauchai  delms^  .&  fis feivc  grànd ^ 
feu.  JLors  que  nous  arrivâmes  au  haut  du  Mont, 
les  gens  qui  me  conduifoient  firent  de  lon^uts 
oraifbns  à  leurs  Images,  afin  qu'elles  leur  fiffent 
la  grâce  qu'il  n'y  eût  point  de  vent .  en  cfets'il  y  en 
eût  eu  d'un  peu  fort,  nous  aurions  fans  doute  été 
<nfevelis  dans  la  neige  ,  car  elle  eft  mouvante  3c 
menue  com^ne  la  pouffierc  ,  le  vent  l'emporte, 
&  en  remplitTair.  .Grâces  à  liicu  il  ne  fit  prcfquc 
point  dç  vciitii  vXes  chevaux'cnfonçoient  fiavant  en 
des  endroits,  que  je  croiois  fouvcnt  iqu'ils n'en !(br- 
tiroient  pas.  J'allai  prcfque  toujours  à  pied  &  feu- 
rem  eut  ,  je  ne  fis  pas  huit  lieues  h  cheval  à  la  traver- 
fc  de  ce  Mont  afreux  ,  qui  eft  de  trente-fix  lieuct« 
Je  croiois  Ije^dcuxdcrnici'^  jours êtrcdans  les  nues, 
4ç:  ne  voîoi«  pas  à  vingt  pas  de  moi.  11  eft  vrai  que  lei 
avbvcs  ,  dont  tout  le  naat  du  Mont  eft  couvert ,  em- 
pêchent fort  la  v][ië  de  s'étendre.  Ces  arbres  font  des 
fa  pins»  J  e  voiois  en  le  defcendant  les  nuages  fe  mou» 
voir  en  bas  fous,  mes, pieds  à  perte  de  yùc.  J'cuffc 
crû  être  en  l'air  j   fi  je  n'cufle  (emi  que  la  tcr>*c 
w^c  portoit..<7  n!r  . 

IwC  Mont  Caucafe  eft  jufque  vers  le  haut  fertile  & 
abondant  en  miçli;  ei^  bled fie  en^^m.  j'ai  parlé 
de  ce  grain  en  fajfaiit  1%  defcription  de  Mingiclie^ 
en  vin,  en  fruits,  en  cochons.,  en  gros  bétail.  Il 
y  a  par  tout  dctres-bonneseaux.  On  y  trouue  plu- 
Ccurs  villages.  La  vigne  y  croît  autourdcs  arbres , 
fie  s'clévo  11  haut,  que  l'on  n'en  peut  fou  vent  aller 
cueillir  le  fruit.  Onfaifoit  vendange  quand  j'y  paffai 
JctrouvoisleraiGn^  le  vin  nouveau,  fic  leyieùxad- 
mirableaKin  bous., Le  yin^yi  Cft  à  fi  boajuarchéi* 


Veiagidn  Ch^.  Chardin  en  Verfi  ^ 
flu'cn  dcj  endroits  Ton  en  donne  le  poids  de  300  li- 
vres pour  .unécu.  Les  Villageois  n'en  pouvant -v^u^- 
drc  autant  qu'ils  en  peuvent  faire ,  ils  laiflcnt  le  rai- 
fin  pourir  iur  les  cep5  fans  le  -cueillir.  Les  Pàifans 
ftâbKçnc  cndes  xî.abancsdcbois.  Chaque  famille  en 
a  quatre  ou  cinq,  llsfûnt  un  grand  feu  au  milieu  de 
}p  plus.grandc;,  rfic.&i, tiennent  tous  autour.  Le» 
femmes  moulent  le  grain  à  nrefure  qu'on  a  .  bc- 
loin  de  pain,  ils  font  oiirc  la  pâte  en  des  pierres 
rondes  d'un  pied. de  .diamètre  ou  environ,  &  creu- 
les  la  profondeur  de  deux  ou  trois  doigts.  Ils  font 
focfî  ..chauffer  la  piçrrc^  ils  mettîcm  le  j^in  ded,in3s 
pç^^s  le  couvrent  de  cendres  chaudes,  &  de  cbat^ 
*K>ns  ardents  par  dcflîis.  Il  y.^à  des  ^ieux  où  on  le 
Wit  cuire  dans  la.  cendre  même.  On  balïc  bien  uii 
eadroit  dufoier»>onymetlepain,'  &  on  le  couvre 
flc  cendre  &  de  charbon  ardent  par  deffus,  comme 
i  autre.  Avec  tout  cela  la  croûte  ne  laiffe  pas  d'être 
alicz  blanche  &  le  pain  fort-bon.  Ils  gardent  it 
vm  comme:  Pon  fait  en  Mingrclie.  Te  ibgcois  tdus 
les  foirs  au  logis  d'un  Païfanqui  mclouoitdeschci. 
Wux^oudes  porteurs.  Le Turcqu'^onm'avoit don- 
ne me  faifoit  fcrvir  promtement  >  &  biert  ,  autault 
que  le  lieu  le  permettoit.  Onnousdonnoiddes  po». 
ics,  des  œufs,  des  lcgumes>  le  vin,  lepainôcle 
truit  regorgeoient;  car  chaque  maifon  voifine  ap. 
portoit  une  çrandc  cruche  de  vin  ,  un  oanierdei fruit 
«  une  corbeille  de  pain.  poUr  Jifo-^^re  de  rfotre-^îé- 
trai.  On  ne  me  demandoit  poim^^conrerv  ^-moft 
Çoridufteùr  m^cmpêchoit  nieuie  dcidonnef  gratuite* 
ment  quelque  chofc.  ^ 

Je  mangeois  avec  une  avidité  de  loup,  ^nepou^ 
vois  me  rafîafier  que  pour  deux  ou  trois  heures.  Oii 
penfer  en  quelle  inanition  i'étois  tombe 


peut 


Mingrclie  durant  trois  mois  que  je  n'y  a  vois-pas  eu 
de  pain  ,  &  que  j'y  avois-tfté'fibiis  le  fléau  de  la 
«Wdte»  fie  de  la-^rttntcdcsplùs-gi'ands  maux.  J*«é- 
^-"^  toi» 


far  la  Mer  Noire  (y  par  la  Colshide»  2  î  ï 
toîs  revenu  grâces  à  Dieu  à  lafcureté  6c  à  l'abon- 
dance ^  &  du  dcteftablepaisoù  jenepouvousavoir 
à  manger  pour  de  l'argent,  en  un  pais  où  l'on  me 
donnoit  à  manger  pour  rien.  Il  faut  avoii  été  en  ces 
cxt remitez  ,  pour  concevoir  leplaifir  qu'on  fent 
par  un  (i  heureux  changement. 

Les  babitans  de  ces  Montagnes  font  la  plqs-part 
Chrétiens  du  rit  Géorgien.  Ils  ont  le  teint  fort-beau  > 
&  j'ay  vu  parmi  eux  de  tres-beaux  vifagcs  de  fem- 
mes. Ils  font  infiniment  mieux  accomodezqyclcs 
Mingreliens,  &  les  autres  peuples  du  Mont  Cau- 
cafe  qui  ne  font  point  fous  la  domination  ptto« 
ma  ne. 

Le  9  je  fis  cinq  lîeucs  dans  la  Plaine  dont  j'ai  par- 
lé, leterroir  en  etl  propre  au  labourage.  On  voit 
fur  leé  colines,  dont  elle  eft  bordée  >  uneiQrt-grànr 
de  abondance  de  bétail.  Le  foir  j'arrivai  à  Acalzikc» 

AC  ALZIKE'  eft  une  Forterefle  bâtie  dans  le  Mont 
Caucafe,  Ctiiée  en  un  lieu  enfoncé  entre  vingt  ter* 
lires  >  ou  environ  >,  dc^elTus  lefqueU.on  pou^rott: 
aifém,ent  la  battre  dé  tous  cotez ,  elle  a  un  double 
mur  &  des  tours.;  Les  murs  &  les  tours  font  à  cré- 
neaux à  l'antiqué.  Cette  Forterelle  a  peu  d*artil- 
lerie  il  y  a  tout  jioignant  un  Bourg  bâti  fur  ces 
terres  ,  &  ces  cminenccs  gros  de  400  maifons  au 
plus  ,  prefque  toutes  neuves-  &  conftruites  depuis 
peu.  11  n'y  a  rien  là  d'antique  que  deux  Eglifç^^ 
d'Arméniens.  Ce  Bqurg  eft  peupk  de  Turcs ,  d'At). 
mcnieas  de  Géorgiens,  de  urecs  &  de  Juife. 
Les  Chrétiens  y  ont  des  Eglifes ,  &  les  Jiiifs  une  SL*^ 
jingo^ue. .  Il  y  a  aufli  un  petit  Caravanfcrai  neuf  qui 
eft  bati  de  bois ,  comme  prefque  toutes  les  maifona 
du  lieu.  Le  fleuve  Kur  pafle  proche  quiafafourcc 
dans  le  Mont  Caucafe  i  c'eft  le  fleuve  de  Cyre  ap-t 
pelle  auffi  Corus.  Strabon  en  met  la  fource  dans  l'Ar- 
ménic,  Ptoloméc  la  marque  en  Colchide^  Pline  la 
fait  fourdcc  des  montagncs  de  Tactarre  qui  fontaa 
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deflus  de  la  Colchidc ,  IcfqucUcs  il  nomme  Coraxlci^ 
à  caufc  de  ce  fleuve  Corax  qui  en  fort ,  ôc  qui  va  fc 
décharger,  comme  j*ai  dit,  dans  la  Mer  Noire. 
Cesfentimensquifemblent  divers,  peuvent  néan*- 
moins  être  vrais  ,  &  être  déplus  la  même  chofc, 
p;u:ce  que  l'Arménie  à  embraflc  la  Colchide ,  &  par- 
ce <]ue  la  Colchide  a  été  un  grand  Roiaumc  autre- 
fois, comme  je  Tai  déjà  remarqué.  LeBaflad'A- 
calziké loge  dans  la  ForterelTe ,  les  principaux  OflB- 
cier(  S<  la  Milice  fc  tiennent  dans  les  villages  qui  ea 
font  proche. 

Cette  ForterelTe  a  été  conftruitc  par  lesGéor- 
siens ,  les  Turcs  la  prirent  fur  eux  à  la  nn  du  dernier 
liéclc. 

Le  13  à  deux  heures  après- minuit  je  partis  d'A- 
calziké.  Nous  marchions  vers  l'Orient.  Au  bout 
<ie  trois  lieue  s  la  Plaine  d'Acalziké  s*étrecit«  6c  les 
môntagnes s'approchent,  de  façon  qu'elle  n'a  plus 
que  demi-lieue  de  largeur.  11  y  a  là  un  fort  Cha* 
tcau  des  Turcs  bâti  fur  une  roche  à  la  droite  da 
fleuve  Kur.  Cette  roche  eft  en  bas  ceinte  d'un  dou- 
ble mur ,  Se  au  tour  il  y  a  une  petite  ville  comme 
Acalziké  ,  qui  occupe  le  terrain  qui  eft  entre  la 
Fortereflb  &  la  Montagne  oppofée.  Ce  Heu  s'appel- 
le Usker.  llyaunSangiac,delaMilice,  des  Gardes 
&une  Doiiane.  J'avois  beaucoup  de  peur  d'y  être 
arrête  ôc  éx^miné  j  mais  graccs-à-Di<u  on  me  laiflâ 
pafler  fans  me  dire  rien  du  tout.  Le  VoituHc^r  qui  me 
ÀTonduîfojt  ctoit  de  Goryville  de  Géorgie^  Le  Com- 
mandant de  la  Garde  lui  demanda  s'il  étoit  de  ce 
lieu-là.  Il  répondit  ouï ,  on  le  laiffa  paffer,  5c 
ceux  quile  fuivoient,  fans  autre  information.  Le 
CandeGéorgic,  ôc  le  BafTad'Acalziké  entretiennent 
bonne  correîpondancc.  Ellceftcaufedu  bon  traite- 
ment que  les  Turcs  font  aux  Géorgiens.  Deux  lieùê> 
au  delà  d'Oskcr,  on  palfe  une  montagne,  qui 
féparc  de  ce  côtc-là  la  Pcrfc  de  la  Tiwquic. 

Nous. 


far  la  Mer  Voire  (ff  far  la  Cdlchide.^  zx  i 
ITousaflamcslc  long  de  cette  montagne  apré^ravoic 
paffée.  11  y  a  beaucoup  de  villages  defliis.  It^ur 
court  au  ba3,on  y  voit  en  plulîcuc^  endroits  des  ruinai 
de  Châteaux,  dçFortereffcs,  Scd^^glifcs,  Ce  font 
dcsveftiges  de  la  grandeur  des  Géorgiens,  &  des 
conquêtes  des  Turcs ,  &  des  Perfans.  Apres  avoir 
fait  dix  lieues ,  &  marché  jufqu'à  la  nuit,  nous  nou^ 
arrêtamesà  un  petit  village.  i    i  ^ 

Le  14  nous  ne  fimes  que  quatre  lieues,  Je  che- 
min étoit  fort-rude  en  ces  montagnes^  on  y  rencontre 
des  pas  extrêmement  difficiles,  ôcquinefe  peuvent  5 
forcer,  ôc  des  ruines  de  beaucoup  de  Foitçreffes., 
Nous  nous  arrêtâmes  dans  la  Plaine  deSurhamàun 

5ros  village  proche  dç  la  Fortereflc,  à  qui  on 
onnclc  même  nom  de  Swrham,  Cette  Plaine  eft 
tres-bellc,  couverte  depetits  bois ,  dcvilLigcs,  de 
colines,  de  maifonsde  plaifance.  ôc  de  petits  Cha. 
tçaux  de  SeigneursGéorgiens,Tout  le  pats  eft  labou- 
ré. En  un  mot  c'eft  un  tires-bel  endroit. 

Lei5  je  fis  dix  lieues,  neuf  en  cette  Plaine,  Se 
l'antre  au  paflage  d*unc  montagne  peu  haute ,  qui 
1^  répare  de  Gorv.  Je  ne  vis  de  tous  cotez  que  beaux 
villages,  que  belles  terres  toutes  cultivées,  &  que 
des  endroits  fort.fertiles.  On  laiflc  à  main  droi- 
te,  avant  que  de  monter  la  montagne,  une  grande 
ville  prefqire  toute  ruinée ,  Ôc  dont  il  n'y^  a  plus  quç  . 
cinq-cens maifons habitées.  Autrefois,  à  ce  qu'on 
dit,  ilyenavoitdouze.tnllle.  lly  aunEvcque,  ôc 
une  grande  Eglife,  bâtie  du  tems  de  la  liberté  des 
Géorgiens. 

La  nuit  me  prit  en  defcendant  la  montagne.  Se 
avant  que  d'arriver  Gory,  j'allai  droit  au  logis  4es 
X:apucins  Italiens  Miffionnaires  de  la  Congrcgaybn 
de  fropagandafde.  1  avois  des  Lettres  de  recomman- 
dation  pour  eux.,  llsavoient.il  n'y  a  que  trois  ans  un 
hofpice  à  Coiatis ,  ôcils  penloient  de  la  s^-tcndre 
auai  eu  Mingrclie,ôc  bien  établir.  Les  continuelles 
°  guerres 
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guerres  de  CCS  Pais,  &  les  brigandages  quis'y  éxcpu 
cent  pcrpctucllcment ,  fans  que  IcRôî  puiflc,  ou 
fefoucïe  d*y  apporter  du  remcde ,  les  ont  obligez 
à  fc  retirer  en  Gcorgîe.  Ainfi  il  fc'  rencontroic 
heureufement  qu'ils  écoient  fort-capables  de  me 
xlonncrleconfeil,  &  les  fecours  dont  j'avoisbefoiru 
Jemefisd*abordconnoîtreàeux*  Je  leur  dis,  que 
le  Roi  de  Perfe  m^avoit  envoie  en  France  pour  ion. 
fefvice,  qnej'avoisfes ordres,  6c  un  commande- 
nientadreliëàtoas  les  Gouverneurs  de  fon  Empire^ 
par  lequel  fàMajeftc  leur  commandoit  de  me  confi- 
dérerer,  &  de  me  rendre  tous  les  bons  offices*  dont 
î'auroîs  befoin.  Je  leur  contai  enfuite,  qu'aiant  choi- 
fi  la  voie  de  la  Mer  noire,  &  de  la  Mingrelie  pour 
retourner  en Perfe,  J'y  avois  été  furpris  de  la  gucr- 
re,ôc  que  j'y  avois  cfliii^ mille  malheurs^  defoite  que 
ne  voiant  aucun  moien ,  de  tranfporter  feurement  les 
chofes  que  j'avois  apportées  pour  le  Roi,  je  les  avois 
ïaifléesàlagardede  mon  Camarade,  &  quej'ctois 
venu  en  Géorgie  chercher  de  l'afliftancej  que  je  les 
fuppliois  de  toute  mon  affeâion  de  me  donner  le 
meilleur  confeil  qu'ils  pouroient  ,  6c  de  pren- 
dre, dans  mes  peinesla  part  que  la  charité,  ôc  d'au- 
tres confidcrations  les  obligeoient  d  y  prendre.  Crs 
bons  Pérès  ftirénttouchez  de  mes  malheurs,  ôc  des 
rîfqucsquecouroitle  bien  ,  6c  la  perfonne  que  j'a- 
vois laiflle  en  Mingrelie,  Usmaffurcrent  de  faire  en 
cela  tout  ce  qu'il  leur  feroit  poffible,  dés  qu'ils  en 
auroiem  ordre  de  leur  Préfet,  fans  la  participation 
duquel  ils  ne  pouvoieiit  agir  qu'il  étoitàTifflis  la 
Capitale  de  Géorgie,  6c  la  Cour  du  Prince,  "à  deux 
petites  journccs,  6c  que  je  ne  pouvois  mieux  faire 
que  de  l'aller  trouver.  Ils  me  dirent  tant  de  raifons 
pour  m'obligera  y  aller,  que  je  m*y  rcfolus  fur  le 
champ ,  6c  qu'a  l'h^turemcmc  onîoûa  des  chcvauxv 
Le  Supérieur  ordonna  à  un  Frère  Lai,  nommé  Ange 
de  Vitcrbe,  de  fc  préparer  àm'accompagncr. 

5?c 
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far  la  Mer  Notre  (y        Colchide.        2 1 5. 
Ce  Frcre  LaLétoit  rvcs-bon  &  trcs-honnctc  hom*. 
me  habile M^Jccinôc  Chirurgien.  Sonhabilctc,  te 
le  bonheur  qu'il  a  eu  en  Géorgie  >  &  en  Iniirctte  d^- 
guérir  diverfcs  maladies,  &  divcrfes  plaies  qu'on 
tenoit  incurables,  Tont  mis  par  tout  ce  pa*is-là, 
lortcneftime  &  en  çonfidciation.  Il  fait  bien  U 
langue  de  ces  Pais ,  &  il  les  a  parcourus  de  tous  co- 
tez. Il  a  beaucoup  de  courage,  de  patience,  d'hi^-j, 
milité,  &dç  bon  fens..  Je  ne  pouvois  donc  avoir 
un  meilleur  Camarade  de  vois  ge.  Ume^fit  compa-; 
gniede  la  meilleur^  grâce  du  monde,  &  lui  aiant  té-^ 
moignc  que  fa  perfonne  me  feroit  d'un  grand  fç»; 
cours,  &  d'une  grande  cojîfolation  en  retournant 
en  Mingrelie,  Il  me  dit,,  que  je  n'avois  qu'à  lui  ob- 
tenir du  Pére  Préfet  robcdienceppurccla ,  &  qu'il 
vicndroit  tres-vojontiers.   ,  ,  ,  '  - 

.  Jx  16  je  partis  Gor4  ayec  ce  bpn  Jlélipîeux. 
Nous  fîmes  fcptlicues  la  plus-part  le  Ipng  du  fleuve- 
de  Kur.  Le  chemin  en  ctoitbeau  paj'des plaines  fer^ 
tijcs,  où  il  y  a  quantité  de  yillages^  Oq  y  rencontre 
une  ville  prefque  toute  ruinée  nommée  Calhçala. 
On  pafle  au  milieu.  Elle  cft  à  quatre  lieues  de 
Gori. 

Le  17  je  fis  un  peu  plus  dc.fix  lieues.  Le  chemin^ 
étoîtuni,  mais  un  peu  pierreux  endesendroits*  A'' 
la  moitiédela  traite ,  nous  paffames  vis-à-vis  de  l'E- 
glifc  Patriarchalc  de  Géorgie,  qui  eft  fitiiée  fur  le  • 
bord  du  Kur.  La  moitié  de  cette  Eglife  eft  ruinée  , 
l'autre  paroît  de  loin  entière  &  fort-belle.  On  dit 
qu'il  y  a  dedans  une  partie  de  la  Couronne  d'Epines, 
unepiccedcla  Tunique ,  ôc  une  pièce  delà  robe  du  * 
Prophète  Elie.  Je  n*ai  pas  vu  ces  Reliques  :  des  Ca- 
|)ucins  fti'ont  afîuré  qu'ils  les  a  volent  vues,  .larrivai 
a  Tifflis  fur  le  fok,  la  neige  qui  tomba  tout  le 
îour  fort-épai(ic  ,  m'empêcha  d'arriver  plutôt. 
Le  Frcre  Lai  qui  m'accornpagnoît   me  mena 
au  logis  des  Capucins.  Je  n^avois  poifit  de  tcms 
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à  perdre  >  iiinfi  dés  mon  arrivée  je  contai  au  Préfet 
qûtl^n  étoit  lefu  jet.  Mes  lettres  de  recommcndatîon 
me  faîfoicht  <bnnoîtrc.  Je  'n'avbi's  befoin  que  de* 
leur  bieH  ftîrc  entendre  îes  grands  danger^,  que' 
couroit  ce  que  j'avais  laiflé  en  Ivlingrdie^  &  Sé- 
quelle importance  il  étoit,  d'aller  à  taures  rifqucs 
s'ctbrcer  de  le  tirer  de  là  Je  dis  au  Préfet,  qu'il  y 
avoit  àmonavis  deux  voies  diferentes  pour  lc  faire, 
qui  avoient  chacune  leups  furetez  ,  &  leur  périls. 
Là  première  étoit  de  me  faire  cohnoître  iiu  Prince 
dè  Géorgie,'  lui -montrer  lés  ordrcsdu  Roilbn  Maî- * 
TTC',  lui  derriander  du  fecours  pour  tirer  de  Min- 
grclie  ce  que  j'y  avoiSi  ^jui  étoit  pour  fa  Majefté, 
La  féconde  étoit  d'aller  en'Cepaïs4à  fccrétement, 
fans  fe  découvrir  »  ni  dire  ce  qu'on  y  alloit  faire.  Je 
ne  fis  point  apercevoir  au  Préfet  le  panchant  que 
î'avois  pour  cette  féconde  voi^'/  d'e  peur  de  préve- 
nir fon  jugement.  Il  me  demanda  du  tcmspour  me 
dire  fon  avis,  &  ilmefupplia  que  je  voulùïïe  bien 
faire  part  de  toMt  «  que  je  lui  avois  cxpofé  àux  Ré- 
ligieux  dé  la  maifon,  parce  que  la  plus-part,  tjui 
avoient  été  en  Mingrclie^  &  «n  Imirettc  ,  pour- 
voient avoir  de  bonnes  lumières  pour  mon  affaire, 
lime  prooiit qu'il  liur  commanderoit  le fecret  par  la 
Sainte  obédience'. -Je  coHtcntai  lePréfer,  Jcfisaux 
Religieux  la  mêriie  rélation  que'  je  lui  avois  taire, 
le5  conjurant  de  me  donner  leurs  avrs  •  &  tout  le  fe- 
cours poflible ,  dans  le  malheur  où  j'étois  encore 
engage.  ; 

Le  18  après  midi  le  Préfet  me  mena  dans  fa  cham- 
bre ôc  tous  les  Religieux.  U  m'étalla  les  réflexions 

Îiu*il  avoir  faites  fur  mon  affaire ,  ôc  toutes  les  pen- 
ées  qui  lui  étdient  venues  fur  cela.  LcsRéligieux 
firent  la  même  chofe.  Ils  s'arrctoient  ptcfque 
tous  à  tenter  la  voie  cachée ,  &  à  ne  fe  point  faire 
connoître,  en  un  mot  à  aller  fecrétcmcntén  Min- 
grelic.  lU  tne  dirent  ^  que  ii  Tan  communiquoit 

Taffairc 
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l'affaire  au  Prince  de  Géorgie  ,  il  me  donncroit 
aflurcment  l'aide  ncceffaire,  qu'il  envoiroit  des  gens, 
&  tireroit  aparcnment  tout  ce  que  j*y  aurois  laiflé  , 
•parce  qu'il  etoit  fort-craint ,  &  fort-refpcfté  en  ce 
païs-là  &  en  Imirette.  Mais  que  ce  moienferoit  d'un 
éclat  furieux,  qui  me  perdroit  peut-  être ,  qu'on  pour- 
roitme  drefTcràmon  retour  quelque  partie  pour 
m'aflafliner ,  ôcenicvertout  ceque  j'aurois,  que  les 
lieuxoùil  mefalloitpalTer  étoient  tous  païs  de  Bri- 
gands^ d'Affaffins  les  plus-déterminez  du  monde; 
que  les  Géorgiens  étoient  tres-perfides  &  méchans  , 
qu'il  cnfalloittout  apréhendcr,  qu'il  n'y  avoit  pas 
beaucoup  d'années,  qu'un  Patriarche  de  Mofcovic 

i)a(îànt  en  Géorgie  y  fût  volé,  ôc  qu'on  avoit  acufé 
ePrince  d'avoirfecrétementfait  faire  le  coup  ,  pour 
avoir  les  richeiïcs  que  portoit  ce  Patriarche.  Qu'il 
falloit  confidérer  encore  que  le  Prince  de  Géorgie 
n'ctoit  pas  oarfaitement  obéifTant  aux  Ordres  du 
Roidei^erfe,  qu'après  tout,  fnpofé  quil  fit 
office  de  bonne  foi  Ôt  avec  fincérit^,  il  ftlloit  mettre 
en  confidcration  qu'il  attendroitcfe  grands  prcTcns, 
&  qu'on  ne  pourroit  jamais  le  contenter  ni  f^  famile  , 
qui  étoitnaervcilleufem^nt  affamée  pour  des  gens  de 
Icurcondition. 

Je  fus  ravi  que  les  Capucins  priffcnt  mon  vrai  fen- 
timent,  &  penfaflent  prefque  tout  ce  que  j'avois 
penfé.  Nous  rcfolumes  que  je  partirois  fecrétement 
avec  le  Frère  Ange  qui  m'avoit  acompagné.  Qu'on 
diroit  que  j'étois  Téatin,  que  j'étois  venu  de  la 
partdeceux  de  Colchide ,  réduit  par  la  guerre  a  la 
dernière  mifére,  demander  de  l'afCflancc  aux  Ca- 

Îucins,  &  qu'ilsenvoioient  un  deleurs Compagnons 
es  quérir  &  le  amener.  Dés  que  cela  eut  ét^ 
arrêté,  je  me  préparai  au  voiage.  Je  tirai  de  ma 
felle,  ôc  de  mon  oreiller  les  bijoux  que  j'y  avois 
cachez.  Je  les  mis  dans  uneCaflettc  avec  tout 
ce  que  j'ayois  aporté,  &  la  mis  fous  la  garde 
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du  Préfet,  Nous  penfames  ne  trouver  jamais  de  che- 
vaux à  louer,perfonne  ne  vouloir  aller  en  Mingrelic  > 
enfin  à  force  d'argent  nous  gagnâmes  deux  Voitu- 
jriers ,  en  nous  rendant  garans  de  leurs  chevaux  ôc  de 
leurs  hardes,  s*il  en  arri  voit  faute. 

Le  20  Je  partis  avec  le  Frère  Ange,  &unGéor- 
gien  créature  des  Capucins,  quictoit  de  Cotatis,  & 
qui  avoit  été  mille  fois  en  Colchideôc  partout  aux 
environs.  Le  Préfet  me  le  donna  pour  le  befoin 
qu'on  pourroit  avoir  d'une  perfonne  de  coirfiancc. 
Nous  n'étions  que  cinq  hommes  avec  quatre  che- 
.vaux.  Le  F.  Ange  ôc  moi  en  montions  deux ,  les 
.deux  autres  portoient  les  provifions.  Nous  difions 
.partout  que  nous  allions  chercher  les  Téatins  de  Min- 
.grelie.  Je  donnai  congé  à  mon  yallet  avant  que  de 
partir  de  TifBis.  Ce  tripon  m'avoit  fait  mille  mc- 
chans  tours, 5c  tenté  pluueurs  fois  ma  perte, J'ai  dit  ce 
u'ilmefitàGonié.  Les  Capucins  me  confcilloient 
e  l'emprifonner  )ufqu'à  mon  retour  pour  en  faire  ju- 
ilice.  Le  fentiment  des  gi-accs  que  Dieu  venoit  de 
me  fiairej  me  porta  à  lui  pardonner  entièrement. 
J'aurois  irrité  le  Ciel  fi  dans  le  même  tems  qu'il  dé- 
ploioit  fa  clémence  fur  moi,  j'cufle  eu  le  courage  de 
faire  juftice.    Je  paiai  entièrement  ce  malheureux 
du  tems  qu'il  m'avoitfervi,  &  lelaiflai  aller ,  après 
lui  avoir  néanmoins  étalé  toutes  fcs  trahifons  que 
je  favois,  &  l'avoir  exhorté  à  l'amendement.  La 
bonté  que  j'eus  pour  lui  ne  le  toucha  point.  Il  fe  de- 
fefpéra  de  ce  que  je  lui  donnois  congé,  &  illaillà 
même  paroître  des  marques  de  la  rage  qu'il  en  avoir, 
affèz  fortes  pour  me  porter  à  en  craindre  quelque 
chofe  de  funefte.  Je  fus  tenté  dele faire mettreaux 
fers.  Je  n'avois  qu'un  mot  à  dire  ,  les  Capucins 
l'auroient  fait  faire  d'un  figne  d'œil,  aiantaflczdc 
crédit  à  Tifflis.  Je  n'en  fis  rien,  la  Fatalité qu*il  y 
aentoutesles  chofesm'en  empêcha.  J'ctois entière- 
ment porté  à  la  mifericorde,  j'enattcpdois,  j'ende- 

jnan« 


a 


par  la  Mer  Ivoire  (ff  par  la  Col chide.  «  f  § 
mandôis  trop  pour  n'en  point  faire.  Dieu  Tcut  a- 
grcable.  Gn  verra  dans  la  fuittede  quelle  nianieré 
il  me  le  fit  connoître,  en  un  très. danger  eux  piégç 
que  m'avoit  tendu  ce  tr^iître. 

Je  fus  de  retour  a  Gory  le 

Le  22  nous  partîmes  &  allâmes  coucher  à  fîx 
lieues  de  Gory,  à  un  village  c]ui  cft  fur  .le  chcmiA 
d'Acalziké  par  lequel  j*a  vois  palîé  en  venant. 

Le  23  nous  partîmes  à  la  pointe  du  jour,  ;ôc  d'ar 
bord  nous  laiflamcs  à  gauche  le  chemin  d'Acalziké. 
A  midi  nous  arrivâmes  à  une  petite  ville  nommée 
My.  Elle.eftià  ç  lieues  de  Gory  fitiiée  entre  des  mon^* 
tagnes.  Deux  lieues  par  delà,  nous  y  padamcsun 
pas  étroit  qui  fe  ferme  d'une  grande  porte  de  Charf 
pente.  C'eft  la  fcparation  de  la  Géorgie  d'avec  le 
Roiaume  dlmirctte.  Nous  fim.es  encore  unelieuë» 
<6c_nous  nous  arrêtâmes  à  un  petit  village. 

Le  24  Nous,  fimes  fept  lieues  dans  les  montagnes. 
Elles  ccoient  pleines  de  neige  &  il  en  tomboit  à  gros 
floccons.  Ces  montagnes  qui  font  du  mont  Caucafc 
font  couvertes  de  bois  de  haute  futaie.  Nous  nous  y 
pcnfames  perdre,  car  la  neige  cguvroit  toutes  les 
traces  ôc  fàifoit  méconnoître  le  chemin.  Nous  lo* 
gCamcs^à  ..un  village  no\x\v[\é  Colhanre.  Ce  village 
a  quelque  deux-cens  maifons;  Elles  font  toutes  fur 
une  ligne  &  fi  éloignées  Tune  deTautre ,  qu'il  y  a 
plus  d'une  lieue  de  la  prémiére  à  la  dernière.  . 

Les  25.  Nous  ne  fimes quetroislieués.  Lemau- 
vaistems,  la  neige,  le  froid,  robfcurité  d'air  quM 
faifoit  en  ces  hautes  montagnes  nous  empêchèrent 
d  aller  plus-avant.  Nous  logeâmes  à  un  village  de 
trentemaifons. 

Le  26.  L'air  fût  plus  clair,  la  neige  cefTa  &  le 
froid  ne  fut  pas  fi  rude.  Nous  fimes  fix  lieues  tou- 
jours dans  ces  montagnes  couvertes  de  bois.  Le  chc- 
min  y  étoit  aflez  égal.  Les  montées  ôc  les  dc- 
fccntcs  n'étoicnt  pas  rudes.   Nous  logeâmes  à  un 
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petit  village  qui  eft  fur  le  bord  d'un  grand  fleuve» 

Le  27  Nous  pailames  en  bateau  ce  neuve,  ôc  fi- 
|:nes  trois  lieues  en  un  païs  femblable  à  celui  que  nous 
avions  paflc  les  jours  pr^cédens.  Nousdéfcendimes 
de  la  montagne  dan<:  une  grande  ôc  belle  vallée  à  per- 
te de  vûë,  &  logeâmes  à  un  village  dit  i^e/i^d?.  Cet 
ce  vallée  a  prefquc  par  tout  une  lieue  de  largeur. 
Elle  eft  fort-fertile  5c  fort-agréabje,  arrofée  de  belles 
eaux.  Elle  s'étend  jufqu'enMingrelie.  C'eft  le  plus- 
beau  païs  d*lmirettc.  Les  Montagnes  dont  elle  eft 
ceinte  font  couvertes  de  bois  &  de  villages ,  caria 
plus-part  des  terres  de  ces  Montagnes  fontlabources , 

ont  des  vignobles  en  quantité.  Nous  trouvâmes 
€n  cette  vallée  un  air  doux  comme  au  printems 
&  peu  de  neige. 

»   Scfano  eft  proche  du  Château  d'une  vieille  Dame 
Tente  du  Roi  d'Imirctte,  qui  étoit  malade  quand 
lîous  paflames-là.Elle  fçut  qu'il  étoit  arrive  un  Capu- 
cin au  village  5  Elle  l*envoia  auflî-tôt  quérir  pour 
s'en  faire  traiter.  On  prend  en  ces  lieux-là  tous  les 
Miffionnaires  pour  Médecins ,  parce  qu'ilsfe  mêlent 
tous  de  donner  des  rémédes.  Le  Frère  alla  trouver 
la  Dame^  cfpérant  d'en  tirer  quelque  (ecours  pour 
jiôtre  entreprife.  Deux  heures  après  m'avoirquit- 
té,  je  fus  bien  furpris  de  voir  arriver  à  cheval  un 
Capucin  de  Gory  avec  un  Guide.  Lefujetde  fa  ve* 
nue  étoit  de  m'avertir,  que  ce  valet,  à  qoi  j*â* 
vois  donné  congé,  étoit  venu  de  Tifflis  à  Gory, 
avoit  découvert  tout  ce  cju'il  fa  voit  de  mon  entrepri- 
Te,  en  jurant  de  me  pérore ,  &  qu'il  étoit  parti  fans 
cju'on  fçut  où  il  étoit  allé.  Cétavis  neme  furprit  pas 
beaucoup.  Je  medéfioisde  quelque  chofe  de  fem- 
blable. Je  fùppliai  le  Capucin  de  demeurer  avec 
•moi.  Je  lui  rendis  mille  remercîmens  &  je  loiiaî 
•autant  que  je  pus  le  grand  2éle,  &  Textrême  affe- 
ôion  que  la  communauté  tcmoignoit  avoir  pour 
mes  intcrcis  d'unç  manière  fi  ardente,  76ita- 
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par  U  MtY  Noire      par  la  Colchidt^  « 
blemcnt  il  ne  s'en  poyvoit  do^AC*^'  de  plus-fortes 
marques.  ,  . 

Le  28.  Nous  fîmes  flnq  lieues  dans  la  plaine  dont 
î'ai  parlé.  Elle  eft  par  tout  remplie  de  villages  5c  de 
bois^  '  les  terrçs  y  ibnt  fort-graflès,  nos  chevaux 
avoient  beaucoup  de  peine  à.s'en  çirer.  Apres  deux 
lieues  de  marche  nous  laiflamesfur  la  droite  la  for^ 
terelîe  de  Scander.  Les  gens  du  païs  rappellent 
Scanda,  ôc  difent  qu'Alexandre  le  Grand  Ta  bâtie. 
On  fait  que  les  Orientaux  appellent  ce  Conquérant 
Scander.  Ils  aflurcnt  qu'il  a  bâti  feize  places  aufquel- 
les  il  a  donné  fon  nom.  Celle-ci  pourroit  être  une  des 
feize  ,  &  celle  dont  Quinte  Curçep^rle  au  livre  7.  Sa 
fitiiation  me  le  fait  croire.,  iCar  cUç. eft  litiiéc 
au  pied  de  la  montagne.  Elle  ji*^ft.  pas  confidé- 
rable,  11  n'y  a  que  deux  tours  quarrées  fans  cnr 
ceinte,  avec  quelque  logement  autour,  ôc  cela  ne 
paroît  pas  avoir  trois- cens  ans  d'antiquité. 

A  une  lieue  de  Scander  nous  paffames  Chicaris^ 
C'eft  un  village  de  cinquante  maiions.  llpalTepour 
ville  en  Imirerfe,  quoi  qu'il  n'ait  point  de  murailles  ^ 
de  rien  de  plus  que  les  autres  vifllages.  Nous  logeâ- 
mes à  une  lieue  de  là. 

Le  29  ôc  le  30  nous  y  demeurâmes.  Nos  Voitu- 
ricrs  ne  vouloient  point  mavcher.  Les  nouvelles  de 
la  guerre  j  dont  chaque  paflant  les  entretenoit,  IcuF 
faifoient  fondre  le  cœur.  Usdifoient  qu'on  les  vou- 
loit  mener  à  la  mort,  ou  a  Tefclavage.  Ils  nous  don- 
noient  des  peines  extrêmes.  Je  les  fupportois  paticn- 
ment  5  J  exhortois  mes  deux  Capucins  à  faire  de  mér 
me.  Je  leur  reprcfentais  que  je  m'ctois  bien  mis  en 
tête  en  partant  de  Tifflis,  qu'on  ne  pourroit  fans 
bien  du  courage»  ôc  une  patience  extrême  venir  à 
bout  de  ce  que  j'entrcprenois  ,  ôc  furmonter  les 
grands  obftacles  qui  s'y  oppoferoient  infailliblement. 
jQ^u'il  falloit  ménager  doucement  nos  gens,  ^  les 
pouffer  à  force  de  prgmcfles  ôc  d(;  bons  iraittcmcns. 
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<Jiic  quand  on  les  auroit  une  fois  fait  entrer  cnMin- 
grelie,  &  qu'ils  ne  pourroient  plus  reculer  ,  le  (bin 
deleur  falutfesfairoit  alors *agir  comme  nous  vou- 
drions. Nous  appellames  ces  Voituriersôc  le  Géor- 
gien que  le  Pérc  Préfet  m'avoit  donne.  Nous  leur  dî- 
mes qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre,  que  nous  en  étions 
bien  informez ,  que  nous  avions  comme  eux  une  vie 
&  d'autres  biens  a  conferver.  Que  nous  leur  avions 
répondu  de  leurs  chevaux  &  de  leurs  perfonnes.  Un 
d'eux  parlant  pourles  trois  me  dit  de  leur  donner  un 
ccrit,  par  lequel  je  m'engageaflc  de  les  rachetter  Ci 
en  les  prennoit  efclayes  durant  ce  voiage,  ou  de  don- 
herfix  vingts  écus  à  leurs  femmes  s'ils  y  mouroient'. 
Jclcur  accordai  cela  volontiers,  &  leur  fis  de  gran- 
des promefles.  Cela  les  difpofa  à  continuer  l'entre- 
• 

'  Lcjr.  Nous  nous  mimes  en  chemin.  11  faifoit 
fprt  mauvais  tems,  &  le  chemin  étoit  très -rude. 
Nous  pallamcs  trois  fleuves  aflez  larges  5c  aflcz  rapi- 
des^ au  fûir  nous  arrivâmes  à  CW*i///.  Nous  alla- 
ixics  logera  la  maïfon  del'Eyêquie  Janatelle.  Il  n'y 
étoit  pas,  on  nous  y  re^ût  bien  néanmoins.  Les 
officiers  connoifloient  le  F.  Ange  ,  ôc  favoicnt  que  le 
maître  du  logisThonoroit  de  fa  bienveillance. 

Coféttfs  eft  un  Bours;  bâti  au  bas  d'une  coline  fur  le 
bord  du  fleuve  de  Phafe.  lln*a  que  200.  maifons. 
Celles  des  grands  ôclc  palais  du  Roi  font  autour  à 
quelque  diftancc.  Ce  Bourg  n'a  ni  fortifications  ni 
murailles,  il  eft  partout  ouvert,  hôrmis  aux  en- 
droits où  le  fleuve  ^  la  montagne  l'enferment.  De 
l'autre  côte  du  fleuve  vis  à  vis  du  Bourg ,  ôc  fur  une 
coline  plus-haute  que  celle  au  bas  de  laquelle  il  ëfl: 
lîtiié,  eft  la  forterefledeC(?/4//^,  dbntj'ai  parlé  en 
racontant  les  dernières  révolutions  ^'/w/rcz/r.  Je 
jp'ai  pas  entré  dedans  ,  on  la  voit  pleinement  de  la  co- 
Irne  opofée.  Elle  a  des  tours,  un  donjon  &  un  dou- 
ble mur  qui  parou  haut  5w  fgrc. 
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far  la  Mer  Noire  ^  par  la  Colchide.  22  J 
Désquc  je  fus  arrivé  à  Ce^Aim  j'cnvcini  aux  nou- 
velles. Celles  cjui  étoient  vraies,  &  dont  chacun 
nousaflura  ,  etoient  que  le  nouveau  Prince  de  Min- 
gtelie,  &  le  Prince  de  Guriel  s'étoient  retirez,  vo- 
lant que  les  Turcs  ne  vouloient  plus  tenir  la  campa- 
gne. Que  la  plupart  des  Gentishommes  qui  leur 
avoient  prête  ferment  les  abandonnoient ,  &  que  le 
Vifir  du  Dadian  fe  prcparoit  à  dcftendre  des  monta- 
gnes avec  une  armée.  Qu'auflî-tôt  que  ce  Vifir  a- 
voit  apris  la  retraitte  de  ces  deux  Princes  &  des 
Turcs ,  il  avoit  envoie  800  hommes  au  Dadian  ,  lui 
avoit  écrit  defortirde  fa  Forterefle,  d'amaffcrieplus 
de  gens  qu'il  pourroit ,  qu'il  avoit  fait  publier  Amni- 
ftic  à  tous  ceux  qui  fe  rejoindroient  à  lui  j  enfin  qu'il 
ctoit  venu  a  Cotatis  y  o\\  iç  B..cl  d'iiiiîrette  l'avoit 
îoint  aYÇ^Usgvahàs  de  fon  païs,  &  étoiertt  allez 
fondre  tous  enfemble  fur  le  païs  du  Prince  de  GurieU 
Ils  lui  en  vouloient  fortement ,  parce  qu'il  ctoit  en 
effet caufc de Tincurfion  des  Turcs,  6c  de  tous  les 
ravages  qui  fe  firent  en  cette  guerre.  Les  armées 
avoient  pafTé  le  Phafe  il  n'y  avoit  que  trois  jours, 
ainfi  la  circonftance  ctoit  alfez  favorable  pour  mon 
entreprife ,  n'y  aiant  plus  lieu  de  craindre  de  rencon- 
trer des  troupes. 

Le  premier  Janvier  1679  je  m'arrêtai  à  Cotatis 
par  des  égards  de  dévotion.  Pendant  que  nous  dî- 
nions, mes  deux  charitables  Capucins  5c  moi,  aiant 
mes  voituriers  &  mon  guide  à  table  avec  nous,  félon 
la  coutume  du  païs,  que  les  maîtres  &  les  valets 
mangent  enfemble,  je  vis  entrer  ce  fripon  de  valet  ^ 
dont  j'ai  parl^ ,  avec  un  Arménien  ^'^c^/::;/i^  &  um 
Prêtre  de  CotafU  ,  quiluiétoit  venu  montrer  le  lo- 
gis. Je  ne  lus  pas  beaucoup  furprisde  fa  venue ,  car 
la  crainte  que  j'en  avois  m'y  faifoit  penfer  à  toute 
heure.  Je  ne  fis  pas  fcmblam  de  l'épouvante  que  j'en 
pris.  Je  crus  qu'il  s  etoit  fait  Turc ,  lui  voianc 
un  turban  blanc  à  la  tête.  Ce  fripon  entra  avec' 
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un  air  égare  ôc  furieux ,  ôc  s'aflit  auprès  de  mes  gens 
fans  attendre  qu'on  le  lui  dit.  Cette  infolence  m'of^ 
icnft  encore  plus ,  je  lui  demandai  d'où  il  venoit  (I 
cchaufté.  Il  me  répondit,  qu'il  venoit  d'AcalzjtkSy  ôc 
qu'il  avoit  fait  le  voiage  en  deux  jours.  Je  lui  deman- 
dai fi  le  chemin  étoit  11  facile,  fi  les  montagnes 
éioient  fi  peu  chargées  de  neige ,  qu*il  eût  pu  les 
traverfer  cndeux  jours.  Le  chemin  cft  le  plus-mé- 
chantdumonde ,  me  répondit-il ,  ôcles  montagnes 
font  couvertes  de  neige  ,  comme  celles  que  nous 
avons  paflées  en  venant  de  C7^»/V.  Vous  le  verrez, 
car  il  faut  que  vous  veniez  à  ^c/ï/o%'>  j*ai  ordre  du 
Ballade  vous  y  mener.  Cela  fera  ,  repliquai-je,  lî 
tu  as  plus  de  force  pour  m'y  contraindre  que  moi 
pour  t'en  empêcher  5  car  je  n'ai  rien  a  faire  à -^c^/- 
ao/^^ôc  ^en'y  veux  point  aller.  Mon  Garçon,  con- 
xiniiai-je,  tu  es  mal -confeillé.  Croi-moi ,  ceffe  <ic 
te  donner  delà  peine  à  me  procurer  du  mal,  parce 

3ue  Dieu  ne  permettra  pasqueles  dedeins  que  tu  as 
eme  nuire  réliffiffent.  Je  t'ai  paie  àlifflis  de  tout 
ce  que  tu  pouvois  prétendre,  li  tu  n'en  étois  pas 
content,  tu  devois  expofcr-là  tes  prétentions. 

Je  tins  ce  difcours  pour  effaïer  de  ramener  ce  traî- 
tre. Il  me  répondit,  que  Tifflis  étoit  un  lieu  d'inju- 
llice,  qu'à  Acalzikéonlui  fairoit  raifon.  j€  lui  dis 
que  fans  aller  fi  loin  pour  un  différent  de  peud'im^ 
portance,  ilfe  trouvcroit  aiïcz  de  gensàCotatis 
capâblesde  le  juger,  Jcpnrlois  avec  la  plus-grande 
douceur  qu'il  m'étoit  pufilble.  Ce  coquin  nenfiit- 
point  touché  ,  il  fe  tourna  d'un  air  furieux  vers  fon 
camarade  ,  ôclui  dit  d'aller  chercher  les  Turcs.  Ce- 
lui-là fortitauffi-tôt ,  mais  ce  n'ctoit  qu'un  artifice 
pour  m'épouvanter;  car  je  connus  enfuite  qu'il 
n'y  avoit  point  deTurcs,  qui  attendiflent  qu'on 
les  vint  quérir.  Je  fus  pourtant  extrêmement  épou- 
vanté &  je  me  crus  perdu.  Le  Prêtre  de  Cotatis 
'  îignoroit  ccquifc  palloit,  parce  que  je  parlois  en 
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Turc  qu'il  n'entcndoit  pîjs.  Il  s'informa  du  Frcrc 
Ange  quel  ctoit  le  fujet  du  différent.  Le  Frrre  le 
favoit  à  peu  prés ,  il  le  conta  à  ce  Trêtre.  Je  lui  fis 
dire  enfuite  l'offre  que  je  faifois  à  ce  coquin  de  me  re- 
mettre de  toutes  fes  prétentions^  à  ce  qu'en  jugç- 
roient  des  gens  d'honneur  ,  &  la  méchanceté  avccTa- 
quelle  il  vouloit  me  forcer  d'aller  à  Acalziké* 

Le  Prêtre  &  plufieurs  Géorgiens,  accourus  au 
bruit  quifc  faifoit,  sinterefl'eient  dans  l'équiié  de 
mon  offre ,  ils  preiTereni  ce  miferable  de  l'accepter  , 
plus  on  le  prefToit  plus  il  faifoit  l'infplent  ôcufoit  de 
menaces.  J'enfus  pouiTé  àbout,  )e  fortis  hors  de 
moi.  Traître,  luidis-je,  c'cfl donc  une  pure  mé- 
chanceté qui  te  meut.  Je  te  rtpons ,  qu'avec  l'aide  de 
Dieu  tu  ne  me  mèneras  point  à  Acalzikc  j  en  difant 
cela,  jeme  jettai  fur  lui  l'épée  à  la  main,  on  me 
retint  le  bras,  le  perfide  fur  qui  je  voulois  décharger 
le  coup ,  prit  la  fuite  en  defordre  &  tout  tremblant. 
Je  n*étois  pas  fbrt-afliirc  après  cela ,  je  voulois  m'en- 
fuïr.  Le  Maître  d'hôtel  de  Janatelle  me  retint  ôc 
m'affura,  que  je  n'avois  rien  à  craindre  dans  la  mai- 
fon  de  fon  maître,  &  qu'aflurément  les  Turcs  ne 
m'y  viendroient  point  prendre.  Je  tins  confeil  avec 
mes  deux  Capucins  fur  ce  qu'il  falloir  faire.  Nous 
réfolumcsqueleFrcreAnge  partiroit  le  lendemain 
matin  pour  continiier  le  voiage  enMingrelie,  6ç 
que  le  Pére  Juftin  de  Livournc ,  (c'cft  le  nom  de  ce 
Capucin  qui  m'étoit  venu  trouver ,  comme  j'ai  dit,} 
&  moi  demeurerions  fur  les  lieux.  La  principale  rai- 
fon  étoit ,  qu'il  ne  fe  pouvoit  trouver  de  chevaux  , 
jiià  a^hctterni  à  loiier.  Nous  favions  qu'on  n'en 
pourroit  non  plus  trouver  en  Mingrelie  5  cela  m'o- 
bligea de  demeurer  ôc  d'envoier  des  chevaux  à  vui- 
dc  afin  que  mon  camarade  s'en  pût  fervir. 

Le  2  le  F.  Ange  partit  avec  tous  les  chevaux  ôc 
touslesgens  que  j'avoisprisàTifHis.  Jcretournai  à 
Chfcarifj  qui  efl:  à  huit  lieues  de  Cotatis  ^  avec  le  P  ère 
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3u(lin.  Nouschoilimes  ce  lieu  pour  y  attendre  îe 
fuccés  du  voiage  du  Frère  Ange  ,  parce  qu'il  eftoit 
-tout  contre  une  maifon  de  campngne  de  Janatelle  , 
où  il  cH-oitavec  la  Reine.  Nous  en  pouvions  tirer 
dcl'afliftanceeh  casde  befoin.  ' 

Le  5.  cccEvêqueSc  cette  Princeffe  nous  envoie- 
rentdirede  les  venir  voir.  Nous  y  allâmes  5c  nous 
dinamesaveceuxce  jour-là  5  ôc  plufieurs  autres  en- 
fliîte  que  nous  y  fimes  vifite.  Ce  n'eft  pas  grand  hon- 
neur,  puisqu'il  s  étend  aux  moindres  de  leurs  fujets 
5c  à  Icursvalets.  La  Reine  eft  une  tres-belle  pcr- 
fonne,*  comme  j'ai  dit,  mais  fon  air  la  gâte  tout ,  il 
cft  libre  jufqu'à  réfronterie  j  fes  aftions  ôc  fes  dif- 
cours  ont  de  l'impudence,  il  n'y  a  rien  de  moins  re- 
tenu. L'impureté  paroît  en  tout  ce  qu'elle  dit , 
mais  cela  n'cft  ni  vicenifu  jet  defcandale  en  fon  païs 
parcequeladilFolutiony  eft  un  mal  commun.  Son 
Evcquejanatellela  dévore  des  yeux.  Jamais  amour 
impur  n'a  ctc  plus  découvert  &  moins  retenu  :  il 
ne  faiit  que  regarder  ces  amans  pour  connoître  ,  oii 
ils  en  font  l'un  avec  l'autre.  On  fert  la  Reine  d*lmi- 
rette  comme  la  PrinceflTede  Mingrclic  ,  mais  fa  table 
eft  mieux  garnie  de  vaiflèlle  d'argent,  ôc  fon  train  eft 
beaucoup  moins  miferable. 

L^  8  un  Gentilhomme  que  le  Roi  d'Imirettcavoit 
envoie  à  Tifïîis  arriva  chez  Janatelle ,  ôc  alla  rendre 
conte  à  la  Reine  du  fuccés  de  fa  négociation.  On 
'l'avoitenvoic  pour  emprunter  huit-milleécus  fur  la 
couronne  Roialle  qu'on  ofïroit  de  mettre  tn  gage 
Cette  couronne  eft  d'or  garnie  de  pierreries  clic 
•  peut  valoir  quatre-mille  piftoles.  Perfonne  nt  vou- 
3ut  prêter  d'argent  deflus.  Le  Prince  de  Géorgie  ap- 
prenant te  befoin  qu'en  avoit  le  Roi  ôc  la  Reine  d'I- 
xnirette,  leurenvoiaun  préfent  favoir,  au  Roi  trois 
chevaux,  des  armes,  ôc  mille  écus  en  argent,  ôc 
à  la  Reine  des  étoffes  de  brocard  d^or  ôc  d'argent, 
dcfatin>  de  tafctas  ôc  cincj-ccn^  ccus.  Ce  Prince 
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en  ufeainfi  pour  entretenir  leurs  Majeftez  dans  la  ré- 
folution  qu'elles  ont  prifc  d'adopter  un  de  fes  fils. 

Le  12  je  fus  voir  le  Roi.  On  lavoit  ramené  de 
Tarmée  à  caufe  d'une  indifpofition  qui  lui  étoit  fur- 
venue.  Il  nous  fit  beaucoup  d'honneur  &  de  carref- 
fes^  nous  fit  feoir  proche  de  lui ,  &  nous  entretint 
avec  grande  familiarité.  11  fc  plaignît  au  PércJuftiPr 
de  ce  que  lui  &  fes  compagnons  avoient  quitté 
Cotatis.  Le  Pére  en  jetta  la  caufe  fur  ces  guerres  con- 
tinuelle5,qui  leur  avoient  caufé  beaucoup  de  domma- 
gc.  J'cnaibiendudéplaifir,  répondit  le  Roi ,  mais 
je  n'y  puis  remédier ,  je  fuis  un  pauvre  aveugle^ Ton 
me  fait  faire  ce  que  l'on  veut.  Jene  m'ofc  ouvrir  à 
qui  quecefoit,  je  me  défie  de  tout  le  monde,  ôc  je 
m'abandonne  néanmoins  à  tous,  n'ofant  ofFenccr 
perfonne,  de  peur  de  me  faire  adafliner  par  quel- 
qu'un. Ce  pauvre  Prince  eft  jeune  ,  &  bien  fait  de 
corps,  lia toûjoursle  haut  du  vifagc  couvert  d'un 
mouchoir,  pour  recevoir  l'humeur  qui  coule  des 
trous  de  fes  yeux  ,  &  cacher  à  ceux  qui  l'approchent 
un  fî  hideux  objet.  11  a  l'efprit  fort-doux ,  il  aime  la 
raillerie  ôc  les  plaifanteries.  Il  ditau  Pére  Juftin, qu'il 
ialloit  qu'il  fe  mariât  en  fonpaïs.  LcPérc  lui  répon- 
dit, qu'il  ne  pouvoit,  qu'il  étoit  dans  le  même 
voeu  que  les  Évêques  &  les  Moinesd'Imirettc,  qu'il 
ne  pouvoit  avoir  de  femme.  Nos  Evêques  &  nos 
Moines,  interrompit  ce  Prince  avec  un  grand  éclat 
de  rire,  en  ont  chacun  neuf,  outre  celles  de  leurs 
Voifins. 

Le  16  à  lapoîntedu jour ,  étant  encore  au  lit, 
^e  fus  agréablement  reveillé  par  mon  Camarade.  Il 
me  conta ,  que  le  Frère  Ange  avec  les  gens  6c  les  che- 
vaux, que  je  lui  avois  cnvoiez,  étoient  arrivez  le 
9  à  Sippioi ,  où  ils  l'avoient  trouvé  en  un  extrême 
ennui,  &  au  dernier  defefpoir  de  n'avoir  point  eu 
de  mes  nouvelles  depuis  mon  départ,  &'dc  he 

pouYQif  trouver  à  aucun  prix^ni  hoaimcs  ni  chc- 
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vaux  pour  paflcr  en  Géorgie.  Q^u'aiant   aprîs  mon 
heiireufe  arrive'e  àTifflis ,  ôc  que  J'ctois  proche  de 
Cotatis  à  l'attendre ,  il  en  a  voit  eu  une  joie  incroîa- 
ble,  qu'il s'étoit  auili-tôt  préparé  au  voiage,  tirant 
déterre,  de  dedans  les  bois ,  &  des  toits  du  logis  la 
moitiéde  ce  que  nousyavions  cache.  Qu'il  avoit 
attendu  jufqu'au  onzième  à  partir  pour  laifTer  repo- 
fer les  chevaux,  &  qu'il  etoit  parti  ce  jour-là;  laif- 
fant  un  de  nos  valets ,  lepKis  ndele  de  tous,  à  la 
garde  de  ce  qu'il  n'avôit  ofé  aporter,  pour  ne  pas 
tout  rifquer  enuncoup.  Apres  qu'il  m'eût  fait  ce  ré- 
cit, il  me  dit  nevouscfraiez  point  de  ce  que  je  vais 
vous  raconter j  cargracesàDieutoutva  bien.  Same- 
di 14 nousarrivamcs  heureufement à Cotatis  fur  les 
8  heures  du  foir.  Le  Frère  Ange  me  mena  au  logis 
de  Janatelle.  Je  n'ai  appris  qu'hier  les  menaces  que 
le  valet,  à  qui  vous  avez  donné  congé,  vous  y 
vintfaire leprémier  jourdel'an.  Si  j'avoisfçû  cette 
avaniure,  je  ne  me  fufTe  jamais  arrêté  à  Cotatis. 
Le  F.  Ange  &  nosgens  n'y  penfant  plus  me  fupplic- 
rent   le  Dimanche    au  matin   de  demcurer-là 
îufqu'àmidi,  ôc  de  les  laifler  un  peu  refaire  de  leurs 
•fatigues.  Je  le  leur  acordai  5c  leur  fis  bien  préparer 
à  dîner.  Etantàtable  je  vis  entrer  ce  fripon  de  valet 
3vec  vingt  Janillaires  armez.  Où  eft  mon  maître 
s'écria  t'il  tout  furieux.  Il  m'a  voulu  tiier  ôc  m'a 
manqué,  mais fcurement  je  ne  le  manquerai  pas. 
11  vous  cherchoit  en  difnnt  cela  ,  mais  ne  vous  trou- 
vant point  il  entra  dans  une  autre  chambre  5  dans  la 
penfée  que  vous  y  feriez  caché.  Je  le  fuivis,  je  me 
jettai  à  fes  pieds  les  larmes  aux  yeux  ,  &  lui  dis  ces  ^ 
mêmes  paroles.  Mon  ami ,  que  t'ai-je  fait  que  tu 
me  veuilles  perdre.  Si  mon  camarade  t*a  maltraitté  , 
ou  ne  là  pas fatisfait je  n'en  fuis  point  coupable, 
demande  toutcequetu  voudras,  je  te  le  donnerai  . 
furlechampj  feulement  fai  retirer  les  Turcs  que  tu 
as  amenez.  Soit,  répondit  ce  perfide,  je  les  vais 
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amener  &  je  viendrai  auiïi-tôt  vous  trouver. 

Endifant  celail  rentra  dans  la  fale,  5c  dit  aux 
Janiflaires,  en  leur  montrant  le  Frère  Ange,  pre- 
nez cet  homme-là ,  &  allons  au  Commandant  de  la 
fortereflc,  en  même  tems  le  pauvre  Frère  fut  faifi  Ôc 
amené.  Les  Janiflairesregardoientde  tous  cotez 
pour  dérober  quelque  chofe.  Ils  fc  jetterent  fur  les 
feutres  qui  nousfervoient  de  manteaux.  Us  n'ont  em- 
porté que  cela,  ils  n'ont  pris  aucunes  de  mes  armes, 
ôccequicft  un  éfettoutvifibleduToindeDieu,  ils 
n^ont  point  touché  aux  facs  que  j'ai  apportez,  où  il 
y  a  pour  cinquante-mille  écus  en  or  &  en  pierreries. 
Au  moment  que  je  vis  les  Janiflaires  hors  du  logis, 
j'envoiai  un  valet  fuivre  le  F.Ange,  ôc  je  conjurai 
les  voituriersdc  nous  enfuir  inceflanmcnt.  Nous  fel- 
lames ,  &  chargeâmes  en  un  inftant  &  primes  la 
fuite.  Dieu  m'a  aide  enfin  5  &  par  fa  grâce  ôc  bonté 
je  fuis  ajrrivé  avec  toutes  les  chofes  dont  je  me  fuis 
charge  en  Mwgrel/e^  Ce  que  les  Janillàires  ont  pris 
vaut  à  peine  deux  piftolcs.  , 

Je  devrois  dire  ici  les fentîmens  de  joie  ôc  de  recon- 
noiflance  que  ce  récit  me  donna  ,  parce  qu'ils  font 
inconcevables,  mais  ce  n'eft  pas  ce  que  le  lefteur 
veut  favoir.  Le  Pérejuftin  alla  auffi-tôt  chez  Jana- 
tellefc  plaindre  à  la  Reine,'  ôc  à  lui  de  lentreprifc 
desTurcsdansfamaifon,  ôc  les  conjurer  de  travail- 
lerai délivrance  de  Frère  Ange.  Le  Pcre  revint  à 
midi ,  ôc  nous afTura  qu'on  avoit  enuoié  à  ctt  éfet 
deux  Gentishommes  au  Commandant  de  la  Forte-^ 
refle.  J'eufîe  voulu  partir  alors  tant  j*avois  peur  des 
Turcs  quoique  fans  aucun  fondement.  Il  fallût 
laifler  repofer  les  chevaux.  L'aprés  midi ,  mon 
Camarade  en  loiia  pour  retourner  en  Mingrelie , 
prendre  ce  qui  y  étoit  reflé ,  ôc  moi  je  me  préparai 
pour  aller  à  Ttfflis  avec  tout  ce  qu'il  avoit  ap- 
porté. 

Le  17  Mon  Camarade  ôc  n^gi  pvimes  chacun 
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jiôtrc  route ,  lui  vers  Mingrelie^ycQ  cinq  hommes  Sç 
quatre  chevaux,  moi  vers  Tijjlis  avec  le  Pére  Ju- 
ftin,  trois  hommes  Ôc  trois  chevaux.  Je  retournai 
par  le  même  chemin  que  j'étois  venu. 

Le  22  à  la  nuit  j'arrivai  à  C7(?r)^,  j'y  demeurai  deux 
îours  pour  changer  de  Tor^  6c  pour  aider  auPcrc 
Juftin  à  fe  préparer  à  retourner  à  Cotatis ,  tant  pour 
porter  de  1  argent  à  mon  Camarade  &  l'accompa- 
gner delà  à  T/^// y  que  pour  travailler  à  la  délivran- 
ce du  Frère  Ange,  en  cas  qu'il  fût  encore  prifon- 
nier. 

Le  Pe're  Juftin  partit  le  1 5  au  matin  pour  ce  fu  jet  ^ 
8c  moi  à  même  tems  pour  Tiffiis.  ]  'y  arrivai  graces- 
à-Dieu  le  26  après  raidi  avec  un  Père  Capucin  que 
le  Supérieur  de  Oory  m'avoit  donné ,  ne  me  voulant 
pas  laifler  aller  feul. 

Le  6  Février  au  foir  mon  Camarade  arriva  à  Tifflh 
avec  les  valets  que  j  avois  laiffez  en  Colchtdie ,  un 
Pére  Tèatin  &  le  Frère  Ange.  Dès  que  je  les  eus 
tousembrallez,  ce  Frère  me  tira  à  part  pour  me  con» 
terlafuite  defonavanturc.  Vousavezfçu,  medit- 
tl ,  de  quelle  manière  vôtre  perfide  valet  me  fit 
prendre  par  des  Janiflaires.  Le  Commandant  delà 
Forterefle  de  0//ï/// les  lui  avoit  baillez,  llavoitdit 
à  ce  Commandant ,  que  vous  lui  deviez  trois-cens 
ccus,  &  que  vous  étiez  Amballàdeur.  Qiie  vous  al- 
liez en  Mtngrelie  quérir  beaucoup  de  richcfles  que 
vous  y  aviez  laiflées,  &  qu'en  vôtre  perfonne  il 
pourroit  faire  une  prifequi  Tenrichiroit  à  jamais. 
Ce  traître  preflbit  les  JanifTaires  ,  qui  me  me* 
noient  à  la  Forterefle  ,  de  me  lier  &  de  me  maltrait- 
ter,  mais  ils  eurent  au-contraire  de  la  confidération 
pour  mon  habit.  Il  y  avoit  pai-mi-euxun  Renégat 
T  alfeny  qui  me  fit  traitter  fort-doucement.  Jeche- 
minois  le  plus-lentement  que  je  pouvois ,  &  j'amu- 
fois  ces  Coquins  pour  donner  tems  à  votre  Camara- 
de des'cnfuïr,  car  jcmcdoutoisbiçjjqu'il  prçiidroit 
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ce  parti.  Lors  qu'ils  m'eurent  mené  devant  le  Com^ 
mandant ,  il  demanda  à  ce  fripon  qui  m'avoit  fait 
prendre  fîj^étois  Ton  maître.  Il  repondit  que  non  , 
qii  il  ne  l'avoit  point  trouvé  >  mais  qu'allUrcnient  je 
fa  vois  où  il  ctoit.  Le  Commandant  minterrogea  là- 
deluis.  Je  lui  dis,  que  je  ne  favois  ou  vous  étiez, 
que  lors  que  je  vous  avois  laiflé  vous  aviez  deflcin 
d*aller  à  Tiffli^,  Le  Commandant  me  fit  enfuite  be- 
aucoup de  queftions  fur  vôtre  qualité,  ôc  me  dit 
qu'il  falloit  que  je  paiaffe  les  trois-cens  écus qu'on  di- 
foit  que  vous  deviez.  Jerépondisque  vous  étiez  un 
pauvre  Religieux  qui  aviez  pris  la  charge  de  me  don- 
ner avis  du  miferable  état  de  ceux  qui  font  en  Afi;?- 
grelie.  Que  Taiant  apris  j'étois  allé  les  viliter  ,  pour 
Te  refte  que  je  ne  vous  connoiflois  pas  davantage  ôc 
n*a  vois  point  d'argent.  Que  tout  le  monde  à  Cotatis 
depuis  le  Roi  jufqu'au  moindre  de  fes  fujetsfavoit 
que  je  faifois  profeiïion  de  pauvreté. 

Le  Commandant  me  fit  fouiller  fur  cela,  onmc- 
trouva  la  ceinture  que  vous  m'aviez  baillée  à  por- 
ter, où  il  y  avoit  encore  quelque  feptpiftoles,  je 
n'avois  rien  que  cela  ,  &  par  une  conduite  de  Dieu 
tout-a-fàitmerveilleufe  vôtre  Camarade  ne  m'avoit 
donné  aucuns  bijoux  à  fei-rer  comme  vous  lui  aviez 
écrit  de  faire.  Le  Commandant  ne  voiant  que  ce  peu* 
d'argent  dit  à  votre  valet  5  Où  font  les  richefles  dont 
tu  m*as  rempli  Tidée  ,  m'amène  tu  ce  pauvre  hom* 
me  pour  te  moquer  de  moi  ?  tu  es  un  fripon,  je  te 
vais  faire  mourir  à  coups  de  bâton.  Seigneur,  ré-^; 
pondit-il  tout  tremblant ,  ces  richcfTes  font  entre 
les  mains  du  Camarade  de  mon  maître  qui  eft  de- 
meuré chez  Janatelle.  Chien  que  tu  es  ,  répliqua 
la  Commandant,  que  ne  me  Tas  tu  amené  5  difant 
cela  il  le  renvoia  avec  les  mêmes  Janiffaîres  qui 
m*avoient  conduit  à  la  Forterefle,  6c  leur  comi^ 
manda  expreffcment  d'amener  vôtre  Camarade. 
J'eus  toutcla  crainte  imaginable  qu'ils  ne  le  trouvaf- 
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fent.  Elle  fût  changée  en  une  extrême  >oic  ,  lors  que 
les  Janifîaires  retournèrent  &  dirent  au  Comman-  ' 
dant  que  Thomme  s'en  étoit  fuï.  Il  s'emporta  alors 
contre  vôtre  valet.  Ce  félerat  paroifToit  agité  de 
crainte  &  de  rage.  Il  ouvroit  les  yeux  ôc  apercevoir 
que  Dieu  Tavoit  confondu,  en  ne prennant  pas  vôtre 
Camarade  5vec  tout  ce  qu'il  avoit .  Je  contai  là-dcn- 
fus  au  Commandant  les  méchans  tours  que  ce  traître 
vous  avoit  faits,   ôc  avec quelleliberalité  &  quelJc 
bonté  vous  en  aviez  uféayec  lui  au  paiement  de  fc» 
gages. 

Le  foir  le  Commandant  me  fit  fouper  avec  lui.  Il 
aprit  que  fétois  Médecin,  il  crût  auffi-tôt  fentir du 
mal  ;  je  lui  fis  quelques  remèdes  &  à  quelques  foU 
dats  de  la  Forterefle.  Il  me  donna  en  garde  au  Re- 
négat Italien.    Vôtre  valet  difoit  qu'il  me  falloit 
mettre  aux  fers,  depeur  que  je  ne  me  fauvafic. 
Ce  coquin  fongeoit  mille  méchancetez  pour  me  fai- 
re maltraiter.  Le  lendemain  la  Reine  5c  Janatelle  en- 
voierent  deux  Gentishommes  au  Commandant  de- 
mander ma  délivrance ,  étant  leur  Médecin  Ôc  du 
Roi  auffi  j  à  midi  il  en  vint  deux  autres  d'un  c^rand 
Seigneur  du  pais.  Sa  femme  étoit  fortmaladc^,  on 
lui  avoit  dit ,  que  j'étois  dans  la  Forterefle  pour  det- 
tes. 11  envoia  fupplicr  le  Commandant  de  me  laif. 
fer  fortir ,  offrant  de  païer  mes  dettes.  Il  n'y  avoit 
rien  de  plus-clair  que  je  ne  devois  rien.  Il  fallût 
donner  toute  fois  25  ccus  au  Commandant  5  avec 
cela  je  fus  relâche  malgré  les  criailleries  du  valet, 
qui  lui  difoit  de  ne  me  lailler  point  aller,  &  que  vous 
me  rachèteriez  mille  écus  plutôt  que  de  melaiffer-là. 
On  me  mena  au  logis  du  Seigneur  à  qui  je  devois 
ma  délivrance.  J'envoiai  de  là  à  Ci&/Ww  demander 
de  vos  nouvelles.  Je  fyus  que  vous  étiez  retourné  à 
Tifflis,  &  vôtre  Camarade  en  Mtngrel/e,  Peu  de 
jours  après  le  Pére  Juflin  arriva  à  Chtcaris ,  il  y  ap. 
'  prit  Iclicuoù  j'étois,  il     vint  trouver  j  jiousren- 
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dîmes  de  vôtre  argent  les  2  5  écus  avec  quoi  Ton  m*a-» 
voit  tire  de  prifon,  ôc  après  nous  nous  retirâmes  à 
Chicaris,  Au  bout  de  deux  jours  vôtre  Camarade  y 
arriva  avec  tout  ce  que  vous  aviez  de  reftc  en  Mingre- 
lté.  11  nous  conta  la  chemin  qu*ilavoit  pris  fans  voir 
Cotatis.  QvCW  avoit  paflé  le  P/7<ï/e  dans  un  bateau  a 
fix  lieues  de  cette  ville-là  5  que  les  Batteliers  lui 
avoient  dit,  que  ce  méchant  homme  qui  nous ten- 
doit  tant  de  piéges^leur  avoit  donnédeux  écusafin  de 
l'avertir  de  (on  paflage.  Qiiecét  enragé  étoit  gardé  de 
quatre  JanifTaires,qui  avoient  ordre  du  Commandant 
de  ne  le  plus-laifler  fuïr.  Ce  Commandant  lui  veut 
faire  tenir  ce  qu'il  lui  a  promis.  Vousvoiez,  ajoû- 
ta-t-il,  que  tout  eftheurcufement  arrivé  ici ,  que 
Dieu  a  confondu  ce  felerat  dans  fa  méchanceté ,  (a 
juftice  ne  permettra  pas  fans  doute  qu'il  forte  des 
mains  du  Commandant  Turc  ,  fans  en  recevoir 
quelque  châtiment. 

11  croit  tard.  Toutefois  mon  Camarade  ôcmoi 
ne  pûmes  aller  fouper,  qu'après  nous  être  bien  en- 
tretenus de  liieureufeifTué  de  nos  travaux,  ôc  de  tous 
malheurs  dont  ce  que  j'ai  raconté  n'eft  en  veritc 
qu'une  partie;  qu'après  avoir  dit  à  Dieu  par  des 
foupirs  ardens  ce  que  nous  fentions  pour  fes  infinies 
bontez,  pour  fon  tout-puiflantfecours  pour  (a  déli- 
vrance miraculeufe.  Nous  n'en  attendions  point  de 
fcmblable,  lors  que  nous  étions  dans  Tangoifle.  En 
cfet  qui  eût  ofe  efpércr  de  tout  fauver  Jors  que  de  tous 
cotez  nous  étions  en  danger  de  tout  perdre.  Les 
jours  fuivans  nous  fimes  le  conte  de  ce  que  nous 
avions  perdu  en  ce  funefte  voiage.  Nous  trouvâ- 
mes que  cela  ne  fe  montoit  qu'à  environ  un  fur 
cent,  de  ce  que  nous  avions confervé  ôc  heureufe- 
ment  apporté  à  Ttfflts^  fans  rien  de  rompu  ni  de  gâté. 

LA  GEORGIE  (  J'enten  tout  le  pais  aind  ap- 
pelle qui  eft  foûmis  à  la  Perfe)  confine  aujourd'hui 
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côte  de  rOccidentà/'^rrwew^  mineure  5  au  Midi  à 
tj^rménie  majeure  ,au  Septentrion  à  la  Mer  Noire  5c 
à  cette  partie  de  la  Colchide  qu'on  appelle  Imtrette  :  & 
c'cft-là  à  mon  opinion  tout  le  pais  que  les  Anciens 
appelloient/7ier/c.  La  Géorgie  s'ctendoit  autrefois 
àcouisTauris  Eriger nm  ]\\(ç\a'^wTanàis ,  ôc  s'ap- 
peiloit  y^/t^ïwé».  Elleeft  reflerrée  comme  Ton  voit. 
C'eftunpaïsoùily  abeaucoupdebois  &  beaucoup 
de  montagnes,  qui  renferment  quantité  de  Plaine» 
belles  &  longues ,  mais  qui  ne  font  pas  larges  à  pro- 
portion. Le  milieu  de  la  Gf^rç/ceft  plus-plain  &  uni 
quelerefte.  Le  fleuve /(«r>  que  la  plus-part  des  Gé- 
ographes appellent  Çyr^,  paflc  au  milieu.  Il  a  (a 
fourcedans  leMontCa«r/ï/c  à  une  journée  &  demie 
d'Maltjiké  ,  comme  Ton  a  dit.  11  fe  jette  dans  la  mer 
Ca/J)fenne. 

J*ai  vu  de  vieilles  Géographies Perfîcnnes,  qui 
mettent  la  C/re?rf/e  dans /'v^rme;;/^  majeure.  Les  mo- 
dernes en  font  une  Province  particulière,  qu'ils  ap- 
pellent Gurgiffan ,  de  qu'ils  divifcnt  en  quatre  parties. 
Vlmiretfe ,  dont  nous  avons  tant  parlé,  le  païs  de 
Curiel,  où  l'on  comprend  tout  ce  qui  eft  dans  le 
Gouvernement  d'Acalz,ikè.  Le  Roiaumc  deCai^**^, 
qui  s'étend  fort  loin  dans  le  mont  Cïflffo/c,  qui 
cft  proprement  l'Ancienne  Iberte.  Et  le  Carthuel ,  qui 
eft  la  CJf(?;^/(?  Orientale  :  ôc  que  les  Anciens  Géogra- 
phes nommaient  Alètwic  Aftatique.  Le  Roiaumc  de 
Caket  &  le  CarthueUont  dans  l'Empire  de  Perfe.  C'eft 
ce  que  IcsPerfans  appellent  le  6//r^//?iï».  Les  Gcoy- 
^rV;^/ ne  fe  donnent  point  d^autre  nom  que  celui  de 
Car/hue/i,  Ce  nom  n'cft  pas  nouveau ,  on  le  trouve, 
quod  qu'un  peu  corrompu,  dans  les  écrits  de  plu- 
fieurs  Anciens  Auteurs ,  principalement  en  S.Epipba* 
ne  y  qui  en  parlant  de  ces  peuples  les  nomme  tou- 
jours C<ïr^//w.  On  dit  que  ce  font  les  Crff/ qui  leur 
ont  donné  celui  de  Georgtens ,  du  mot  Georgot  ^  qui  eu 
leur  langue  fignifie/^è^/*rtfi#;-.  D'autres  gens  veulent 
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que  ce  nom  vienne  de  celui  de  St.  Cc^r^e,  le  grand 
Sai  nt  de  tous  les  Chrétiens  du  Rit  Grec. 

Toute  la  Géorgie  a  peu  de  villes ,  comme  nous  l'a- 
vons obfervé.  Le  Roiaume  de  Caket  en  a  eu  plufieurs 
autrefois.  Elles  font  maintenant  toutes  ruinées,  à 
la  referve  d'une  nommée  auflî  Caket.  Et  j'ai  oui  dire* 
étant  à  Ttjflts  y  que  ces  villes  avoicnt  été  grandes  & 
fomptueufement  bâties,  ace  qu'on  en  peut  juger, 
tant  par  ce  qui  n'a  pas  été  tout-a-fait  détruit  ,  que 
par  les  ruines  même.  Ce  font  les  peuples  Septen- 
trionaux du  ^ovitCaHcafiy  ces  Mânes  j  Suancs  Huns  y 
&  ces  autres  nations  célèbres  pour  leur  force  Se  pour 
leur  courage,  &  au  raport  de  beaucoup  de  gens, 
c'eft  aufli  une  n-xdonâ* Amaz^ones  par  qui  ce  petit 
Roiaume  de  Cïi^^/ a  été  ravagé.  Les  Amazones  en 
font  jyocheaudeflus  ,  du  côté  du  Septentrion.  La 
Géographie  Ancienne  ôc  la  Moderne  en  coivvien- 
ncnt.  Ptolomee  place  leur  pais  dans  la  Sarmatie  Apati'- 
cjtée,  qui  eft  a  préfent  nommée  r<t;'//ïr/e  ,  à  l'occi- 
dent du  f^i^j  entre  ce  fleuve  &  les  moms  Hippiques  p 
&  c'eft  la  juftement  la  partie  Septentrionalle  du 
Roiaume  de  Cïit^'^.  ^inte  Curfe  dît  en  un  même 
fens,  que  le  Roiaume  de  Tiï/{'/?rAf  étoit  proche  du 
fleuve  de  PAa/ê.  ♦Smii^?;?  eft  du  même  avis ,  en  par- 
lant des  expéditions  de  Pompée  ôc  de  Carrmdifiâ, 'Se  n'ai 
vûperfonneenC7f^;^/è,  qui  ait  été  dans  le  pais  des 
Amazones  ;  mais  j'ai  oui  beaucoup  de  gens  en  conter 
des  nouvelles  :  ^  l'on  me  fit  voir  chez  le  Prince  un 
grand  habit  de  femme  d'une  groflTe  étoflPe  de  laine ,  ôc 
d'une  forme  toute  particulière,  qu'on  difoit  avoir 
ferviàune  Amazone  5  qui  futtiiée  auprès  de  Caket , 
durant  les  dernières  guerres.  On  pourra  avoir  bien- 
tôt des  nouvelles  de  ces  célèbres  Guerrières  j  car  les 
Capucins  de  T/jj^mcdirent,  qu'il  iroit  au  printems 
dcuxMiffionnaires  en  leur  pais;  la  Congrégation  ai- 
antordonné,qu'ony  en  envoiat.  J'eus  une  fois  à  ce 
fujct  un  entretien  aflcz  long  avec  le  fils  du  Prince 
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de  Géorgie,  Il  me  dit  entre  autres  chofcs ,  qu'au-deffus 
de  Caket  à  cinq  journées  de  chemin  vers  le  Septen- 
trion, il  y  avoit  un  grand  peuple  qu'on  ne  connpîs- 
foitprefque  point  j  lequel  étoit  continuellement  en 
guerre  avec  lesTartarcs  qu'on  furnomme  Calmac  , 
ce  font  ceux  que  nous  appelions  C/i/w(?/<^«ej.  Que 
tous  les  divers  peuples ,  qui  habitent  le  mont  Cauca- 
Je,  font  toujours  en  guerre  enfemble  :  Se  qu'on 
n'avance  rien  à  faire  la  paix  ou  des  traittez  avec  eux  j 
parce  que  ce  font  des  peuples  fauvages ,  qui  n'ont  ni 
Religion,  ni  Police,  ni  Loix.  Ceux  qui  font  les  plus- 
proches  de  Cakefy  font  fouvent  des  courfes.Cela  obli- 
ge le  Vice-Roi ,  cj^ui  eft  le  fils  aîné  du  Prince  de  Geor- 
gie,  de  sV  tenir  toujours  pour  rcpoulTer  ces  Barbares. 

En  informant  ce  jeune  Prince  de  ce  que  les  hiftoi- 
rcs  Gréqucs  ôc  Romaines  racontent  des  Ama^nes  j 
&  après  avoir  dKcouru  quelque  tems  fur  ce  fujet; 
Sonavis étoit quecedcvoitêtre un  peuple  de  Sctthes 
crrans,  comme  les  Turcomans  &  les  Arabes ,  qui 
dcfcroient  la  fouveraineté  à  des  Femmes  comme 
f oniX^î^  Achfnois.  Que  ces  Reines  fe  faifoicnt  fervir 
pardesperfonnesdelcurféxe,  qui  les  fui  voient  par 
tout.  Nous  comprenions  aifémentqu  il  falloit  quel- 
les allaient  à  cheval  comme  des  hommes,  ôc  qu^'clles 
fuflcnt  armées,  parce  qu'en  Orient  toutes  les  fe^n- 
mcs  montent  à  cheval  comme  les  hommes,  ôc  que 
même  quelques-unes  y  montent  auffi  bien,  ôc  parce 
que  les  Princeffèsportentle  poignard  au  côté.  Mais 
pour  la  mutilation  au  fein  &  d'autres  particularitcz , 
qu'on  raporte  des  Amazjines ,  nous  les  mimes  parmi 
cescontes,  dontla  menteufeGrcceaeul'impuden- 
ce  de- remplir  fes  hiftoires,  félon  le  langage  d'un 
Poète  latîn. 

La  province  de  Cïr/A/^f/a  quatre  villes  feulement, 
Gory,  Suram,  Aly ,  &  Tfjflt^.  Nous  fairons  ail- 
leurs  la  defcription  de  Tifflis.  Gorj  eft  une  petite  ville, 
fitiice  dans  une  Plaine  entre  deux  roontagnes  fur  le 

bord 


r 


par  la  Mer  Noire  ^  par  la  Colchide.  .  237 
bord  du  fleuve  fQir,  au  basd'uneéminence  j  furla^ 
quelle  il  y  a  une  Fortercflc  qui  eft  gaidcc  par  des  Per- 
fans  naturels.  Elle  a  été  bâtie  durant  les  dernières 
^MQxtcs  àc  Gurgiffan  il  y  a  quarentc  ans  pM'Ruflan 
Can ,  Général  de  Tarmée  Perfienne.  Un  Auguftin 
Miflionnaire ,  qui  étoît  alors  à  Gorj  en  fit  le  plan. 
Cette  Fortereflc  n*eft  pas  de  grande  défencc.  Sa 
principale  force  vient  de  fa  fitiiation.  Sa  garnifon 
cft  de  cent  hommes,  Lavillequieft  aubas^ftpcti* 
te ,  les  maifons  font  bâties  de  terre  ôclcs  Bazars  ^uC 
fi.  Les  habitans  font téus  marchands  &  affez riches. 
On  trouve^là  abondanmenc  &  à  bon  marché  tout 
ce  qui  eft  nécelTaire  à  la  vie.  Suram  n'eft  proprement 
qu'un  Bourg  de  moitié  plus-peiit  que  la  ville  de  (^i^r;' 5 
mais  la  Fortereffe  qui  eft  proche  eft  grande  &  bien 
conftruîte.  Elle  a  auflî  cent  hommes  de  garnifon. 
Proche  de  Suram  ^  il  y  a  une  contrée  dite  ^rwa/irèr. 
Ce  nom  ^  ciui  cd  Géorgien ,  fignific  Troij  Châteaux» 
Lcsgensdu  Païsdifent,  que  A7l3f  vint  habiter  en  cette 
contrée  aprcs  qu'il  fût  forti  de  TArche  ,  &  que  f:s  fils 
y  bâtirent  chacun  un  château.  Je  ne  dis  rien  d*Aly, 
parce  que  j*en  ai  parlé  autre  part. 

La  température  d'air  eft  bonne  en  CrrW^/V.  L'air  y 
cft  fec,  tres-froid  durant  l'hiver  ^  &  fort- chaud  du- 
rant l'Eté.  Lebeau-tems  n'y  commence  qu*au  mois 
de  Mai,  maisildurejufqu'a  la  fin  de  Novembre.  Il 
y  faut  arrofer  les  terres,  autrement  elles  font  ftéri- 
les.  Mais  étant  arofées  elles  produifent  abondan- 
ment  toute  forte  de  grains  ,  de  légumes,  &  de  fruits; 
Le  Géorgie  un  pais  fertile  autant  qu'il  fe  peur.  On 
y  vit  délicieufcment  ôc  à  bon  marché.  Le  pain  y  cft 
auffî  bon  qu'en  lieu  du  monde.  Les  fruits  y  fpnt  ex« 
célents  ,  il  y  en  a  de  toutes  fortes,  Aucuri  endroit 
de  l'Europe  ne  produit  des  poires  5c  des  pom- 
mes qui  (oient  ni  plus-belles  ni  de  meilleur  goût; 
ni  aucun  lieu  d'Afiedç  plus-excélentes  grenades.  Le 
bétail  y  çft  en  abondance  5c  trcs-bon ,  tant  le  gros 
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que  le  pienu.  Le  Gtbfer  eft  incomparable.  Il  y  en  ù, 
de  tjoures  fortes,,  principalement  de  volatil.  Le  San- 
gUcr  y  eft , en  aufli  grande  quantité  &  auffi  délicat 
qu'en  CoLchidc.  Le  cornmun  peuple  ne  vit  picfquc 
que  de  Cochon,  on  en  voit  par  toute  la  campagne  s 
à  dire  le  vrai  il  ne  fe  peut  rien  manger  de  meilleur 
que  cette  viande.  Les  gens  du  pais  alllirent,  qu*on 
n'en  eft  jamais  incommodé  quelque  quantité  qu'on 
en  mange.  Je  croiqué  cela  cfl:  vrai,  .car  quoi  que 
j'*cn  niangeaile.prcfqu  à  tous  les  repas,  il  ne  m'a  ja- 
mais fait  de  mal.  La. Mer  Cafpienne.,  qui  eft  pro- 
che de  la  C7É*i»rf/e  ,  ôc  le /"(//rqui  la  trayerfCi,  fournir- 
fent  tant  de  poilfon  de  Mer  &  d'eau  douce,  qu'on 
peut  bien  afTurer,  qu'il  n'y  a  point  de  pais  où4'on 
puiflc  en  tout  tems  faire  meilleure  chère  qu*en 
celui-là* 

On  peut  bien  aflurer  quil  n'y  çnapôintauflî.oii 
Ton  boive  tant  de  vin  ,  nide  plus-excélent.  Les  vi^ 
gnes  croiflent  autour  des  arbres  comme  en  Colchide. 
On  tranfporte  toujours  de  T/fflis  une  grande  quantité 
de  vin  en  Arménie  ,  en  Medse ,  6c  à  TJpahan ,  pour  la 
bouche  du  Roi.  La  charge  de  cheval ,  qui  eft  de  300 
p^fantne  coûte  que  huit  francs:  je  parle  du  meilleur 
vin:  car  d'ordinaire  on  a  le  commun  pour  la  moi- 
tié. Tous  les  autres  vivres  font  à  proportion.  La 
Géorgie  produit  de  la  foie  en  quantité  j  mais  pas  la 
moitié  tant  que  la  plus-part  des  Voiageurs  Pontccrit. 
Lesgensdu  païs  ne  lafavent  pas  fort- bien  travailler. 
Ils  la  portent  en  rw^«/e,  zArZjertitny  aux  envi- 
rons où  ils  ont  beaucoup  de  commerce.  ✓ 

Le  fang  de  Géorgie  eft  le  plus-beau  d'Orient ,  &  je 
puis  dire  du  monde,  je  n'ai  pas  remarqué  un  laid 
vifage  en  ce  païs-la  ,  parmi  l'un  6c  l'autre  féxe: 
mais  l'yen  ai  vu  d'Angéliques.  La  nature  y  a  répan- 
du fur  la  plus-part  des  femmes  des  grâces  ,  qu'on 
ne  voit  point  ailleurs.  Je  tiens  pour  impoflîblc  de  les 
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regarder  fans  les  aimer.  Lionne  peut  peindre  de  plus- 
charmans  vifagcs ,  ni  de  plus-belles  tailles  qu'ont  les 
(7dV^/Wa.  Elles  font  grandes,  dégagées,  point 
gâtées  d'embonpoint,  extrêmement  déliées  à  la 
ceinture.  Quelque  peu  d'habits  qu'elles  aient  on  ne 
leur  voit  point  de  hanches.  Ce  qui  les  gâte,  ccft 
qu'elles  fe  fardent,  &  autant  les  plus-belles  que  cel- 
les qui  le  (ont  moins.  Le  fard  leur  tient  lieu  aorne- 
ment.  Elles  s'en  fervent  de  parure  de  même  qu'on 
fait  chez  nous  de  bi  joux  &  de  beaux  habits. 

Les  Géorgiens  ont  naturellement  beaucoup  d'e- 
fprit.  L'on  en  fairoit  des  gens  favans  &  de  grands 
maîtres,  fi  on  les  élevoit  dans  les  fiencesôc  dans  les 
arts  :  mais  l'éducation  qu'on  leur  donne  >  étant  fort 
méchante,  &.  n'aiant  que  de  mauvais  exemples, 
ils  deviennent  tres-ignovans&  très- vicieux.  Ils  font 
fourbes,  fripons,  perfides,  traîtres,  ingrats,  fu- 
perbcs.  ils  ont  une  éfrontcrieinconcevableà  nier  ce 
quMls|om  dit  &  ce  qu'ils  ont  fait^  à  avancer  5c  à  fou- 
tcnir  des  faufletcz  5  à  demander  plus  qu'il  ne  leur  eft 
dûj  à  fuppofcrdesfaits,  àfeindre.  Ils  font  irrécon- 
ciliables dans  leurs  haines ,  &  ils  ne  pardonnent 
jamais.  A  la  vérité  ils  ne  fe  mettent  pas  facilement 
en  colère ,  &  ne  conçoivent  pas  fans  fujet  ces 
haines  qu'ils  gardent  toujours.  Outre  ces  vices 
de  Tefprît  ils  ont  ceux  delafenfiialitélesplus-fales  ; 
favoir  l'ivrognerie  ,  &  la  luxure.  Ils  fe  plongent 
d'autant  plus  avant  dans  ces  faletez,  qu'ellesfont 
communes  Ôc  nullement  defhonnêtes  en  Géorgie. 
Lesgensd'Eglile,  comme  les  autres  s'enivrent ,  ôc 
tiennent  chez  eux  de  belles  efclavcs,  dont  ils  font  des 
Concubines.  Perfonnc  n'en  eft  fcandalifé,  parce  que 
laComumceneftgénéralle  5c  même  autorifce.  Le 
Préfet  des  Capucins  m'a  afTurc  d'avoir  ouï  dire  au  Ca- 
thêitcos,  (  on  appelle  ainfi  le  Patriarche  de  G^(7r^/<?) 
que  celui  qui  aux  grandes  fêtes  (comme  PÂcfucs  dt 
0  <l)  ne  s'cniYrcpascntieremcnt,nepa{Ic point  pour 
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Chrétien ,  ôc  doit  être  excommunié.  Les  Géorgiens 
font  outre  cela  extrêmement  Uluriers.  Ils  ne  pVe- 
tcnt  guère  que  fur  Gages ,  &  le  moindre  Intérêt 
qu'ils  prennent  eft  de  Deux  pour  Cent  par  mois. 
Les  femmes  ne  font  ni  moins  vicieufes  ni  moins  mé- 
chantes. Elles  ont  un  grand  foible  pour  les  hommes  , 
5c  elleà  ont  afrurémcntpltis  de  part  qu'eux  en  ce  tor- 
rent d'impureté  qui  innonde  tout  leur  païs.  Pour  Ir 
rcfte  \cs  Géorgiens  ont  de  là  civilité  &  de  Thumanité  , 
&  déplus  ils  font  graves  &  modérez.  Leurs  moeurs 
&  leurs  coûtumes,  font  un  mélange  de  celles  de  l|i 
plus-part  des  peuples  qui  les  environnent.  Cela  vient, 
je  croi,  du  commerce  qu'ils  ont  avec  beaucoup  de  di- 
vcrfes  nations,  ôc  de  la  liberté  que  chacun  a  en  Géorgie 
de  vivre  dans  fa  RéligionÔc  dans  fes  coutumes,  d*cn 
difcourir  ôc  de  les  détendre,  .On  y  voit  des  Arméniens, 
des  C7w/,des  Juifs, des  Turcs,  des  Per fans, des  Indicff s, 
des  Tarf ares ,  des  Mofcovites ,  6c  des  Européens,  Les 
Arméniens  y  font  en  fi  grand  nombre,  qu'il  paffe  celui 
des  Géorgiens,  Us  font  aufli  les  plus-riches,  ôcrem- 
pliflent  la  plus-part  des  petites  charges,  ôc  des  bas 
emplois,  lues  Georgiefts  fontplus-puifTans,  plus-fu- 
pcrbes,  plus-vains  ôc  plus-fafliieux.  La  diference 
qu'il  y  a  entre  leur  cfprit,  leurs  moeurs,  ôc  leur 
créance  a  caufé  une  forte  haine  entre  eux.  Us  s'ab- 
horrent mufiicllement  j  &  ne  s'allient,  jamais  en- 
femble.  Les  Géorgiens  particulièrement  ont  un  mé- 
pris extrême  pour  les  Arménierfs  ;  6c  les  confidcrent 
a-peu- prés,  comme  on  fait  les  Ju^fs  en  Europe,  L'ha- 
bit des  Géorgiens  eft  prefque  femblable  à  celui  des  Po- 
lonais \  ils  portent  des  bonnets  pareils  aux  leurs. 
Leurs  Vclles  font  ouvertes  fur  IVflomac,  ôcfe  fer- 
ment avec  des  boutons  &  desgances.  Leur  chauf- 
fure  efl  comme  ccl'e  des  Perfans.  L'habit  des  fem- 
mes refîemblc  cntieremejit  à  celui  des  Perfanes, 

Les  logis  des  Grands,  &  tous  les  lieux  publics, 
font  conftruits  fur  le  modèle  des  édifices  de  Perfe,  Us 
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bati/Tcat  à  bon  marché,  car  ils  ont  le  bois  ,  la  pierre  > 
le  plâtre  &  la  chaux  en  abondance.  Ils  imitent 
auflî  les  Perfans  en  leur  façon  de  s'alTeoir ,  de  le 
coucher  &  démanger. 

La  Nobfelle  exerce  fur  fes  fujets  un-  pouvoir 
plus  que  tirannique.  C'cft  encore  pis  c[n  en  Colchide 
Ils  font  travailler  leurs  païfans  des  mois  entiers , 
&  tant  qu'ils  veulent ,  fans  leurs  donner  ni  païe  ni 
nourriture.  Ils  ont  droit  fur  les  biens  ,  fur  la  li- 
berté' ,  &  fur  la  vie  de  leurs  Vafl'aux.  Ils  prennent 
leurs  enfans ,  &  les  vendent ,  ou  les  gardent  efcla- 
ves.  Ils  vendent  rarement  le  monde  au  dell'usdc 
vingt  ans  ,  fur  tout  les  femmes.  La  Créance  des 
Gcor^iens  c(i  à-peu-pres  femblablc  à  celle  de§  Min- 
grelins.  Les  uns  &  les  autres  la  reçurent  aulli 
en  même  tems  j  favoir  dans  le  4  (iécle  ,  &  par  le 
même  organe  d'une  femme  d*lberie  ,  qui  s*étoit 
faite  Chrétienne  â  Conftantinople.  Ennn  les  uns 
comme  les  autres  ont  perdu  tout  l'efprit  du  Chri- 
ftianifme  j  ainfi  ce  que  j*ai  dit  des  Mingrcliens , 
qu'ils  n*ont  rien  de  Chrétien  que  le  nom,  &  qu'ils 
n'obfervent  ni  ne  connoifl'ent  prefque  aucun  pré- 
cepte de  la  loi  dcIefus-Chrit  ,  n'eft  guerre  moins 
véritable  du  peuple  de  Géorgie.  Les  Géorgiens 
toutefois  gardent  mieux  le  jeune  ,  &  font  de  plus 
longues  oraifons.  Les  Miflionnaires  envoierent  à 
Rome  ,  pendant  que  j'étois  à  Tiff  lis  une  relation 
de  rétat  de  leur  MilTion  ,  qu'ils  me  firent  voir, 
Il  y  avoir  dedans  une  avanturc  afl'ez  plaifante. 
Je  la  rapporterai,  parce  qu'elle  fait  à  mon  fujet  3c 
qu'elle  y  vient  afiez  à  propos.  Il  y  avoir  à  Gory 
une  femme  de  mauvaiie  vie  qui  tomba  malade, 
&  qui  crut  en  mourir.  Elle  envoia  quérir  un  Prê- 
tre ,  le  confella  ,  lui  déclara  toutes  fes  dé- 
bauches ,  &  lui  fit  après  de  grandes  protefta- 
tions  de  ne  plus  fouffrir  d'homme  que  fon  ma- 
ri. Le  Prêtre  lui  dit  ,  Madame,  je  vous  con- 
nois  trop  pour  le  croire.  11  vous  fera  all'urement 
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inipoiTible  de  rompre  le  commerce  que  vous  avez 
avec  tant  de  Galans.  Mais  ce  que  je  vous  deman- 
de ,  c'eft  ,  que  vous  ii'eji  entreteniez  que  deux 
ou  trois  au  plus  avec  ma  permiflîon  ,  &  à  la 
condition  que  je  vous  impoferai.  La  femme  indi- 
gnée de  la  propofition  de  fon  ConfefTeurle  chaffa, 
&àrheure  même  fit  venir  un  Capucin,  à  oui  el- 
le conta  ce  qui  venoit  d'arriver  &  lui  fit  après  la  con- 
feflion.  La  même  relation  ajoute  ,  que  les  Prêtres 
ordonnent  aux  Pénitents,  qui  fc  confcflent  avoir 
pris  le  bien  d'autrui ,  de  le  bailler  à  eux  ,  &  non 
de  le  rendre  aux  propriétaires  3  de  manière  qu'il  ne 
fe  fait  jamais  de  Reftitution. 

U  y 'a  plufieurs  Evéques  en  Gforjf/>  jun  Archevê- 
que &  un  Patriarche  ^  qu'ils  appellent  CathoUcos. 

Le  Prince  ,  quoique  Mahometan  de  Réligion , 
remplit  les  Prélaturcs  &:  y  met  ordinairement  fes 
Parens.    Le  Patriarche  eft  fon  Prére.    Les  Eglifes 
Géorgie  [onz  un  peu  mieux  entretenues  que  celles 
de  Mingrclie.  On  en  voit  dans  les  villes  d'alVez  pro- 
pres, mais  à  la  campagne  elles  font  fort-fales.  Les 
•Ccorgiens ,  comme  les  autres  peuples  Chrétiens  ,  qui 
les  environnent  au  Septentrion  ,  ou  à  TOccident  t 
ont  une  coutume  aifez  étrange  j  de  bâtir  la  plus- 
part  des  Eglifes  fur  le  haut  des  montagnes  en  des 
lieux  reculez  &  prefque  inacceffibles.    On  les  voit 
•  &  on  les  falîie  en  cét  élo  ignement  de  trois  ou  qua- 
tre lieues  5  mais  on  n'y  va  prefque  jamais  j  &  1-oa 
peut  bien  alTurer ,  que  la  plus-part  ne  s'ouvrent  pas 
une  fois  en  dix  ans.    On  les  bâtit ,  &  on  les  aban- 
donne à  l'air,  à  fes  injures  ,  &  à  fesoifeaux.  Je  n'ai 
jamais  pu  découvrir  le  motif  de  cette  Extravagance. 
Tous  ceux  à  qui  je  l'ai  demandé  m'ont  toujours 
fait  des  Réponfes  extravagantes.    Cejl  la  Coittu^ 
me.    Les  Géorgiens  ipnt  prévenus  ,  que  quelques 
péchez   qu'ils  aient  commis  ,    ils  en  obtien- 
nent le  pardon  en  bâtiflant  une  petite  Eglife.  Je 
çroi  pour  moi,  qu'ils  rédificutendcs  lieux  inac- 
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eelhbles,  pour  éviter  de  les  orner  &  de  les  entretenir. 

Tant  de  rélations  &  d'iiiftoires  ont  décrit  la 
conquête  que  les  Perfes  ont  faite  de  la  Géorgie ,  que 
je  m  abftiendrois  d'en  parler  ,  fi  les  auteurs  s"ac- 
cordoient ,  &  s'ils  avoient  eftc'  bien  informer.  Voi- 
ci bricvemcnt  ce  que  j'en  ai  trouve  dans  les  iiiftoi^ 
res  de  Pcrfe.  • 

Le  Grand  Ifmaeh  (que  nos  Hiftoriens  ont  furnom- 
mcSofhy,)  après  la  conquête  des  païs  qui  font  à 
1  Occident  de  la  mer  Cajfiemte ,  de  la  Médie  ,  5c 
dune  partie  de  l' Arménie;  &  qu'il  eût  chaflé  les 
Turcs  de  tous  ces  lieux  fit  la  guerre  aux  GeomVw . 
quoi  qu  il  en  eût  reçu  de  puiHkns  fecouis  dans  le 
commencement  de  fon  règne.  Il  la  fit  avecfucccz  , 
les  aiant  réduits  à  lui  païer  tribut  &  à  lui  donner 
des   otages.  ^La  Géorgie  ,   outre  fes  Roiaumes 
de  Ca/^et  &  de  Carthuel ,  avoit  divers  Roitelets , 
appeliez  Erijlaves,  fcudataires  &  toûjoun  en  euer- 
re  enfemble.    Ce  fût  la  caufe,  ou  du  moins  le 
moien  qui  contribua  le  plus  à  la  ruïnc  des  Gfc;  fe„y 
lis  paiercut  le  tribut  durant  tout  le  règne  d'iTmcî 
&  de  fon  fucceJlcur  Tahmas,  qui  fut  un  Prince  de 
grand  coeur  &  aflez  heureux  a  la  guerre.  Luar- 
Jaè  rcgnoit  de  fon  vivant  en  cette  partie  delaGw- 
pe  qu'on  nomme  Carthuel,  qui  eft,  comme  j'ai 

I  n  r  '^,""'-^1''  ^'''''«^''^f .  &  celle  qui  confine  avec 
ia  Perfe  du  coté  d'Orient.  Ce  Roi  laiflk  deux  fils 
&  leur  partagea  fon  Roiaume.  L'aînc  s'appdloic 
ijmon.  L'autre  fe  nommoit  DM  Ils  furent  tous 
deux  mc'contcnts  du  partage  ,  &  dans  la  guerre, 
qu  ils  fe  firent ,  ils  deman<lerent  tous  deux  du  fc 
cours  a  Tahnus.  La  demande  du  Cadet  arriva  la' 
prémiere.  Tahmas  lui  fit  réponfe  ,  qu'il  lui  don-' 
iieroit  tous  les  Etats  du  Roi  fon  pc're ,  s'il  fe  vouloit 

Kr!^^''iT"^"-  ^''"'^  *"^P"^  ^«  P^»"'.  Il  em- 
i>rafla  la  Religion  Mahometane ,  &  s'alla  rendre  à 

;  ^^^^^  ".«y^!'^'  ^"'re'e  dans  le  païs  forte  de 

trcnte-millc  chevaux.  On  1  "cnvoia  à  Tahmas ,  q  ui  fc'- 
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journoit  alors  à  Casbin.  Des  cju'il  eut  ce  Prince 
Géorgien  en  fon  pouvoir  ,  il  écrivit  à  Simon  la 
même  chofc  qu'il  avoit  écrite  à  fon  frère,  favoir, 
de  fe  faire  de  fa  Religion  &  de  le  venir  trouver, 
s'il  vouloit  avoir  le  domaine  de  fes  Ancêtres. 
Simon  ,  fe  fentant  prefle  des  armes  du  Perfan ,  fc 
rendit,  mais  tans  vouloir  renoncer  fa  créance, 
Tahmas,  devenu  maître  des  Princes  &  du  païs  de 
Géorgie  •>  envoia  Taîné  prifonnier  au  château  de 
Genghé  proche  la  mer  Cafpienne  ,  &  fit  l'autre 
Gouverneur  de  la  Géorgie-,  lui  changeant  fon  nom 
de  David  en  celui  de  Daoud-Can  ,  qui  marquoit 
fa  profclfion  Mahometane.  Il  fe  fit  enfuite  prê- 
ter ferment  de  fidélité  par  les  Grands  Seigneurs 
Géorgiens  ,  &  amena  leurs  enfans  &  ceux  He  Da^ 
-vid  comme  des  otages. 

Lqs  Géorgiens  kcoiiéncntltjou^  des  Verfans  après 
la  mort  de  Thamas^  comme  faifoient  la  plus-part 
des  provinces  de  Perfe  &  il  furent  en  liberté  pen- 
dairle  régne  d'Ifmaèl  fécond,  qui  ne  dura  que  deux 
ans ,  &  pendant  les  quatre  prémiéres  années  de  celui 
de  Mahomet  j  Curnommé  Koda-hendé',  c'eft-à-dire, 
ferviteurdeDieu'^ltand  envoia  une  armée  en  Géorgie 
pour  les  remettre  fous  robéïflance.  Ptfo««/-C4«  s'en- 
fuit à  fon  aproche.  Son  frère  5/mÉ>«  prifonnier,  com- 
me j 'ai  dit,proche  la  merC<3t/p/ewne>prennant  cette  oc- 
cafion  de  rentrer  en  fon  bien  fe  fit  Mahometan ,  & 
fut  fait  Can  de  Tifjiis  ,  fous  le  nom  de  Simon-Can.^ 

Le  Roi  de  Cakjst  ,  nommé  ^^lexander  y  mourut 
fous  le  régne  Mahomet  Koda-hendé  ^  laiflant  trois 
fils  &  deux  filles.  L'aîné  fe  nommoit  P^v/rî,  Prince 
que  fon  Courage  .&  fes  Mallieurs  ont  rendu  illuftrc 
en  tout  le  monde,  fous  le  nom  de  Taimuras  -Can^ 
que  les  Perfans  lui  dpmiercnt.  Il  étoitcn  otage 
i  lacour dePer/e  quand  fon  pérc  mourût,  y  aiant 
été  mené  par  le  Roi  Thamas  ,  comme  Ton  a 
dit.  Il  fut  élevé  avec  tiJhas  le  Grand ,  étant-à-peu- 
prés  de  même  âge ,  avec  beaucoup  de  magoificea- 
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ce  &  beaucoup  de  foin.  On  Tavoit  imbu  des  mœurs 
des  Perfans ,  meilleures  apurement  que  celles  des 
Géorgiens.  Des  cjue  fon  Pere  fut  mort ,  fa  Merc  , 
belle  &  fage  Prmcclï'e  ,  nommée  Kctavane  par  les 
Géorgiens^  &  Mariane  dans  les  Hiftolres  de  Perfe, 
écrivit  à  K^da-benàc  :  Sire ,  mon  mari  efl  mort ,  je 
yous  fupplie  de  m'envoier  mon  fils  Taimuras  pour  régner 
en  fa  place.  Je  vous  efrvoie  Jon  frère  pour  être  en  ôta^e  en 
la  fienne.  Taimuras  ïvLti^nyoié 'i  après  qu*on  lui  eut 
fait  prêter  ferment  de  Feudataire  &  de  Vaifal . 

Le  Roi  de  Carthuel,  ce  Simon  y  dont  nous  avons 
parle' ,  mourut  au  commencement  du  règne  d*^- 
has  le  Grand ,  laiflknt  la  couronne  à  Luar^^ab  fon 
fils  aîné  encore  jeune,  fous  la  tutelle  de  fon 
premier  Mmiftre  j  homme  de  grand  fens  >  mais 
a  Extraction  balle,  nommé  Jl/e fcro«  par  les  Géorgiens-, 
&  par  les  Perfans ,  Morad ,  qui  ètoit  aulTi  Gouver- 
neur de  Tijp^is  y  &  qui  avoir  une  autorité  comme  ab- 
foluë  fur  le  Roiaume.  Mehrou  avoir  une  fille  fort- 
belle  ,  dont  LuarXAb  devint  paiHonncment  amou- 
reux, &  dont  il  fe  fit  palTionnement  aimer.  "Ê^n'y 
avoit  pas  moien  guoi  que  fit  le  père  d'empêcher  ces 
Amans  de  fe  voir.  Un  jour  les  aiantfurp ris  enfer- 
mez enfemble,  il  dit  au  Prince.  Sire^  ne  defhonore:^ 
nimafille  7%imamaifon, Si  elle  plaît  avotre  Majejlé,époufek- 
là.  Si  vous  ne  la  voulexpas  époufer ,  ne  foiex  plus  feul  avec 
elle.  Luar^ab  lui  fit  ferment  de  n'avoir  jamais  d'au- 
tre femme ,  &  fur  fon  ferment  Mehroii  la  laifla 
vivre  avec  le  Prince ,  comme  avec  fon  mari.  Le 
mariage  ne  fe  fit  point  pourtant  par  Tempcche- 
ment  de  la  Reine  &  des  Dames  du  païs  ,  qui 
protefterent  de  ne  faire  jamais  les  foumilTions 
de  fujettes  à  une  perfonnc  de  bafle  naïfl'ance. 
LuarKab  ,  bien-aife  aparenment  de  cette  opofi- 
tion ,  dit  à  Mehrou ,  qu*il  ne  pouvoit  époufer  fa 
fille.  Les  G/or^/V/iy  font  fort- vindicatifs,  je  l'ai  ob- 
fervé.  On  confeilla  au  Roi  de  prévenir  Mehrou ,  & 
ie  le  faire  mourir  pour  Tcmpêcher  de  fe  venger.  Le 
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Roi  y  confentit.    On  rcfolut  de  Tenivrer  ,  &cle  fe 
tiier  enfuite  dans  le  premier  fcftin  que  fairoit  £a 
Majefté.    Mehrou  fut  averti  du  complot  au  mo- 
ment qu*il  alloit  s'exécuter.  Il.étoit  demi  ivre  ,  un 
Page  du  Roi  qui  eftoit  de  fcs  Créatures,  lui  die  en 
lui  préfentant  la  coupe,  &  faifant  fcmblant  de  s'en- 
cliner  par  refpedl  ^  Seigneur  on  va  vous  tuer.  Il  ne  jfe 
troubla  point.  Il  fc  levé  en  rendant  la  coupe  comme 
pour  aller  faire  de  Teau.    Cela  fc  pratique  fans  in- 
décence en  CCS  païs ,  où  les  feftins  durent  des  demi- 
journées.  Il  court  droit  à  fon  écurie  ,  prend  un  bon- 
net &  une  cafaquc  de  Pal  frenicr  qu'il  v  trouva,  8c 
fans  être  aperçu  def.s  crens,  met  un  hlet  au  meil- 
leur cheval  de  fon  écurie ,  faute  delfus  &  s'enfuit» 
Ilconduifît  fi  bien  fa  fuite,  qu'elle  ne  fut  point  dé- 
couverte ,  &  eût  un  heureux  fuccez.   Ils  s'alla  jct- 
tcraux  pieds  d'z^haslegrand  ^  quiretournoit  à  7/^^- 
han  vidorieux  de  Chirvan  &  de  ChamaJ^y  païs  voi- 
fins  de  Va  Géorgie  &  de  la  mer  Cafpienne.  11  raconta 
au  Roi,  comment  il  avoit  fervi  Luar:^ab  &  le  feu  Roi 
fo»{>^re5  &  comment  il  l'en  vouloit  recompenfer  ; 
favoir  en  lui  ôtant  la  vie,  après  lui  avoir  débauche  fa 
fille  unique  fous  promelle  de  mariage.  Il  dit  au  Kbi  » 
que  fa  Majefté  Perfane  étant  le  v&table  Monàr- 
^iledeîa  Géorgie t  il  lui  demandoit juftice  &  lare* 
uitution  de  fes  Biens. 

Mehrou  avoit  imaginé  un  moien  encore  plus* 
feur  de  fe  venger  de  Luar^ab  ,  c'étoit  de  donner 
de  l'amour  à  c^bas  pour  la  foeur  de  ce  Prince^ 
une  des  plus-belles  perfonnes  de  Géorgie^  &  de  qui 
la  beauté  a  été  célébrée  par  tous  les  Poètes  P<t- 
fanr  On  chante  encore  aujourd'hui  en  Perfehs 
chanfons  qui  ont  rendu  fa  beauté  renommée  plus, 
qu'aucune  de  fon  tems  ,  lefquelles  font  un  joli  Ro- 
man d'elle  &  d"j4bas.  Son  nom  de  batême  étoit  Da- 
rejafi.Lz  Fiftion  Perfanelùi  donna  celui  dcPe^ryMel?-- 
roH  en  parloit  à  toutes  occafions  iAbas  avec  tout  l'ar- 
tilicc  capable  del'cnflamer.  c^^^il'cnvoia  deman- 
der 
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par  la  Mer  Noire      par  la  Colchide.  247' 
^er  à  Luar^ab  par  un  AmbafTadcur  ,  &  puis  par  ua 
autre.   Le  pre'niier  fut  renvoie  avec  de  belles  pro- 
mcifes  ,  &  le  fécond  en  lui  difant ,  que  la  Prin- 
ceire  étoit  acordéc  avec  Taimuras  Roi  de  Caket  y 
qui  étoit  devenu  veuf,  ç^bas  plus  enflamme'  par 
les  refus  ,  renvoie  un  troifiéme  AmbafTadeur  à 
Luar^ab  ^  le  chargeant  de  lui  demander  fa  fœur, 
avec  toute  forte  de  promellcs  ou  de  menaces ,  &  il 
écrivit  à  même  tems  à  Taimuras ,  de  n'époufer 
point  la  fœur  de  Luar^ab ,  &  de  le  venir  trouver, 
LuarKab ,  irrité  de  ces  Inftanccs  réitérées  &  hautai- 
nes ,  outragea  l'Ambafladeur  pour  toute  rcporife  , 
afin  qu'on  ne  lui  en  envoiàt  plus  à  ce  fujet.  C'étoit 
environ  Tan  1610.  ^bas  n*étoit  pas  en  état  d'éxé- 
cuter  fes  projets  contre  la  Géorgie.  Il  étoit  en  guerre 
avec  les  Turcs.  Il  diiTmiula  &  chargea  un  Milfio- 
naire  Carme  ^  qu'il  envoioit  en  Europe  ,  pour  y  ani- 
mer les  Princes  Chrétiens  à  la  Guerre  contre  le 
Turc  ,  de  pafl'er  par  la  Gcorgde  oc  d'exhorter  Taimu- 
ras fur  tout  à  ne  le  joindre  point  aux  Turcs ,  &  à  ne 
rien  faire  en  leur  faveur  contre  les  Perfans.  Taimu- 
ras  trop  crédule  ,  ou  trop  craintif ,  fit  ce  qu'on  vou- 
loir, ôc  il  s'en  repentit  bien-tôt  ;  car  l'an  1^15.  y^- 
bas  partit  d'Ifpahan  à  delTein  de  faire  la  j^uerre  eiv 
Géorgie,  Ce  Prince,  qui  entre  fes  grarnles  qualité;^ 
avoit  extraordinairement  celles  d'artificieux  & 
d'homme  compofé  ,  traittoit  cette  guerre  comme 
«ne  Intrigue  amoureufe.  Il  difoit  que  la  fœur  de 
X«^r:c^fe  l'aimoit  &  le  vouloit.  Qu'elle  lui  avoit  en- 
voié  des  lettres,  &  par  fa  Confidente.  Il  difoit  en- 
core qu'elle  lui  avoit  étépromife,  &  que  Luarxab* 
étoit  un  perfide  &  uninjufte,  Cépendant  il  faifoit 
fes  préparatifs  pour  autre  chofe  que  pour  combattre 
Ain  Rival  5  &  tout  le  monde  voioit  bien  ,  que  ce 
Prince  vouloit  réduire  les  Géorgiens  lur  le  pied  de 
jfes  fujets.  Il  avoit  beaucoup  de  Géorgiens  dans  fes 
troupes.  Il  donnoit  penfion  à  plufieurs  grands  Sei- 
'gneuis  en  Géorgie ,  &  Mehrou  eii  débauchoit  tous  les 
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jours  qui  s'cngageoient  à  lui.  Il  avoit  deux  fils  de 
Taimuras  en  otage  ,  &  une  foeur  de  LuarK^b.  En- 
fin il  avoir  même  fait  rendre  Mahometans  quel- 

3ues  Princes  du  fang  Roial  de  Géorgie ,  pour  avoir 
es  Gouvcrncmens ,  &  de  grandes  Charges.  Il  fe 
perfuada  qu'il  viendroit  a  bout  des  Géorgiens 
en  mettant  de  la  divifion  entre  eux  ^  chofe  aifee  fur 
tout  parmi  des  peuples  vindicatifs.  Il  écrivit  à  Tai- 
iniiras  y  que  I;/ûr;^ai  étoit  un  ingrat ,  un  rebelle,  & 
uninfenfc  ,  indigne  de  régner  >  â  qui  il  avoit  rc- 
folu  d'ôter  la  Couronne  ;  &  que  s*il  vouloir  le 

f rendre  ou  le  tiier  il  lui  donneroit  le  Roiaume^ 
1  éc  rivit  la  même  chofe  à  LuarK^h  touchant 
Taimuras -i  Se  ordonna  à  même  tcms  à  LoUa-begy 
Général  de  fon  armée  ,  qui  étoit  vers  la  Médiey 
d'entrer  en  Géorgie  avec  trente-mille  chevaux ,  & 
d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang. 

Luar^dh  &  Taimuras  furent  confeillez  de  s'unir. 
Ils  fe  virent  &  ils  vinrent  a  fe  communiquer  les 
•  lettres  d'^has.  Y  trouvant  tous  deux  leur  perte 
réfoluë  ,  ils  fe  donnèrent  la  foi  de  périr  ou  de  fe 
fauver  tous  deux  enfemble:  &  pour  rendre  l'union 
plus-étroite  &  plus-forte  ,  Luar^ab  donna  efFcdive- 
mentfa  foeur,  Tadmirable  Dar ejan  ,iTaimuraSi <]ui 
ctoit  veuf ,  comme  je  l'ai  dit.  y^bas  en  pcnfa  en- 
rager ,  quand  on  lui  en  donna  la  nouvelle.  Il  vou- 
loir égorger  de  fa  main  les  deux  fils  de  Taimuras , 
&  les  autres  otages  de  Géorgie.  II  juroit  de  faire 
tout  mourir.  Enfin  ilfe  reduilît  à  hâter  fa  marche 
pour  punir  plutôt  les  Rois  quiTavoient  ofFencé. 

Taimuras  fentant  aprocher  l'armée  Perfane , 
voulût  fc  préparer  à  la  defFence.  Il  découvrit 
.qu'une  partie  des  Grands  de  fon  Roiaume  incli- 
noicnt  à  fe  rendre.  Il  envoia  fa  méxci  y^bas.  Cet- 
te Princefle  s'étoit  faite  Réligieufe  ,  auflî-tôt  que 
fon  malheur  l'avoir  rendue  veuve.  J*ai  remarqué 
audifcours  delaRéligiondesAi/wçrf//>«y,*qui  eft  la 
Kicmc  que  celle  des  Géorgiens que  fe  faire  Rcligicu- 
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fr  én  ce  païs-Ià,  c*efl:  (culemcnt  porter  Thabit  de  Réli- 
gieufc,  (ans  faire  de  Vœux ,  &  fans  quitter  fa  demeure 
acoûtumee.  Marianc  ,  ou  IÇ^tavayie  ^  (car  elle  ctoic 
appellee  de  ces  deux  noms  )  avoir  pris  ce't  habit  pouc 
étreplus-retiree,  &  plus-libre  en  fa  Dévotion.  Ellepar- 
tit  avec  un  grand  Train,  &  de  magnifiques  prcfens* 
Elle  fit  tant  de  diligence ,  qu'elle  trouva  z^^bas  encore  à 
Ij^ahdn.  Elle  (c  jetta  â  (es  pieds  &  demanda  pardon  pouc 
Ion  fils.  Elle  fit  toutes  les  fomnillions  qu'elle  crût  capa* 
bJesd'apaifèrle  Roi. 

^  •  Cette  Princefle  e'toit  alors  affcz  âgée  5  cependant 
il  cft  certain  qu'elle  étoit  encore  belle,  çjlbas  en  de- 
vint amoureux,  ou  feignit  de  le  devenir  le  jour  qu'il 
la  vit.  U  lui  dit  de  (e  faire  Mahometane,  &  qu'il 
r^poufcroit.  Cette  Princefle  attachée  à  la  Chafteté 
éc  à  fa  Réligon  ,  encore  plus  qu'elle  ne  haïflbit  la 
-Clôture  des  Reines  Perdues ,  refufa  Je  Roi  avec  une 
Vertu  &  une  Fermeté  inébranlable  ,  &  tout  -  à  -  faic 
merveilleufc  en  une  Géorgicne.  ^has  irrité  de  ce 
icefus,  ou  le  prcnnant  pour  pre'textej  (car  on  tiene 

3u'il  ne  vouloit  epoufèr  K^ctavanc  que  par  un  deflèin 
e  vengeance  contre  Taimuras  )  envoia  la  Princefle 
prifbnnicrc  en  une  maifbn  ecartc'e  ,  Se  fit  faire  Eu- 
nuques &  Mahomctans  enfuite  Ces  deux  petits  fils^ 
c|uc  Taimuras  envoioit  en^  otage  y  comme  on  a  dit.. 
11^  partit  après  pour  la  Géorgie,  Ketavane  demeura 
€n  prifon  plufieurs  anne'es  ,  &  après  fut  transférée  à 
Chiras  ,  oii  elle  fouffrit  enfin  un  cruel  martire  ,  Taa 
1^24.  bien  du  rems  après  qu'c^è^zx  eût  conquis  tou- 
te Ja  Géorgie,  décrivit  alors  à  lrna?j'IÇouli'Can  ^  Gou^ 
Tcrneur  de  cette  ville  ,  de  faire  J^tavane  Mahometa- 
De,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  &  d'en  venir  aux  der^ 
niers  tourmens ,  fi  les  promeflcs,  les  menaces  &  mê- 
me les  coups  ne  Te  pouvoient  faire.  Iman-  I^orHi-Can' 
montra  l'ordre  à  la  Princefle croiant  qu'il  opereroit  j. 
mais  ce  fût  fans  fuccés-.  Les  tourmens  n'en  eurent 
point  non  plus  fur  cette  Ame  véritablement  héroïque 
k.(aiote.  Elle  foulfric  le  bâton,  le  fer,  Sclefeu^  8c 
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inouruc  fur  les  charbons  ardens  >  où  l'on  la  tour^ 
mentoit  ^  aianc  enduré  pour  Jefus-Chrit  un  mar- 
tirc  de  huit  années  ,  d'autant  plus  cruel  qu'on  le 
cbangeoit,  &  qu'on  le  renouvelloit  tous  les  jours. 
Son  corps  fût  jette  à  la  voirie.  Les  Auguflins  qui 
croient  alors  à  Chirds  Tcnleverent  de  nuit  ,  l'cmbau- 
xnerenr ,  le  mirent  dans  un  Cercueil ,  &  renvoiercnt 
fccrérement  â  Taimurus  par  un  de  leurs  Compa- 
gnons. 

Pour  retourner  â  la  guerre  de  Gcome.  j^hds  étant 
entre  en  ce  pais- la  avec  Ion  armée  ,  conduite  par 
Mehroti  ,  &  groflie  de  Géorgiens  ,  dont  le  nombre 
augmentoit  tous  les  jours  5  Tcfpérance  &  les  promcC- 
fcs  attirant  les  uns,  la  crainte  ou  des  défirs  de  vengean-»- 
ce  poulfant  les  autres.  LuarK^h  (è  reToIut  de  comba- 
tte ,  &  efpéroit  de  renfermer  les  Per/àns  dans  les-, 
bois^  &  les  y  dcTaire.  f^^bds  crut  lui-même  d'y  être 
perdu  ,  &  qu'on  l'avoit  trahi  5  car  Ton  armée  e'tant 
avancée  environ  25.  lieuës  dans  le  païs,  Luarxab  fc'- 
para  fcs  troupes  en  deux  ,  &  ferma  le  partage  par  de  ■ 
grands  Abatis  de  bois  ;  en  forte  que  l'armée  Pcrftn- 
iic  ne  pouvoir  ni  avancer  ,  ni  retourner  fur  fes  pas. 
^hds  paroidànt  confterné  ,    &  Mehrou  craignant 
qu'il  ne  lui  ôtât  la  vie,  comme  à  un  traître»  lui  dit, 
Sire  y  je  vous  tirerai  d*ici  en  trois  jours  fur  7na  tète.  It 
tint  parole.    Il  fît  faire  un  chemin  de  traverfè  dau* 
le  bois  par  d'Infanterie  v  8c  JaifTant  le  Camp  ,  qui 
^toit  bloqué  par  les  Géorgiens  ,  il  prit  feulement  la 
Cavalerie,    çjibds  voulut  Ja  mener  lui-même»  &c 
aiant  paflé  par  les  bois,  il  (e  jetra  fur  le  Roiaumcdc 
Cal^t  ,  &  y  fit  de  grandes  Criiautez  :  jufquc-là  qu'il 
fit  abatte  les  arbres  qui  nourrifltnt  les  vers  à  foie> 
afin  que  le  païs  qui  tire  de  là  (à  plus-grande  com- 
modité (ut  détruit  {ans  réfburce.    Qjiànd  Luar^ab 
entendit  ces  nouvelles,  il  fe  crût  perdu.    Il  s'enfuit 
en  Mi-n^relie.    ^bas  ,  qiii  (avoir  bien  que  fa  con- 
quête étoit  mal  affurée  ,  tant  que  Jes  Rois  de  Gr(?r- 
gie  feroient  en  liberté,  écrivit  a  Luarz.abcu  cesmot^. 
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.  par  te  Éfer  noire  &  par  l'a  ColcBidc.  2Çt 
fourqnoi  fuicK-vot^  ,  cejl  à  Taiiniiras  j«e  foi  yeux, 
à  cet  ingrat ,  ce  perfide ,  ce  rebelle.  VeneK-'voiis  rendre 
à  moi.  Je  'vota  confirmerai  la  poffejjion  du  ï^oiaume  de 
Géorgie;  rridisfinjoui  ne -veneT^pds ,  je  la  ruinerai  entière- 
menty  & J  enfuirai  m  dcfert, 

LuarKab  en  confidéracion  &  pour  Tamoiir  de  Çoir 
peuple  ,  alla  fc  rendre  à  ^^as.  Le  Roi  le  reçue  en 
ami  ,  &  avec  mille  bons  trairemcns  ,  le  remit  fur  le 
Trône  dans  toute  la  Pompe ,  &  toute  la  Solennité  pof- 
fible.  C'étoit  pour  mieux  ttomper  les  Géorgiens  &  s'en 
rendre  maître  fins  coup  ferir.  II  lui  fît  de  beaux  Pré- 
fcns,  &  entr'autres  celui  d'une  Aigrette  de  pierreries,- 
quil  lui  recommanda  de  porter  toujours  ^  fiir  tout 

3uand  il  le  viendroit  voir.  Cejl  renfeigne  I{piale ,  lui 
it-il  j  Je  veux  que  vous  Vaie\  toujours  à  la  tète ,  afin 
^e  le  monde  fâche  que  vous  éteK^oi.  Le  jour  c]u*ç:^^^ 
oevoit  partir  de  Tiffits ,  il  dit  à  Luar\ab ,  Je  m* arrêterai 
à  Jix  lieiïes  d^ici^  O*  je  fairai  pajfcr  môn  armée  devant. 
Ne  voulei'Vous  pas  m  y  accompagner  ?  C'étoit  un  piège 
pour  tirer  doucement  le  pauvre  Roi  Gd'crç/r// de /à  ville 
Capitale.  Il  alla  avec  lui  ne  (è  défiant  d'aucun  mau- 
vais tour,  çyibds  commanda  à  un  fameux  Filou  ,  cjur 
étoit  dans  (es  Gardes    le  plus-adroit  du  monde  à  ce 
métier,  de  voler  l'Aigrette  èi^LuarKab.  Gela  fut  fait: 
&  Luar^ab  étant  venu  voir  le  Roi  y  Ca  Majefté  lui 
dit  î  Luarzab,  ou  ejl  votre  t^igrette  ?  Tie  vous  ai-je pdî 
recommande  de  porter  toujours  cette  En  feigne  I{oialie?- 
Sire  y  dit  LuarK<ib  ^  on  me  la  volée  ^  f  en  fuis  au  defe- 
(poir.  Je  l'a  fais  chercher  depuis,  hier  par  tout  mon  mon^ 
de-,  fans  [a  pouvoir  trouver.  Co?nment ,  dit  le  Roi  en  co- 
lère, dans  mon  Camp  on  vole  le  Roi  de  Géorgie}  §iu^on 
me  faffe  venir  le  Grand  Prévôt ,  le  Guet ,  le  Prcfdcnt  dw 
Confeil  de  ju/lice.  C*étoit-là  le  fécond  artifice  avec  le- 
quel on  fc  devoit  (àifir  du  malheureux  LuarKab  fans- 
coup  fcrir.  On  le  prit.  t^tA^mofoit  le  faire  mourir, 
de  peur  d'exciter  une  révolte  en  Géorgie.  Il  Tenvoiaen 
Mafanderan  y  c'eft  l'Hircanie^  efpérantc]uc  le  mauvais^-* 
air  du  pa'is  le  fairoic  mourir  3  mais  ^oiant  cju'il  y  rcfiftoit. 
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&  qu'il  ne  mouroit  point,  il  le  fit  transférer  a  duras^î 
&  enfin  il  le  fit  molirir  i  Toccafion  de  ce  que  je  vaiç 
dire. 

Le  Grand  Duc  de  Mofcovie  avoit  ete  long-tems  (b- 
îicit^  par  les  Princes  Géorgiens  ,  partifans  de  Luan- 
xab  ,  d'intercéder  pour  lui  auprès  d'Abas.  Il  envoia 
une-  grande  Ambaflade  uniquement  pour  ce  fujer* 
Le  Roi  de  Perfè  ,  qui.  avoit  un  elprit  &  une  aâivite 
incroiable  ,  donna  ordre  au  Gouverneur  de  Chama- 
jki ,  ville  fur  la  mer  Cafpienne  ,  par  où  les  Ambafla- 
^curs  de  Mofcovie  entrent,  en  Perle  >  de  découvrir  fi 
ce't  AmbafTadeur  ne  venoit  que  pour  ks  affaires  de 
Luarzab  :  &  fi  le  Mofcovite  prennoit  tant  d'intérêt 
en  cette  aftaire  ,  qu'il  y  eût  quelque  rupture  à  appre- 
iiender.  On  lui  manda ,  que  T Ambaflàdeur  ne  vc- 
noit  effedivemcnt  que  pour  cela  5  que  cVtoit  un 
grand  Seigneur  ,  &  que  Ces  inftrudlipns  étoienr  fort, 
prefiantcs.  Abas,  qui  ne  vouloir  nullement  ni  don- 
4icr  Ja  liberté'  au  Prince  Ge'orgien  ,  ni  la  refufer  au 
Grand  Duc  de  Mofcovie,  (écrivit  au  Gouverneur  de 
Chiras  de  fc  dcTaire  de  Luarzab  captif,  d'une  manie-^ 
«c  que  fà  mort  parut  un  finiple  accident.  Cela  fut 
exécuté  :  &  la  nouvelle  en  fut  apportée  à  Aba& 
4leux  jours  avant  Tarrivce  de  rAmbafTadeur  de  JVloC^ 
,covie.  Le  Roi  Ce  la  fit  donner  en  public  ,  &  eir.  fit. 
fort  le  fiirpris  &  le  fâche,  mon  Dieu  >  dit -il, 

c'efi  dommuj^e  ,  i;*  comment  efl^il  mort  ?  Sire^  repon- 
dit le  Courjicr,  //  était  allé  à  la  pèche  &  enjettant  Us 
rets ,  il  efl  tombé  dans  l étang  s'ejl  noie.  Je  'veux, y 
dit  le  Roi  >  ^u'on  fdjjè  mourir  toiis  fes  Gardes  ,  four 
n  avoir  pas  eu  plus  de  foin  de  lui.  L'Ambaffadeur  de 
"Mofcovie  eut  audieiicc  ,  &  après  le  feftin ,  &  qu  oa 
l'eut  bien  fait  boire,  le  Roi  Je  fit  approcher  de  (a  pcr- 
fonne>  &  lui  dit^  Et  bien,  Monfieur  l'Ambafladeur,. 
que  dcfire  le  Roi  des  Biffes  mo7i  Frère  ^.  UAmbafladeur 

mit  i  ex.pofcr  (à  commifiîon  5  mais  des  qu*il  eut  lâ- 
^he  le  nom  de  Luar2ab  5  Je  crois ,  répondit  le  Roi , 
jwtf  UQUi  jAVc^i  U  malheur  ^ui  ej^  arrivé  à  ce  pauvre. 

Srinccm, 
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par  h  Mer  Tîoire  &  par  la  ColcMe.  '  m 
Trince.  J  en  ai  m  extrême  regret.  Plut  a  Dieu  quil  m 
fût  pas  mort  ,  je  fa  trois  de  tout  mon  cœur  ce  que  dcfire 
njotre  Maître.  Le  frcre  de  LuarKab  fut  fait  Gouverneur 
de  Géor<^ie  en  fa  place  ,  *  s'ecant  auparavant  fait  Maho- 
metan/   On  TappcUoic  d*un  titre  Perfàn  joint  à  uu 
XMiz  Géorgien -,  Bagrat-MirKa  ,  c'eft  -  à  -  dire ,.  Pmcr 
Ji^ial.  ç^bas  laifla  auffi  une  armée  en  Gcor^J^  pour  s'op- 
pofer  à  Taimuras.    Ce  Prince  fit  d'abord  la  guerre 
avec  les  petits  fccours  qu'il  tiroit  des  Turcs  &  dc3 
Princes  Chrétiens  voifms  de  la  Mer  Noire,  fur  les  ter- 
res defqucis  il  le  retiroit,  fclon  le  befoin  de  (es  affai- 
res 5  mais  voiant;  que  cela  ne  le  rétabliffoit  point,  il 
alla  à  Conflantinople  &  implora  le  (ecours  du  Turc. 
11  l'obtint.    Une  grande  armée  Turque  fut  ^nvoiéc 
en  Géorgie  ,  qui  défit  plufieurs  fois  les  troupes  Per-  / 
fànnes,  &  rétablit  Tâ/w;ir^j  en  (on  Roiaume  de  Ca- 
J{et,  Il  n'y  demeura  pas  long-tems  j  &  dés  que  les 
Turcs  furent  retirez  ,  ^has  retourna  en  Géorgie^ 
11  en  changea  la  face.    11  y  fit  bâtir  des  fortcrelFcs 
qu'il  remplit  de  Pcrûns  naturels.  Il  en  amena-  plus 
de  quatre- vingt -mille  j&milles  ,  dont  il  mit  la  plus- 
part  en  MiiKenderan  ,  païs  fur  la  mer  Cajpienne  ,  & 
que  j'ai  dit  être  IHircanie  y  en  z^mcnie  ,  en  Médie 
Se  en  la  Province  de  Perje  5  &c  il  tranfporta  en  leur 
place  des  Perfans  &  des  cSirméniens.    Il  mêla  la  dou- 
ceur à  Ces  févéricez  pour  elTaier  fi  elle  tiendroit 
mieux  ce  peuple  en  bride.    Il  fit  un  accord  avec  les 
Géorgiens  ,  qu'il  confirma  par  ferment  pour  lui  & 
pour  (es  fuccellcurs  y  flue  leur  pais  ne  ferait  point 
chargé  de  taxes  v  êlii?  ^  Religion  nen  feroit  point 
changée  5  ^uon  n'y  abattroit  point  d'Eglife ,  quon 
ny  bittiroit  point  de  MoCquée  ^  §iue  leur  yice-i^i  fe^ 
roit  toujours  Géorgien  ae  larace  deleurs  E^ts  ,  Maho^ 
metan  nemmoins  , .  dont  un  des  fils  ,  celui  qui  \oudroit 
changer  de  Religion ,  aurait  la  charge  de  Gouverneur  y  CT 
de  Grand  PreMoi  d'Ifpahan ,  jufquk  ce  quil  fuccedâtàfon 
Pére. 

tySas  laourùt  Tan  i^i8  ;  Se  dés  qa^Taimuras  fut 
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4'j4         ^lage  du  Ch".  Chardhi  en  Pèr/è 
fa  mort,  il  rentra  en  Géorgie,  &  fie  fou  le  ver  les  (7  rby** 
gïcns  ,  qui  tiierenc  leur  Vice-Roi ,  &  tous  les  Pcrfans- 
qui  pouvoient  leur  refifter.  Il  fc  rendit  maître  des  pla- 
ces rortes,  à  la  rcfcrve  de  TtJJiis  ;  mais  il  ne  les  garda 
gueres.  Sefy ,  fuccefTcur  ctz^^bdi  (on  grand  Pere  j  envoia 
l'an  i6]i.  une  puidantc  Armée  contre  lui  ,  (bus  le 
commandement  de  B^iftan-Can ,  Géorgien ,  fils  de  Si- 
mon-Canj  ce  Vice-Roi  que  les  Géorgiens  venoient  dp  tiier,^ 
Il  éroic  Grand  PreVôc  d'Ifpahan  à  la  mort  d*zy4bi(s  y 
s'appelloit  Co(rQU'MirJa.  Le  Roi  Sefy  ,  qui  le  con- 
lîoiUbit  pour  fort-vaillant ,  &  qui  le  jugeoic  très- irri- 
te', le  fit  Géne'ral  de  fon  Armée,  &  Vice-Roi  de  Ga>r— 
giey  à  la  place  dcfonPére.  Il  défit  les  G/org/Vwy  en  plu^i- 
fleurs  rencontres,  reprit  tout  le  Carthuel,  &  une  par- 
tie du  Roiaume  de  Caket ,  &  donna  la  chaffè  à  Taimu- 
YdSy  qui  fût  réduit  à  fe  cantonner  dans  les  lieux  forts- 
du  Mont  CiîHcafe.  Ce  Prince ,  également  vaillant  & 
xnalheureux  9  tint  bon  dans  ces  montagnes  durant 
quelques  années  >  plus  comme  un  Fugitif  qui  com- 
bat pour  (à  vie  >  que  comme  un  Roi  qui  défend  fii 
Couronne  ,  mais  ne  recevant  aucun  (ccours  ,  ni  des- 
Turcsi  ni  des  Chrétiens,  il  alla  le  foUiciter  en  Afo/co* 
v/e,  &  n'yreu/Tiflantpas,  il  fe  retira  en /w/Vf//e ,  dont 
fa  fbeur  éroit  Reine  ,  à  dcflein  d'y  finir  (à  vie  ;  né 
voiant  plus  de  jour  a  rentrer  jamais  dans  le  domaine 
de  fts  Ancêtres.   Chanavas-Can  le  prit-là  prifonnier , 
lors  qu'il  conquit  ce  petit  Roiaume  d'Imirette  ,  & 
qu'il  y  établit  Ion  fils  Roi  ,  comme  je  lai  raconté, 
La  pa(îîon  que  Taimnrds  a  toujours  eue  d  être  enter- 
ré en  fbn  païs  ,  Tempécha  de  (c  retirer  en  Turquie  y 
ce  qu'il  pouvoit  faire  facilement  j  outre  qu'il  confidé- 
roit,  quVtant  fi  vieux  ,  les  Turcs  le  traiteroient  en-  • 
corc  moins  bien  que  les  Perfans,    Chanavds  -Can  ^ 
l'aiant  amené  à  Ti^if  ,  écrivit  au  Roi  ,  que  le  fa- 
meux TaimurdS'Can  étoit  en  Ces  mains.    Le  Roi  lui 
fit  réponfe  de  l'envoicr  à  la  cour.    11  éroit  fort-âgé. 
La  Fatigue  &  Ces  Ennuis  le  firent  tomber  malade.  Le 
Koi  le  logea  en  un  de  (ès  palais  avec  beaucoup  de- 
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par  Ta  Mer  noire  &  par  U  Colchiîe.  1L\(f 
/ftagnificcnce  ,  &  le  fît  traicer  par  fcs  Médecins  avec 
crra\id  foin.  Il  mourut  Tan  16^9.  Son  corps  fut  por- 
te en  Géorgie  y  &  y  fut  enterré  avec  toute  la  pompe 
païs.  . 

Huflan-Can  aiant  ahifî  reconquis  la  Géorgie  y  bâtir 
la  fortereflTe  de  G^ry  ^  comme  l'on  a  dit.  Il  rétablir 
la  paix  &  Tordre  partout  ,  &  gouverna  avec  beaucoup 
de  Douceur  &  beaucoup  dcjufticc.  Uépoufàlaiœur 
de  Levant'Dddiajîj  Prince  de  Mingrelie  ^  quoi  qu'elle 
fut  Chrétienne  ,  &  qu  elle  fut  mariée.  Son  mart 
ttoit  Prince  de  GurieL  Levan  courroucé  de  ce  qu'il 
avoit  confpiré  contre  lui  ,  lui  ôra  la  Principauté, 
le  fit  aveugler  ,  &  lui  prie  fa  femme  qu'il  maria  à 
B^ftan-Can  ,  fans  ^ue  les  Ecléfiaftiques  de  Minpe* 
lie  Se  de  Géorgie  s'eforçafTent  d'empêcher  cette  mon^ 
flreiife  union  ,  fi  j'ofê  parler  ainfî.  Cette  Princenc- 
s'appelle  Marie.  Nous  en  avons  parlé  dans  le  ré* 
cit  des  dernières  Révolutions  d*Imirette.  Elle  cft  au- 
jourd'hui femme  de  Chanavas  -  Can  3  Gouverneur  de 
Géorgie. 

B^i^ftan  -  Can  mourut  Tan  1^40.  Son  corps  fut 
porté  Com  oii  il  eft  enterré.  Chanavds  -  Can  ,  pa- 
rent de  Taimuras  éroit  alors  Gouverneur  &  Grand 
Prévôt  ciljpahan.  B^ijlan  -  Can  n'aiant  point  d'en^ 
fans  Tadôpta  ,  &  l'envoia  à  la  Cour  ,  liippliant  lé 
Roi  de  le  confidérer  comme  fbn  fils  ,  &  de  rati- 
fier l'adoption.  S.  M.  agréa  le  choix.  Elle  fit  clr* 
concire  ce  jeune  Prince  ,  &  lui  donna  le  Gouver-^^ 
ncment  de  la  ville^  C'efl:  lui  qui  eft  préfèntemené 
Vice-Roi  de  Géorgie.  Il  eft  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans  &  ne  laiflc  pas  d*étrc  encore  fort-vigou- 
reux. 

Dés  que  P^t[la7hCan  fut  mort  y  la  PrincefTc  Marie 
(à  femme  aprit  ,  que  fur  des  relations  trop  avanta- 
gcufès  de  fa  Beauté ,  qu'on  avoit  faites  au  Roi  de  Fer* 
fe  ,  S.  M.  avoit  commandé  qu'on  la  lui  envoiâr. 
On  lui  confèilloit  de  s'enfuir  en  Mingrelie  ,  ou  de  fè 
(tacher.    Elle  prit  une  voie  contraire  :  car  étant  bien 
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^yé         potage  du  Ch^.  Chardin  en  Ifetji 
aflurcc  ,  qu'il  n'y  avoir  point  de  lieu  dans  l'Empî?^ 
de  Pcrfè  ,  ou  le  Roi  ne  la  découvrit  ,  elle  alla  s  en- 
fermer trois  jours  durant  dans  la  forcereflè  de  Tifj;[is  j 
ce  qui  Jtoit  propremenr  (è  livrer  à  la  merci  de  ce- 
lui qui  la  vouloit  avoir.  Elle  (è  fit  voir  tout  ce  tems- 
là  aux  femmes  du  Commandant  5  &  laiant  man- 
dé enfuitc  à  (on  appartement  9  elle  lui  fit  dirc^ 
que  fur  la  foi  de  (es  femmes  qui  l'avoient  veuë  ,  il 
pouvoit  écrire  au  Roi  qu'elle  n'étoit  pas  d'une  beau- 
té à  fe  faire  défirer  ,  qu'elle  écoit  âgée  ,  &  même 
un  peu  contre  faite.    Qu'elle  conjuroit  Majefté 
de  lui  Iaiflc;r  achever  fès  jours  dans  fon  païs.  En 
même  tems  elle  envola  au  Roi  un  préfent  de  beau- 
coup d'or  &,d'argent  ,  &  de  quatre  jeunes  Demoi- 
felles  d'une  extraordinaire  Beauté,    Dés  que  le  prc- 
ftnt  fut  envoié  ,  cette  Princeflè  ne  voulût  plus  voir 
perfonne.    Elle  (è  jetta  dans  la  dévotion  faifant  de 
grandes  aumônes  aux  pauvres  ,  afin  qu'ils  priaf- 
(ent  Dieu  pour  elle.    Au  bout  de  trois  mois  il  vint 
un  ordre  du  Roi  à  Chamvas-Can  de  Tepoufer.  Ce 
Prince  reçût  l'ordre  avec  joie  ,  par  ce  que  Marie  efl: 
fort-riche  ,  &  il  i'époafa  ,  quoi  qu'il  eût  déjà  uns 
autre  femme.    Il  a  toujours  une  extrême  confidéra- 
tion  pour  elle  ,  à  caufè  de  fes  gr^ands  bien^.  Son 
prémier  mari  Prince  de  Guriel  vit  encore  y  mais  il 
cft  fort  -  vieux  &  fort_cafle.    Il  eft  en  Géorgie»  La 
Princcfie  lui  à  donné  une  de  Ces  Demoifelles  pour  le 
confolcr  de  l'avoir  perdue  ,  &  le  fait  entretenir,  a  la 
yérité  afTez  miferablcmcnt.    Elle  témoigne  pourtant 
d'avoir  encore  de  la  tendrcllè  pour  lui  r  car  il  y  a 
quelques  années  qu'étant  Cm  les  frontières  d'Jmirette, 
elle  le  manda  Se  le  retint  huit  jours,  Chanavas-Can 
en  témoignant  de  la  jaloufie  ,  la  Princeflè  fe  mit  à 
l'en  railler.    Elle  lui  dit  ,  qu'il  avoit  bonne  grâce 
d'être  jaloux  d'un  pauvre  viellard  ,  aveugle  ,  dénué, 
miferable  ôc  tout  aufli  impuiflànt  qu'il  l'étoic  luir 
même. 

La  plus- part  des  Seigneurs Gcorg/e/ij  foiU.extéricur«r 

mcui. 


par  la  'Mer  2<foire  &  pdr  la  ColchiJe]  157 
rcmenc  de  la  Religion  Mahometane.  Les  uns  onc 
embrafTe  cette  créance  pour  obtenir  des  emplois  à 
la  Cour,  &  des  pcnfîons  de  TEtat.  Les  autres  pour 
avoir  Thonneur  de  marier  leurs  filles  au  Roi ,  ou 
feulement  de  les  faire  entrer  au  fervice  de  fes  fem- 
mes. Il  y  a  de  cette  lâche  Noblefle  qui  mené  elle- 
même  fes  plus-belles  filles  au  Roi.  Larecompen- 
fc  qu'on  leur  donne  eft  unePenfionouunemploi, 
La  Religion  Mahometane  eft  toujours  préalable- 
ment embraffce.  La  penfion  eft  félon  la  qualité 
des  pcrfonnes  j  mais  d'ordinaire  ce  n'eft  pas  plus 
de  deux-mille  écus.  Il  venoit  d'arriver  à  ce  fujcty 
lors  que  j'étoisà  Tijjlis ^  une  avanture  fort-pitoia- 
ble.  Un  Seigneur  Géorgien  avoir  fait  favoir  au 
Roi,  qu'il  avoit  une  nièce  d'une  extraordinaire 
beauté.  S.  M.  commanda  aufli-tôt  ou'on  la  lui 
amenât.  Ce  méchant  homme  fe  chargea  lui 
même  d'intimer  Tordre  &  de  Téxécuter.  Il  vint 
chez  fa  fœur  qui  étoit  veuve ,  &  lui  dit  que  le  ^ 
Roi  de  Perfe  vouloit  époufer  fa  fille,  &  qu'il  fal-  • 
loit  qu'elle  la  difpofat  à  cela.  La  mére  aiant  fait 
favoir  cette  violence  à  la  pauvre  Dcmoifelle ,  elle 
pcnfa  fe  defefpérer.  Elle  aimoit  un  jeune  Seigneur 
qui  dcmcuroit  en  fonvoifinage,  &  en  étoit  extrê- 
mement aimée.  La  mére  leiavoitbien.  Elles  pri- 
rent réfolution  de  lui  faire  part  de  leur  malheur.  On 
le  lui  envoia  dire  par  undomeftique.  Le  Cavalier 
arriva  â  minuit.  Il  trouva  la  mére  &  la  fille  en- 
fermées-, qui  déploroient  à  larmes  communes  &: 
avec  une  vive  douleur  la  dureté  de  leur  fort.  Ufo 
jetta  à  leurs  pieds ,  &  leur  dit  que  pour  lui  il  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  que  de  perdre  fa  Maîcreflb ,  &quc 
tout  le  courroux  du  Roi  de  Perfe  ne  lui  étoit  rien  au 
prix  de  cét  accablement.  Qu'au  refte  il  n'y  avoit 
qu'une  voie  de  fe  tirer  d'affaire  ,  qui  étoit  de  fe  ma- 
rier enfemble  àl'heure  njeme  ,  &  que  le  lendemaia 
on  déclareroit  au  perfide  Parent,que  la  Dame  qu'oa 
dem^ndoit  n'étoit  plus  fille.  Le  parti  f^t accepté. 


1 5  ^        Potage  du         Chardin  en  Verjfe 
Se  la  mere  s'etant  retirée  ,  TAmant  elluïa  les  ycuit 
de  fa  maitrclTe,  Se  fit  le  mariage  en  un  inftant.  L'on- 
cle découvrit  l'intrigue.   On  la  fit  favoir  au  Roi^ 
S.  M.  en  fut  courroucée  ,  &  donna  des  ordres  ex- 
prés d'envoier  à  laCour  la  mére ,  la  fille ,  &  le  ma- 
ri. Ces  perfonnes  s'étoient  cachées.  Elles  fuirent 
çà  &  là  durant  quelques  mois.  Enfin  voianr  qu'on 
les  fcrroit  de  prés  ,  &  qu'elles  ne  pouvoient  plus 
cchaper ,  elles  fe  fauverent  à  (^cakil{é ,  dont  le 
.Baffa  les  prit  en  fa  proteftion. 

La  crainte  qu'on  a  en  Géorgie  de  femblables  ac- 
cidens ,  oblige  ceux  qui  ont  de  belles  filles  à  les 
marier  le  plutôt  qu'il  peuvent,  Se  en  leur  enfance 
même.  Les  pauvres  gens  fur  tout  marient  les  leurs 
de  bonne  heure,  &  quelquefois  dés  le  berceau» 
Ceft  afin  que  les  Seigneurs  dont  ils  font  fujets, 
ne  les  enlèvent  pas  pour  les  vendre ,  ou  pour  ea 
faire  des  Concubines.  Il  eft  certain  qu'ils  ont- 
grande  retenue  pour  les  perfonnes  mariées  ,  en- 
core que  ce  ne  foit  que  des  enfans,  Se  qu'ils  ne 
£c  portent  pas  aifém^nt  à  les  arracher  de  leurs 
maijfbns. 

Le  Roiaume  de  Cal^^et  obéît  à  préfent  au  Roi  dc 
Perfe,  commel'ona  dit.  Chanavds-Can  en  acheva, 
la  conquête,  çyirchile  fon  fils  en  eft  Vice-Roi,  s'etant 
fait  Mahometan  pour  le  devenir.  Nous  avons  parlé 
de  lui,  &  de  l'amour  qu'il  avoit  pour  Siflan-Darejan- 
femme  daRoi  d'Imirettey  en  racontant  les  derniè- 
res révolutions  de  ce  petit  Roiaume.  Sijian-Dare^ 
jan  étoit  demeurée  prifonnierc  à  ç^caltikc.  Les- 
Ba/fas-  l'y^  traittoient  avec  beaucoup  de  refpedl^. 
^rchile  avoit  toujours  penfé  à  elle ,  depuis  qu'il 
Eavoit  perdaë  de  vue*.   Son  Pére  opéra  tant  par 
fes  Préiens,  6c  par  fes  Intrigues  auprès  du  Baffay. 
qu'il  la  relâcha  Tan  i66o.    Elle  rut  amenée  en 
triomphe  à  Tifflïs.   ^rchile  Tépoufa  aufli-tôt ,  & 
aquit  par  ce  mariage  le  droit  au  Roiaume  de  C^- 
dont  il  çcoit  déjà  Vice-Roi  de  fait    car  cette 


par  la  Mer  Notre  &  par  la  Colchide.  i  e  a 
PrincelTe  cft  fille  de  Taimuras-Can ,  ôc  foeur  d'Be- 
racle  y  le  feul  fils  que  ce  Prince  infortuné  a  laifie 
capable  de  lui  fucccder ,  tous  les  autres  aiant  été 
rendus  aveugles.  Cet //er^f/e  sert  retiré  en  Mofco^ 
yie  zvec  fa  Mére.  On  dit  cjue  le  Gran-Duc  leur  en- 
tretient un  train  fortable  à  leur  qualité.  Il  y  aune 
avanture  de  cet  ^rchile  Vice-Roi  de  Cal^et  dio-ne  de 
curiofité.  Il  avoit  été  fiancé  durant  fa  jeunefïe  à  une 
fille  des  premières  maifons  de  Géorgie.  LaDémoi- 
felle  s'attcndoit  fort  d'être  fa  femme ,  étant  une 
chofe  mouïe  en  ce  païs-lâ  de  rompre  un  Con- 
trat de  mariage.  Lors  qu'elle  fçùt  qu'il  époufoit 
Siflan-Darejan  y  elle  lui  envoia  demander  fatisfa- 
wf;/r^rf  qu'il  commettoit  fur  /on  honneur  ; 
C'eft  ainfi  qu  on  appelle  en  Géorgie  l'affront  qu'oiî 
tait  a  une  acordée,  delà  laiflcr  pour  fe  marier! 
une  autre.  Elle  prétendit  d'en  tirer  raifon  par  la 
Juftice  ;  mais  cette  voie  n'aiant  pu  réilifir  ,  à  caufe 
de  rauthorité  &  du  rang  de  fa  partie,,  elle  vint  à 
la  téte  de  quatre-cens  hommes  préfcnter  le  com* 
bat  a  fon  infidèle.  Il  le  refufa ,  &  lui  fit  dire  qu'il 

Youloit  poit  battre  contre  une  fille  j  qu'au 
refte  elle  ne  fat  pas.  de  bruit  davama<^  >  autce^ 
ment  qu'il  pubKeroit  les  faveurs  que  Si^i  (c'èft  ua 
jeune  Seigneur  de  la  Cour)  s'elloit  vanté  d'avoir 
reçues  d'elle.  La  Demoifelle  ^  outréè  davantatre 
qu'on  ajoutât  au  mépris,  la  calomniev  tourna  fes 
relicntimens  contre  Si^^,  Elle  Tappella  en  duel>. 
&  n'aiant  pu  Ty  attirer  y  elle  lui  drclTa  une  ambu- 
Icade,  où  elle  le  mit  en  fuite,  le  pourfuivit,  & 
lui  tiia  plus  de  vingt  hommes.  Elle  avoit  un  frérc*. 
U  prit  la  querelle  contre  5/;?:/,  Le  Prince  &  toute  la 
Cour  firent  mille  éforts  pour  lés  ajufter  ,  mais  cela 
ne  s'étant  pu  faire  ,  on  leur  permit  de  vuider  leur 
différent  par  les  armes.  C'eft  une  coutume  en  Géon^ 
gie ,  que  quand  la  Juftice  ne  fauroit  éclaircir  une 
querelle  entre  des  Gentishommes  ,*  ni  l'ajufter", 
011  leur  permet  de  le  battre  en  cha^ip  clos.  Les 
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parties  fe  confeircnt  àc  communient  &ain^î  prépa- 
rez à  la  mort  entrent  dans  la  lice.  On  appelle  cela 
aller  au  tribunal  de  Dieu ,  &  les  Gétrgiens  foutienncnt, 
que  cette  voie  de  remettre  direftement  à  Dieu  la  pu- 
nition d'un  crime  eft  tres-bonne  &  tres-équitable  j 
quand  la  Juftice  humaine  ne  peut  connoître  fi  l'ac- 
cufé  eft  coupable  ,  ou  fi  T  Accufateur  le  charge  fauf- 
fcment.  Si:ii  Se  fa  Partie  arrivez  au  rendez-vous  , 
une  troupe  de  foldats  les  féparerent ,  comme  ils 
mettoient  les  armes  à  le  main:  Se  la  Demoifellc 
,  ctant  morte  peu  après  de  honte  Se  de  douleur ,  l'au- 
torité du  Prince  obligea  fon  îrérç  à  s'ajufter  avec  . 
^rchile  Se  avec  5/-^/. 

^  -Avant  que  de  pafler  au  rccit  de  ce  qui  m'eft  arrivé 
à  Tijflis,  il  en  faut  faire  la  defcription,  quoique 
la  figure  qui  eft  à  côte  pui/Te  fuftire  à  en  donner 
une  idée  aflez  diftinfte. 

Cette  ville  eft  une  des  plus-belles  de  Perfe ,  en- 
core qu'elle  ne  foit  pas  fort-grande.  Elle  eft  fituéc 
au  bas  d'une  montagne  dont  le  fleuve  K^r  lave  le 
pied  du  côté  d'Orient.  Ce  fleuve ,  qui  eft  le  Cyre , 
ou  un  bras  du  Cyre,  a  fa  fource  dans  les  monta- 

fnes  de  Géorgie  ^  Se  'joint  zl^^r axe.  La  plus-part 
es  maifons  bâties  du  coté  du  fleuve  font  fur  la  roche 
vive.  La  ville  eit  entoure'c  de  belles  Se  fortes  murail- 
les, excepté  du  côté  du  fleuve.  Elle  s'étend  en  lon- 
gueur du  Midi  au  Septentrion  ,  aiant  une  grande 
fortereflc  du  côté  du  Midi ,  fituée  fur  le  penchant 
de  la  montagne ,  dans  laquelle  il  n'y  a  que  des 
Ver  fans  naturels ,  loit  pour  ioldats ,  foit  pour  habi- 
cans.  La  place  d'armes  qui  eft  au  devant ,  fcrt  aufli 
de  place  publique  Se  de  marché.  Cette  forterefle  eft 
un  lieu  d'afile.  Tous  les  criminels ,  &  les  gens 
chargez  de  dettes ,  y  font  en  fcureté.  Le  Prince 
de  Géorgie  eft  obligé  de  palTer  au  milieu,  lorsqu'il 
va  félon  la  coutume  recevoir  hors  des  portes  de  la 
Tille  les  lettres  Se  les  préfens  du  Roi  j  parce  que 
flu^d  oa  viçjott  de  Perfe  i  Tifflis  Toq  n'y  lauroit 


par  la  Mer  Noire  &  far  U  Colchide]  î6't 
èntrcr  que  par  la  Fortcrefle  :  mais  1  *on  peut  bien  af- 
Turcr  ,  que  le  Prince  n'y  pafle  jamais  (ans  craindre 

3u*on  ne  l'arrête  ,  &  que  le  Gouverneur  n'ait  un  or- 
re  fecret  de  fc  faifir  de  fa  perfonne.  Les  Perfans  ont 
fort-judicieufement  établi  la  coutume  parmi  les  Vi- 
ce-Rois de  Géorgie  j  3c  les  autres  Gouverneurs  des 
provinces  de  leur  Empire,  d'aller  ainfî  recevoir  hors 
de  la  ville  tout  ce  que  le  Roi  leur  envoie  3  parce  que 
c'eft  un  moien  facile  de  fe  faifir  de  leurs  perfonnes 
fans  peine  &  fans  rifque.  Tifflis  a  plufieurs  Eglifes^ 
L'on  en  conte  jufqu'a  quatorze.  C'eftbeaucoupen 
un  païs  où  il  y  a  tres-peu  de  dévotion.  Six  font  te- 
nues &  font  fervies  par  les  Géorgiens.  Les  autres 
appartiennent  aux   Arméniens,     La  Catcdrale, 
qui  s 'appelle  Sion ,  cft  fituée  fur  le  bord  du  fleuve ,  3c 
toute  conftruite  de  belles  pierres  de  taille.  C'eftun 
ancien  bâtiment  fort  entier  ,  femblable  à  toutes  les 
anciennes  Eelifes  qu'on  voit  en  Orient  >  qui  font 
compofées  oe  quatre  nefs  j  &  dont  le  milieu  eft  un 
grand  dome  foutenu  de  quatre  grofles  pïlaftres ,  de 
couvert  d'un  clocher.  Le  grand  autel  eft  au  milieu 
delà  nef  opofée  à  t Orient  Le  dedans  del'Eglifeeft 
rempli  de  plates  peintures  à  la  Gréque  faites  depuis 
peu ,  &  par  de  n  mauvais  peintres  ,  qu'on  a  toutes 
les  peines  du  monde  a  reconnoître  ce  cm'ils  ont  vou- 
lu rcpréfenter.  L'Evêché  joint  rEglife,  Le  Tibilelc 
y  demeure.  On  apelle  toujours  de  ce  nom  les  Evc- 
ques  de  TiffUs.  Apres  la  Catcdrale,  les  principa^ 
les  Eglifes  des  Géorgiens  font  Tetrachen ,  c'eft-à- 
dire,  ouvrage  blanc,  qui  a  étébâtiepar laPrinccflc 
Marie  ,  &  tangue  fcat,  c'eft-à-dire  ,  t  image  d'ç^ha-^ 
gare.  Les  Géorgiens  appellent  ^^hagare  ^ngues ,  & 
tiennent  que  le  pourtrait  miraculeux  ,  que  la  tradi- 
tion aflure  qu'il  reçut  de  ye/us-Chrijl ,  a  été  lonç- 
tems  en  cette  Eglile.  On  l'appelle  aufli  l'Eglifedu 
Catholicos ,  parce  que  le  Palais  de  ce  Prélat  y  joint, 
3c  qu'il  ne  va  prefque  jamais  ailleurs  faire  fes  prières 
ni  officier.  Cette  Eglife  cft  fuuéc  fm  le  bord  du 
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fleuve  &  en  parallèle  avec  l'Evéche.  Les  Gécrç^ieni 
avoient  encore  une  belle  Eglife  au  bout  de  la  ville  du 
<ôté  Méridional.  Le  Prince  la  prit  il  y  a  quelques 
4innc'es  pour  en  faire  un  magafm  de  poudres.  A  la 
vérité'  elle  ne  fervoit  plus  ;  car  long-temps  avant  la 
foudre  en  avoi  t  abatu  une  partie.  Le  Prince  la  fit  re- 
faire de  nouveau  ,  &  ce  magafin  porte  toujours  fon 
ancien  nom  d*Eglife  de  Mctel^t^  c*ell:-à-dirc ,  delà 
rupture,  Onluictonnacenom,  àcaufequ  unRoide 
Géorgie  la  fonda  pour  pénitence  ,  d*avoir  fans  fujct 
rompu  la  paix  avec  un  Prince  de  l'es  voifins. 

Les  principales  Eglifes  des  c^rméniefis  £ont  Pacha^ 
\anc  y  c'cft-a  dire,  lemonaftcre  du  Pacha.  L'Evêque 
Arménien  de  Tijflis  demeure  dans  ce  Monaftére.  On 
le  nomme  ainfi  â  ce  que  racontent  les  ^rméniem  , 
parce  qu'un  BafTa  fugitif  de  Turquie,  qui  fe  fît 
Chrétien  en  cette  ville  le  fit  bâtir,  Sourph-nichan , 
c*eft-â-dire  proprement ,  Signe  rouge ,  &  dans  Tufage 
fainte  croix.  Bet\em^  ou  Bethlehsm,  Norachen^  ou 
t  ouvrage  neuf^  &  Mognay.  Mognay  eft  le  nom  d'un 
Tilage  d'ç^rmcniens  proche  <i7r/vtf« ,  où  Ton  a  gardé 
long'tems  un  Crâne  qu'on  alTuroitctre  de  St.  George. 
Or  parce  qu'on  a  tranfporte  une  partie  de  ce  Crâne 
çn  cette  Eglife^  on  lui  a  domié  le  nom  du  lieu  d'où 
on  l'a  tiré. 

U  n'y  a  point  de  Mofquée  à  Tijfiis^,  quoi  que  cette 
ville  appartienne  à  un  Empire  Mahometan ,  &  qu'el- 
le foit  gouvernée  avec  toute  la  Province  par  un 
Prince  qui  l'eft  aulTi.  Les  Pcrfans  ont  fait  ce  qu'ils 
ont  pu  pour  y  en  bâtir;  maisilsn'enontfû  venir  à 
bout.  Le  peuple  fe  foulevoit  auflî-tôt  &  à  main  ar- 
mée abattoit  l'ouvrage  3c  maltraittoit  les  ouvriers* 
Les  Princes  de  Géorgie  croient  au  fond  bien-aifes  des 
féditions  du  peuple,  quoi  qu ils  témoignalTcnt fort 
le  contraire;  parce  que  n'aiant  abjuré  la  Religion 
Chrétienne ,  que  de  bouche ,  &  pour  avoir  une  Vice- 
Roiauté ,  ils  ne  peuvent  qu'a  contre  coeur  donner  les 
c^aiiis  à  rérabliflèment  du  MahumctiJÛne,  Les  Géor- 
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Î)ar  la  Mer  Uolre  &  par  la  Colchiiel  lîTj 
^  ont  mutins,  légers,  &vaillans,  comme!  ou 
a  dit.  Ils  confervent  un  relie  de  liberté.  Ils  font  pro- 
ches des  Turcs.  Tout  cela  empêche  les  Va  fans  d'en 
venir  aux  extrcmitez  ,  &  conicrve  à  la  ville  de  Tijfiïs 
Se  à  toute  la  Georj^ic  une  hcureufe  liberté  de  garder 
prefque  toutes  les  marques  extérieures  de  faRéligion* 
Tous  les  clochers  des  EgUfes  ont  des  Croix  à  leurs 

{Jointes,  &  plufieurs  cloches  que  Tonfonne.  Tous 
es  jours  on  vend  la  viande  de  cochon  en  public  &  à 
découvert,  comme  les  autres  viandes,  &  le  vin  au 
coin  des  rues.  Il  faut  que  les  Pcrfans  aient  le  cha<yria 
•de  voir  tout  cela.  Mais  ils  ne  fauroicnt  encore  y  re- 
médier. 

Ils  ontconftruit  depuis  cjuelques  années  une  petite 
Mofquée  dans  la  Forterefle ,  Joignant  le  mur  qui  la 
fépare  delà  grande  place  de  Tijfiis,  Ils  la  bâtirent  en 
cet  endroit  pour  accoutumer  le  peuple  à  la  vue  des 
Mofquées  &  des  Prêtres,  qui  du  haut  de  Tédifice 
appellent  à  la  prière.  Les  Géorgiens  ne  purent  empê- 
xrner  la  conftruélion  de  la  Mofquée ,  parce  qu'il 
ii'ofbient  entrer  les  armes  à  la  main  dans  la  forterelfe» 
où  Ton  faifoit  bonne  garde,-  mais  dés  que  le  Prêtre 
monta  deflus  pour  faire  la  confeffion  de  foi ,  &  la 
Convocation  accoutumée,  le  peuple  s'amad'a  fur  la 
place ,  &  jetta  tant  de  pierres  fur  la  Mofquée ,  que  le 
Prêtre  fût  contraint  d'en  defcendre  bien  vite ,  &  de- 
puis cette  mutinerie  on  n'y  en  a  plus  fait  remonter. 

Il  y  a  de  beaux  bâtimens  publics  à  Tijjiis.  Les  Bai 
siards ,  ce  font  les  lieux  de  marché ,  font  grands ,  bâ- 
tis de  pierres,  &  bien  entretenus.  Les  Caravanferaisj 
qui  font  les  demeures  des  étrangers  font  de  même. 
Il  y  a  peu  de  bains  dans  la  ville ,  parce  que  chacun  va 
aux  bains  d'eau  chaude  qui  font  dans  la  fortercflc, 
L'éau  de  ces  bains  eft  mmeralle  fulphurée  &  très* 
chaude.  Les  gens  qui  s'en  fervent  pour  des  incommo- 
ditez  &  des  maladies ,  ne  font  pas  en  moindre  nom- 
bre que  ceux  q^ui  y  vont  pour  la  netteté  du  corpsr. 
les  magaliiis  font  encore  bieij  bâtis  Se  bien  entre* 

tenus^ 
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tenus.  Ils  font  fitiiez  fur  une  Butte  proche  de  là 

grande  place. 

Le  palais  du  Prince  fait  auiïi  fans  contredit  un 
des  plus-beaux  ornemens  de  Tijjiis.  Il  a  de  grands 
Salons  qui  donnent  fur  le  fleuve  &  fur  les  jardins 
du  Palais,  qui  font  fort  grands.  Il  y  a  des  Volières 
remplies  de  grand  nombre  d'oifeaux  de  différentes 
efpeces ,  un  grand  Chenil ,  &  la  plus-belle  Faucon- 
nerie que  Ton  puilTe  voir.  Au  devant  de  ce  palais  il 
y  a  une  place  carrée  >  où  il  peut  tenir  pre's  ae  mille 
r    chevaux.  Elle  eftcntourc^e  de  boutiques  &  aboutit 
à  un  long  BaKar  vis-à-vis  la  porte  du  palais.  C*eft 
une  belle  perfpedlive  >  que  la  place  &  la  façade  du 
palaïs  vue  dunaut  deceoazar.  Le  Vice-Roi  de  Ca- 
l{et  a  un  palais  au  bout  de  la  ville,  qui  mérite  bien 
auffi  d'être  vu  &  confideré. 

Les  dehors  de  Tijjiis  font  ornez  de  plufieursmai- 
fons  de  plaifance,  &  de  plufieurs  beaux  jardins. 
Le  plus-grand  eft  celui  du  Prince  ,  il  a  peu  d'arbres 
fruitiers  ;  mais  il  eft  rempli  de  ceux  qui  fervent  à 
l'embelliflement  des  jardins  >  &  à  y  conferver  Tom- 
bre  &  la  fraîcheur. 

Il  y  a  une  habitation  de  Miffionnaires  Capucins  à 
Tijjiis  y  comme  je  Tai  dit.  Le  Préfet  des  Miffions 

3ue  ce't  ordre  a  en  Géorgie ,  &  de  celles  qu'elle  efperc 
*y  avoir,  &  dans  les  païs  circonvoinns ,  yfaitfà 
réfidcuce.  Il  y  a  tréze  ans  qu'on  les  envoia  de  I{ome» 
Le  nom  de  Médecins  ,  qu'ils  fe-firent  donner  ,  &  que 
tout  le  monde  leur  donne ,  les  fit  bien  recevoir  par 
tout  où  ils  défirerent  de  s'établir  >  caria  Médecine 
,  Se  fur  tout  la  Chimique ,  eft  fort  eftimée  &  tres-peu 
connue  dans  tout  l'Orient.  Us  s'établirent  premiè- 
rement à  Tijjiis,  &  après  à  Gory.  Chanavas-Can 
leur  donna  une  maifon  en  chacune  de  ces  deux  vil- 
les ,  avec  la  liberté  d'y  faire  publiquement  l'Exercice 
de  leur  Réligion.  Ils  aporterent  a  ce  Prince  des  let- 
tres du  Pâpe  ,  &  de  la  Congrégation  de  fropaganda. 
pde^  Se  lui  firent  en  leur  propre  nom  de  beaux  oré- 
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par  U  Mer  Noire  &  par  la  ColchlJe.  1^5 
fcns  ,  5c  à  la  Princede  ,  auCa^/?o//Vo/ &  aux  princi- 
paux de  la  Cour  ,  qu'ils  continuent  depuis  de  faire 
de  deux  en  deux  ans.  Celui  d'entre  eux  qui  fait 
mieux  laMe'dccine  eft  auprès  de  la  perfonne  du  Prin- 
ce pour  entretenir  fa  protection  -,  qui  efl:  leur  unique 
appui  contre  les  perfecutions  duClergc  Géorgien  8c 
^rmcniou  On  tache  de  tems  en  tems  de  chalier  ces 
Miflîonnaires,felon  qu'on  entrevoit  les  efforts  qu'ils 
font  d'attirer  des  gens  a  leur  Religion  ^  mais  comme 
il  n'y  a  point  de  Médecins  &  de  Chirurgiens  en  Géor- 
gie  j  ils  fe  rendent  ne'cefTaires  par  la  pratique  delà 
Médecine  &c  de  la  Chirurgie  ,  que  quelques-uns 
d'entre  eux  entendent  fort-bien,  ôc  éxerccnt  avec 
grandfuccez.  Ils  ont  permilfion  du  Pape  de  fe  faire 

f'aïer  de  leurs  cures  ,  Se  ils  s'en  fervent  utilement , 
a  Médecine  les  faifant  fubfîfter.  On  les  paie  or- 
dinairement en  vin  ,  en  farine,  en  bétail,  en  jeu- 
nes elclaves.  Quelquefois  on  leur  donne  au/fi  des 
chevaux.  Ils  font  vendre  ce  quin'efl  pas  nccefl'airc 
à  leur  entretien,  ou  ce  qui  leur  feroit  inutile.  Sar.s 
ce  grand  fccours  qu'ils  tirent  dé  la  Médecine  ,  ils  au- 
roient  peine  à  s'entretenir  de  la  penfion  anniiclle, 
que  leur  donne  la  Congrégation,  qui  n'eft  que  de 
1 8  écus  Romains  pour  chaque  Miflîonnaire  ,  qui 
font  foixante  &.  douze  livres  de  monnoie  de  Fran- 
ce. Outre  la  permilfion  dont  on  vient  de  parler, 
ces  Miffionnaires  en  ont  plufieurs  autres  dans  le 
fpiritucl  &  dans  le  temporel  ,  comme  de  dire  la 
Mefle  fans  perfonne  pour  la  fcrvir  ,  de  la  dire  en 
toutes  fortes  de  lieux  ,  &  en  toutes  fortes  d'habits, 
d'abfoudre  de  tous  péchez,  de  fe  déguifcr,  d'entrete- 
nir chevaux  ôc  valets  ,  d'avoir  des  elclaves ,  d'acheter 
&  de  vendre ,  de  donner  &  de  prendre  à  intérêt. 
En  un  mot ,  ils  ont  des  Permilfions  fi  amples  li 
étendues,  qu'ils  prétendent  pouvoir  faire  ,&  qu'ils 
font  en  éfet ,  tout  ce  qui  eft  permis  aux  Eclcliafli- 
qucs  les  plus-privilégicz.  Ces  Milfionnaires  ne  font 
pas   néanmoins   avec   tous  ces  artifices  & 
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relâchement,  des  progrès  fcnfiblcs  furrefprit  Jes 
Géorgiens  j  car  outre  que  ce  peuple  eft  fort-ignorant , 
6c  peu  occupe  du  foin  de  s'inftruire  ,  il  eft*^fi  entêté 
que  le  jeûne,  de  la  manière  qu'il  robferve  cft  VcC- 
lentiel  de  la  Religion  Chrétienne  ,  qu'ils  ne  croient 
pas  que  les  Capucms  foicnt  Chrétiens  5  parce  qu'ils 
ont  apris  qu'en  Europe  ils  ne  jeûnent  pas  comme 
eux.  Cet  nicroiable  entêtement  oblige  les  Mif- 
fîonnaires  à  jeûner  à  la  Géorgiene  &  à  s'abftcnir 
^-des  animaux  ,  dont  les  Géorgiens  ont  horreur, 
comme  font  le  Lièvre,  la  Tortue  &;  d'autres.  Ils  jeû- 
nent le  mécredi  &  le  vendredi,  fe  réglant  fur  le 
vieux  Calandrier  ,  &  l'on  peut  dire  qu'à  l'extérieur 
ils  font  Chrétiens  Géorgiens, Il  vint  d'abord  beaucoup 
de  peuple  à  leur  Eglifc  de  Tijfiis  ,  attiré  par  la  nou- 
veauté du  fcrvice  ,  &  d'une  petite  mufique  de  quatre 
ou  cinq  voix  ,  mêlées  avec  un  luth  &  une  épinette  5  à 
Çréfent  il  n'y  vient  plus  que  cinq  ou  lix  pauvres  gei\s 
a  qui  cesMilfionnaires  font  gagner  quelque  choie. Ils 
Ont  drelléune  école  j  mais  il  n'y  a  pas  plus  de  fcpt 
^u  huit  petits  garçons  de  pauvres,  gens  qui  y  vien- 
nent ,  &  moins  pour  être  inftruits  que  pour  être 
nourris ,  comme  ces  bons  pères  le  confefloientcur- 
.^êmes.  Ils  m'ont  dit  fouvent  ,  qu'ils  n'entrete- 
*noicnt  pas  leurs  Millions  par  aucun  fruit  confidé- 
rable  qu'elles  filîbnt,  mais  pour  l'honneur  de  tEgliJi 
Jiomalne ,  qui  ne  feroit  pas^  difoicnt-ils  ,  C  Egllfe  Cathoïi^ 
if  ne  fi  elle  navoit  des  Minifires  en  toutes  l'es  parties  du  mon^ 
de  habite.  Au  reltc  ces  Miflîonnaires  n'ont  plus  dans 
.  toute  la  Gcorç/V  que  les  deux  maifons  dont  j'ai  parlé. 
Les  guerres  almirette,  &  de  Guri'él  ^  &  les  miféres  de 
ces  païs  leur  ont 'fait  quitter  divers  établifl'emens 
qu'ils  y  avoient.  Leurdeflein  étoit  lorsque  je  par- 
tis de  Tijfiis  y  d'aller  au  mois  de  Juin  à  Cahet  Se  en 
divers  autres  lieux  du  mont  Caucafe,  Leur  Milfion 
c'toit  forte  alors  de  douze  perfoiines  ,  neuf  Prêtres, 
^îft  trois  frères  Lais. 

La  viJIç  de  Tiffiis  cft  fort-peuplcc.    On  y  voit  au- 
tant 
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tant  de  forte^  d'étrangers  qu'en  lieu  du  monde,  jl 
s'y  fait  beaùcoup  de  commerce,  &li  Cour  eftnoni- 
brcufe  &  magnifique,  digne  de  la-Càpitalc  d'une 
Province',  y  aiant  toujours  beaucoup  de  Seigneursr 
de  marque.    Quant  au  nom  de  cette  ville,  je  n'eu 
ai  peu  favoir  Tétimologie.  Ce  font  les  Perfans ,  dit- 
on,  qui  le  lui  ont  donné.  Il  eft  certain,  que  les 
Géorgiens  ne  rappellent  point  Tifflis^  mais  Cdlf^ 
c'eft-a-dire,  layille  on  La  fortereffe  5  car  ils  donnent 
ce  nom  à  toute  forte  de^  grande  habit;àtion  ceinte 
de  murailles.  Je  croi  qiie  parce  qu'ils  niont  point 
d'autre  ville  murée  entoUt  leur  païs,  ils  ne  lui  ont  pas 
voulu  donner  d'autre  nom  que  Cala.  Quelques 
Géographes  l'appellent  Tcbilé-CalajC'ell-à-dire ,  la, 
ville  chaude  ,  a  caufe  des  bains  d'eau  chaude  qu'il  y  a, 
ou  parce  que  l'air  n'y  eft  pas  fi  froid  ni  fi  rude  que 
dans  tout  le  refte  de  la  Géorgie.  Je  n'ai  pù  favoir 
non  plus  le  tems  de  la  fondation  de  la  ville ,  ni  fes 
principales  Révolutions.    Je  île  crois  pas  qu'elle 
ait  huit-çens  ans  d'ancienneté.  Elle  a  été  deux  fois 
'  au  pouvoir  des  Turcs.  La  prémiére.fous  le  régne 
d'IfmaëlCccond  Roi  de  Pcrfe ,  &  l'autre  fous  le  ré2;ne 
'  fuivant,  Solimait  s'en  étant  rendu  maîfre  .prelque 
.en  même  tems  qu'il  prit  Tauris.    Les  tables  de 
Pcrfe  mettent  fa  tougitudÈ:  à  8}  dégrez  &faLa£i- 
tude à 45 .  5.  On'la iuAômm'e  D^r c'ciEt- 
â-dire ,  vitlc  roialle  ,  parce  qu'elle  eft  la  Capitale  d'un 
Roiaume. 

Le  10  le  Préfet  des  Capucins  donna  nouvelle  de 
mon  arrivée  au  Vice-Roi.  Je  l'avois  fupplié  de  le 

-;  faire  dans  la  vue* ,  qu'aiant  des  gens  &  du  bagage, 
&  étant  logé  chez  les  Capucins ,  rrion  arrivée,  ne 
pourroitétre  cachée  à  cePrince,  qui  fait  jufqu'aux 
moindres  chofes  qui  fe  pafTent  dans  TilHis,  non  plus 

"  queles  avanruresque  j'avois  eues  eaMiiigrelie  ,  que 
beaucoup  de  gens  racontoient.  J'étois  bien  -aifc 
d'ailleurs  de  le  voir  6c  de  lui  préfcnter  les  palTe-ports 
du  Roi  de  Pcrfe  ,  addrelïez  à  tous  les . Gouverneurs 

M  %  des 


a^î  Triage  du  Ch.  Chardin  en  Ferfe 

des  Provinces  >  dans  Icfqucls  j'ctois  fortement  re- 
convmande'.  Je  ne  doutois  point  que  le  Prince  à  la 
Yuë  de  ces  ordres  ne  me  fit  fort-bon  accueil ,  &  ne 
me  donnât  Tefcorte ,  dont  j'aurois  bcfoin  ,  pour 
la  continuation  demonvoiage.  Chanavas-Canzi^nt 
.apris.qui  j'etois ,  &  que  le  feu  Roi  m*avoit  envoie 
en  Europe  pour  fon  fervicc  ,  il  ordonna  au  Pré- 
fet de  de  me  dire  de  fa  part  ,  que  j'étois  le 
bien-venu,  qu*il  àvoit  de  la  joie  de  mon  arrive'e  , 
&  que  je  lui  fairpis  plaifir  de  l'aller  voir  le  plu- 
tôt que  je  pourrois,.  Je  n'dtois  ni  en  état  ni  en  ré- 
folutioudclefaire  fi  tôt.  Je  voulois  attendre  que 
je  fuflcprct.àpartir  5  pour  n'être  pas  obligé  d'aller 
tous  les  jours  àlaCour.  Je  priai  le  Pére  l(aphaeldc 
Parme. i  qui  efl:  fon  Médecin,  del.ui  dire,  que  j'avoi» 
reçu  avec  beaucoup  de  joie  l'honneur  qu'il  me 
faifoit ,  &  que  je  ne  manquerois  poinjt  de  lui  aller 
faire  la  révérence,  des  que  je  ferois  cquippé  j  inais 
que  je  manqpois  fi  fort  de  tout,  que  je  xieppuvoi» 
lortir  de  dix  jours.  Je  ne  fai  fi  le  Pére  Raphaël  ne  ra- 
porta  pas  bien  cela  au  Prince  ,  ou  fi  le  Prince  n'en 
crut  rien ,  tant  y  a  que  le  ii.  au  matin,  il  m'en- 
Toiadire  par  un  Gentilhomme  ;  Qu'entrant  dans 
unefcmaine  de  ré^ouïffance ,  durant  laciuelle  il  fai- 
foit tous  les  jours  feftin  à  fa  Cour,  ildéfiroit  que 
j'y  vinfle.  Je  fus  f  irpris  &  fâché  du  meflage.  Je 
fuppliai  le  Préfet  Se  le  pére  I^phael  de  faire  enten- 
dre au  Prince,  que  je  ne  pouvois  encore fortir  & 
de  lui  faire  agréer  que  j-atendifle  au  dimanche  fui- 
vant ,  à  recevoir  l'honneur  qu'il  me  vouloir  faiçc. 
tes  Capucins  me  promirent  de  le  faire,  &  n'en  firent 
rien.  Ils  allèrent  au  Palais,  Se  revinrent  un  moment 
après  médire,  que  le  Prince  avoir  une  extrême  im- 
patience  de  favoir  des  nouvelles  de  P Europe.  ^ 
rite  eft ,  que  c'étoit  eux  qui  en  avoicnt  une  extrême 
de  me  produire.  Ils  vouloient  montrer  Tjiomjnc 
jdu  Roi  de  Perfe  qu'ils  difoientêtre  de  leur  nation  > 
;ifia  qu'on  les  confi^érat  davantage.   Us  me  fup- 
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Elicrent  mon  Camarade  Se  moi  de  mettre  les  plus- 
eaux  habits ,  &  d'augmenter  à  leur  confideration 
lé  Préfent  que  nous  voulio^is faire  au  Prince.  Je  les 
contentai  en  cela  ,  &  en  tout  ce  que  je  pus  ,  étant 
bien  aifc  de  reconnoitrc  les  fcrvices  fi  confidcrables 
que  j'enavois  reçus. 

Il  étoitprc's  de  midi ,  quand  noiis  allâmes  au  Pa- 
lais. Le  Préfet  3c  le  Pere  Raphaël  nous  accompacrne-  . 
rent.  On  attendoitaprcs  nous  pôur  fer vir.  Le  Prin- 
ce ctoit  dans  une  Sale  de  1 1  o  pieds  de  long  fur  40 
de  large,  bâtie  au  bord  du  fleuve  &  toute  ouverte 
de  ce  côté-là.  Le  plat-fond,  travaillcàla  Mo/aîque  y 
4ffoitpofé  fur  quantité  de  pilliers  peints  &  dores  de 
}j  à  40  pieds  de  hauteur.  Toute  la  Sale  étoit  cou- 
verte de  beaux  tapis.  Le  Prince  &  les' Principaux  . 
ttoient  aflls  proche  de  trois,  petites  cheminées ,  qui  * 
avec  plufieurs  brafîers  échauffoient  fi  bien  la  fale , 

Îiu*on  n  y  fentoit  point  de  froid.  Chanavas-C'an  Ce  fait 
allier  la  prémiére  fois,  lors  qu'on  l'approche,  com- 
me fait  le  Roi  de  Perfe.  On  le  mer  à  genoux  à  deux 
ou  trois  pas  de  faperfonne  ,  &:  on  baille  la  tête  jus- 
qu'en terre  trois  fois  de  fuite.   Les  Européens  ont 
toujours  fait  dificulté  de  faliier  de  cette  manière  les 
Princes  Orientaux.  En  éfet  étmt  impollible  quon 
fe  prollcrne  plus-humblement ,  il  vaut  mieux  ne 
•  fe  proflerner  ainfi  que  devant  Dieu.    On  les  difpen- 
fe  par  fois  decefalut,  en  difant  qu'ils  font  d*un  au- 
tre monde  ,  &  ne  lavent  pas  la  civilité  dupaïs.  Je 
falitai  le  Prince  cnm'enclinant  trois  fois ,  mais  fans 
me  mettre  à  genoux.  Deux  Gcntishommes  fer- 
vans  me  menèrent  après  prendre  place.   Je  ne 
voulois   point   m'afTcoir  aii   deilus  des  Capu- 
cins ^  quoi  que  les   Gentishommes  me  prcfiaf- 
fent  de  le  faire  ,  &  le  Maître  d'hôtel ,  qui  étoit 
debout  au  milieu  delafalc.  J'étois  bien  aife  de  leur 
faire  honneur  ,  afin  qu'on  leur  en  fit.  Le  Préfet 
qui  en  étoit  ravi  voulût  que  je  me  mille  au  deflUs 
de  fon  Compagnon. 
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Pendant  que  je  faifois  la  révérence  ,  un  Gentil- 
homme qui  avoir  pris  à  la  porte  de  la  fale  les  lettres 
patentes  du  Roi  de  Perfc  ,  que  je  tcnois  à  la  main  , 
&:  le  Préfent  que  j'avois  apporte  pour  le  Prince  ,  & 
Jeîriivôit  rangei.dans  un  grand  baitm  d'argent^  mît 
ce  bafin  à  fes  pieds.  Il- prit  la  Patente,  rouvm  i  la^ 
porta  à  la  bouché' &  au  firont ,  en  fe  levant  de  fon 
lit'gCv  puis  la  donna  à  fon  premier  Minirtre  peur  lui 
en  dire  le  contenu.  Apres  il  regarda  le  Prclent  avec 
beaucoup  de  curibfite  &  de  plaifir.  Il  confiftoit  en 
diverfcs  pièces,  favoir 

Une  grande  Montre  à  mouvement  de  lune  dans  ^ 
utic  boîte  d'argent  cizeld  &l  dore', 

Un'  Miroir  de  Criftal  de  roche  ,  monté  en  ar- 
gent, .  . 

^Uhe  Boîte  d'or  émaille  a  mettre  des  pilules  d'o- 
pium 5  La  pius-part  des  Perfans  prennent  de  cc's  pi- 
Jules  plufieurs  fois  lejour,. 

Un  Etui  de  Chirurgien  garni  de  toutes  pièces  d'un 
ouvrage  tou't-â-fait  délicat  &  beau, 

'  Des  Couteaux  à  manettes ^ort-curiçux  &  bien  trar 
Taiî|fcz. 

Ix  premier  Miniftrc  après  avoir  lu  la  Patente  > 
fîttout  bas  raporc  au  Prince  de  ce  qu'elle  contenoit 
Jcfçùs  depuis  que  le  Prince  &  fes  fils  avoientdit , 
cfu'ils  n'en  avoientpas  vu  de-plus-exprefle  ni  de  plus- 
hbnorablc  ,  &  qu'ils  l'avoient  fort  -  conliderée. 
Tous  les  Guindseh  adrnirerent  le  caraâ:ére  doré, 
5^  les  Morefques  dont  les  marges  qui  fouDfort-  , 
grandes,  font  embellies.  Le  Prince  la  fit  copier*" 
Eli  voici  la  traduction  mot  à  mot. 
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lia  patente  eft  fur  une  feuille  de  papier  longue 
de  deux  pieds  5c  demi ,  large  de  treize  à  quatorze 
pouces.EUe  ell  écrite  en  lettres  d'or,  en  lettres  bleues* 
3c  rouges  &  en  lettres  noires.  J'ai  marque  en  grof- 
Ics  lettres  ce  qui  eft  écrit  en  lettres  d'or ,  &  j'ai  enfer- 
mé entre  deux  crochets  ce  qui  dans  l'original  cft  en 
lettres  de  couleur. 

I  II  y  a  dans  l'original  Hon  z^S^fub  han  hou.  C'efl: 
unefentence  ç^r^teprifederAlcoran.  How  dans  ce 
langage  eft  le  nom  effenticl  de  Dieu  y  &  non  pas 
a^iiay  qui  lignifie  très- haut.  Ce  Hou  eil  le  fchova 
des  Hébreux  y  Scii^niRc  lui  ou  celui-là.  Il  fignifie  en* 
core  efl  y  ou  celui  qui  ejl ,  par  où  l'on  entend  l'être 
par  foi  &  incree.  On  trouve  ce  nom  enl'Alcoraii 
dans  une  infinité  d'endroits,  &  il  paroît  aue  Tlm- . 
poftcur,  quiacompofecelivre,  faifoit  allufion  au 
partage  du  '*,.Chap.  de  l'Exode,  Celui  (^ui  e^ma  en^ 
wié.  Lcs  Mahometans  mettent  ce  mot  Hor/ au  haut 
de  leurs  lettres ,  de  leurs  arrêts  ,  de  leurs  ordon-  ' 
nances  ,  de  leurs  requêtes  >  &.  de  prefc|ue  toutes 
leurs  Ecritures.  Ils  y  ajoutent  quelquefois  j^lla 
tadalla,  c' eft- à- dire.  Celui  qui  ejl,  c'ejl le  Dieu  très- 
haut, 

1  Ces  mots  doiventfcraporter  au  bas  dela.paten- 
te  après  ceux-ci,  étant  un  arrêt  d*  en  haut  élevé  par  de f- 
fus  toutes  chofes y  comme  voulant  dire  ,  que  Dicu.eft 
encore  par-defl'us.  Les  Perfans  ont  cette  façon  de 
ne  mettre  jamais  dans  un  adte  le  nom  de  Dieu  ^au  bas 
de  la  feuille.  Ils  le  mettent  tout  au  haut  à  coté,  & 
laiflent  du  blanc  à  l'endroit  ou  il  doit  fe  raporter. 
Ils  fe  font  de  cette  circonfpeûion  une  grande  aflairc, 
&  croient  que  ceux  qui  y  manquent ,  manquent  aulfi 
au  refpedl  qu'on  doit  à  Dieu.  Us  ont  le  même  égard 
pour  le  nom  du  Roi  &  des  principaux  Miniftres  , 
clans  les  écritures  juridiques  ,  dans  les  requêtes  ,  & 
dans  les  adlcs  publics.  Us  ne  les  infèrent  jamais 
dans  le  corps  de  l'écrit ,  mais  au  haut  de  la  page  à 
côté  droit. 
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j  Ce  mot  Prophétique  j  mis  au  haut  par  la  rai {bft 
qu'on  vient  de  marquer  ,  eft  relatif  à  celui  qui  effau 
bas  de  la  patente  ,  Li  Stt.  fuite ,  pour  fignifier  que  la 
Supputation  de  ce  tems>qui  commence  de  la  fuite  de 
Mahomet  de  la  Meque  à  Àdedine  y  eft  une  Epoque 
d*mftitutroa  fainte ,  &  qu'elle  aprisfon  origine  & 
fon  commencement  au  tems  que  cet  homme ,  qu'ils 
appcllentpar  excélence  le  Prophète-,  commem^a  fa 
MifTîon. 

4  Pour  peu  de  connoifTance  qu'on  ait  de  laRe'ligioa 
&  des  coutumes  des  Mahometans5on  reconnoît  oieiL 
cette  invocation    puifqu'ils  commencent  par  là  tou- 
tes leurs  adions  6c  toutes  leurs  prières.  Les  plus-fa- 
m<;ux  Profeileurs  des  langues  Orierïtales^^  difent, 
qu'iHafaut  ainfi  traduire.  Au  nom  de  Dieu  fouverai- 
yiementmifericordieux.  En  effet  le  mot  Arabe  B^hmen 
qui-  fignifie  Clément ,  eft  un  attribut  de  Dieu  incom- 
^  municable,  &  dont  on  ne  fe fer t  qu'en  parlant  de  la 
Clémence  divine.  Tous  les  Mahometans  croient , 
que  cette  invocation  couvre  de  grands  miftéres  ,  & 
renferme  une  infinité  de  vertus.  Ils  l'ont  toujours  à 
la  bouche.  Ils  la  font  enfelcvant ,  ens'alFeiant,  ea 
prennant  un  livre,  un  inftrument,  une  plume.  En  un 
mot  ils  font  periiiadez  de  ne  pouvoir  rien  faire  qui 
leur  rculTîll'c  ,  s'ils  ne  commencent  par  cette  invoca- 
tion. Ils  aflurent  ^  que  Salomon  &  ^dam  la  faifoienc- 
avant  que  de  rien  commencer.  Elle  fe  trouve  dans 
J'Alcoran  au  haut  de  chaque  chapitre.  Il  eft  clair,, 
que  c'eft  encore  une  imitation  du  début  des  Juifs 
&  des  Chrétiens  en  leurs  prières -,  ceux-là  les  com- 
mençant toujours  par  dire  ,  Nôtre  aide  Joit  au  mm  de 
Dieu  qui  a  créé  le  ciel  &  U  terre  y  3c  les  autres  par  ces 
TnotSy  ç_Au  nom  du  Pére  ,  du  Fils  y     du  S.  Efprit, 

Nous  parlerons  ailleurs  du  feau  qui  eft  appliqué 
fur  cette  Patente  ,  &  de  ce  qui  eft  gravé  dedans.  La 
figure  de  dellbus  s'appelle  Nichan  c'cft-à-dire  fignal^ 
ik.  aulfi  parafe.  On  l'a  tirée  ici  à  la  régie  > 
mais  dans  l'original  elle  eft  faite  des  queues  des 
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par  la  Mer  J^oîre  &  par  la  Colchi'de,  2j\ 
fcttrçs.  Le  Secrcraire  qui  a  coutume  d'écrire  le  pa- 
*rafe  tire  ces  cjueiies  fî  droites  &  fi  c^gaks  >  cju'on  les 
prchd  pour  des  Indues  faites  à  la  rt^gle  &  au  compas. 
'Tout  ce  parafe  efl:  en  lettres  de  couleur  ,  excepte  les 
-mots  qui  fignifieiit  Seigneur  du  monde^  Se  ceuxquej'ai 
traduits  commande  abjolument  ,  lefcjuels  font  en  let- 
tres d'or.  Ces  mots  qui  font  Zcîs  ZiouKonmis  font 
de  l'ancien  Turc  encore  en  ufage  en  la  petite  Tarta- 
rie.  Ils  figuifient  proprement  mes  paroles  ,  ou  je  parle. 
Ccft  Tamerlan  qui  commença  de  mettre  ces  mots  en 
les  patentes  ,  que  les  Rois  de  Perfè  ont  retenus.  Les 
douze  noms  qui  font  au  milieu  du  parafe  font  les 
noms  des  douze  Chefs,  ou  Pontifes  ve'ritables  8cl</gi- 
times  fucceflèurs  de  Mahomet  ,  félon  la  créance  des 
Perfâns. 

5  On  diftinguc  en  Perfe  les  Gouverneurs  eil 
Grands  ,  &  en  Petits.  La  Mcdie  &  la  Géorgie  par 
c'xemple  font  de  Grands  Gouverncmens ,  la  Carama- 
nie  3c  la  Oedrofte  font  de  Petits.  On  appelle  Bcgler- 
heg  y  qui  fignifie  Seigneurs  des  Seigneurs  y  le  Gouver- 
neur d'un  grand  Gouvernement.  Celui  d'un  petit  Ce 
Homme  Kan, 

6  Defton,  Tahem-ten-ten  &  Feribours  font  les  noms 
d'anciens  Héros  Perfàns  ,  ou  fi  Ton  veut  d'anciens 
Geany,  a  qui  la  faBîe  ou  le  Roman  a  donncf  l'être. 
Ce  font  les  ç^kides  3c  les  Thefces  des  Perfàns  ,  Si 
comme  l'c^icide  des  Grecs  avoir  plufieurs  noms> 
celui  dts  Perfàns  en  a  plufieurs  auffi.  Le  plus-com- 
mun &  qui  efl:  toujours  à  la  bouche  j  cft  celui  dt 
Ruflem. 

7  ç^rdevon  efl:  le  nom  d'un  ancien  Géant  ou  H^- 
ros,  qui  au  dire  des  Perfâns  conquit  toute  rAfie>  Sà 
établit  en  Perle  le  fiége  de  fon  Empire.  Leurs  Hiftoires 
n'ont  garde  la  mémoire  d'aucun  de  fes  faits  ^  maislcurs 
Romans  en  fupofènt  un  infinité  qui  font  tout  à-feit 
fabuleux. 

^  II  y  a  dans  l'original  qui  dhoiicni  mte  forte  de 
neuds, 
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9  On  n*cft  en  lieu  du  monde  pllrs-fottemcnt  fupef-» 
fticicux  dans  l'Aftrologie  judiciaire  qu'en  Perft.  J'en 
parierai  amplement  ailleurs,  me  contentant  de  dire  ici, 
que  les  Perfans  mettent  les  gens'  de  plume  ,  les  li- 
vres y  Se  les  écritures  fous  Mercure  ,  qu'ils  appellent 
ç^ttared  y  &  qu'ils  tiennent ,  que  les  gens  qui  font  nez 
fous  ce  planettc,  ontl  cfpritfin,  pénétrant,  c'claire'& 
fubtil. 

10  Canzon  eft  le  nom  a*un  ancien Roî  delà  Chine, 
n  n*y  en  a  point  eu  dans  tout  TOrient  dont  la  mc'moire 
fbit  pfus-v^'nc'rable.  II  (cmble  parce  qu'on  en  racon- 
te,  qu'il  ait  c te  illuftre  particulièrement  dans  la  pair, 
te  plus-gi'and'  dans  Tadminiftration  de  la  jufticc ,  qu'au 
manîmcnt  des  armes.  Les  Rois  de  l'Orient  (è.  don- 
nent fou  nom  ,  comme  les  Empereurs  Romains  fc 
faifoient  appcller  Cxfars,  H  a  encore  en  Perfîen  la 
mQine  ngnification  qu'Auguftc  en  François ,  *car  Iors- 
quç.  les  Pcrfans  veulent  exprimer  quelque  chofc  de 
grand  &  de  roial  ,  ils  iiÇ^ut  Caagonié.  Vpilà  tout  le 
hn  de  la  ligure  5  je  croi  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à 
Tentendre  ni  tout  le  langage  de  cette  patente  ,  quoique 
JMiiperbole  &  la  métaphore  y  foienc  furieufcment  ou- 
trées. 

11  Le  terme  que  j'ai  traduit  /j  fleur  Ses  Ncgocians 
•fignifie  proprement /'rxywij ,  le  choix  ^  /'r/rr,  ou  le 
excelent.  Les  Pcrfans  ufènt  ordinairement  de  cét  épi- 
téte  pour  toute  {brrede  conditions  de  gens,  grands  Sei- 
gneurs, Miniflres? Etrangers,  Marchands,  &  çensdc 
métier  même. 

Il  II  y  a  au  Perfàn  ,  ni  par  des  douceurs  importunes,  ni 
par  des  demandes  hautaines, 

1 5  Le  mot  que  j'ai  traduit  animer  fignifie  propre- 
ment arrofer, 

14  Ces  mots  en  dignité  &  en  vertu  ne  (ont  point 
dans  la  patente.  Je  les  ai  mis  â  la  place  de  ceux  qui  y 
font,  qui  fignifîent  le  [eau  de  grande  qualité  reffemblant 
au  Soleil, 

1 5  Ces  mots  fè  raportcnt  aux  paroles  commande 
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par  la  Mer  Noire  &  par  li  Colchule.  2.7^ 
ky/olurKeit ,  qui  font  au  deiibiis  du  parafcv  Elles 
font  appcllecs  ici  rordomance  du  Seigneur  du  rnon- 
de.  TamerUin  s'cft  fcrvi  le  premier  de  ces  mots  hau- 
tains. Le  Grand -Seiî^ncnr  &:  le  Roi  des  Indes  s*eii 
fervent  comme  le  Roi  de  Pcrfè.  Chacun  foutient 
qu'il  lui  convient  feulement  &  en  fait  Ton  plus-glo- 
rieux Titre.  En  Perfàn  cVfl  Snhcb  -  Corani.  On  les 
peur  incerprcter  aufli  Maître  du  fiécle  ,  mais  l'autre 
tradudlion  eft  plus-claire  &  plus-intelligible  ,  &  dc'- 
couvre  plus -pleinement  le  foc  Orgueil  cjui  y  eft  con- 
tenu. 

'  16  On  parlera  ailleurs  plus-amplemcnr  delà  manière^ 
que  les  Perfans  marquent  le  tems.  Il  fuffit  de  dire  ici 

f)our  rintelligcncc  de  la  datte  ^  que  le  mois  de  Chaval  eft 
e  lo,  &que  les  Arabes  ont  donn^  des  (/pitetesà  tnu? 
les  mois  >  comme  au  premier  celui  de  (acre  ,  au  Septiè- 
me celui  delouabIe,au  neuvième  celui  de  bénit, à  celui-ci 
ils  ont  donne'  re'pitete  d*honorabIe.  Par  la  S.  Fuite 
il  faut  entendre  la  fortie  de  Mahomet  de  la  ville  de  la 
Mcquc  ,  ou  comme  difcnt  les  Mahomctans,  delaRc'- 
li:;ion  idolâtre.  Le  mot  d'Hcj;ire  qu*on  a  traduit  fuite 
vient  d'un  verbe  qui  fîgnific  fuir  8c  aufTi  fe  retirer.  Ainfî 
l'Heure  des  Mahomctanscftla  même chofè que l'E-^^o- 
de  des  Hébreux;  &  (ans  doute  Omar  avoit  cet  Exode  en 
vCië ,  lors  qu'il  érablit l'Epoque  Mahometane ,  du  tems 
de  la  fortie  de  Mahomet  de  la  Meque  ,  qui  e'toit  le  lieu 
de  TArabie,  où  il  y  avoic  plus  d'idoles  &  de  culcc  ido- 
lâtre. 

17  DansTorginaUlya^j^zw^j^cT ,  c'cft  à  dirc,/îW^wt 
enfemble, 

18  Cn  vient  de  dire  que  les  Arabes  ont  donnd  dc^ 
cfpitetcs  aux  mois ,  les  Perfans  en  ont  donne  aux  vil- 
les principales  de  leur  Empire.  If[>ahan  &  Casbin  ff>nc' 
furnommccs ,  ficge  de  la\Momrchic.  Cachan  eft  fur-; 
nommée  demeure  des  fidèles  Candahar  ,  retraite  dek 
furet:,  ^cheref  a  eu  le  (urno:n  d'annoblie  ,  à  cau(c: 
qu'Abas  le  Grand  y  fit  bâtir  un  grand  &  fomptiieux 
Palais  ,  &  qu'il  y  faifcit  fa  plus-ordinaire  rcfidencey 


17^  Vom^eduCl/.Chanltnen'Pcrfe 
quand  il  Aoic  en  la  Province  de  MaKenderan.  Cctië 
Province  eft  nommée  Tabar-ejlaan  dans  les  a£les  pu^, 
blics,  à  la  Chambre  des  Comptes,  &  à  la  Chancelle- 
rie; mais  dans  le  difcours  familier  on  l'appelle  il/<j;ç/z;f- 
deroon.  Tabar-eflaan  (îgnifie  lieu  ou  place  de  co/çw/e/^ 
Les  Perfàns  ont  ai nfi  nom nW  cette  Province  pour  figni- 
fier  qu'elle  cft  pleine  de  bois  j  parce  que  là  où  il  y  a 
bcavjcoup  de  bois,  il  faut  beaucoup  de  coignées  pour  le 
couper. 

19  L  Empreinte  du  Cachet,  qui  eft  au  bas  de  Ix 
lîatre  en  la  traduction ,  eft  au  dos  de  la  Parente ,  mais 
tout  en  bas  auffi:  c'eft  le  Seau  du  premier  Miniftre  qui 
s'appelloit  Mahomet  Mehdy.  Les  Perfàns  ne  mettent 
point  leurs  Qualitez  dans  leurs  (eaux,  ni  aucun  Titre 
capable  de  les  faire  connoître.  Il  y  a  feulement  leur 
Nom  ,  celui  de  leurs  pères  ,  qui  leur  (èrt  de  furnom 
à  la  façon  des  Hébreux,  &  celui  de  leur  race,  quand 
elle  a  l'honneur  d'être  dcfcenduë  de  Mahomet  par 
Fathmé  fa  fille.  Les  Mahomctans  ne  reconnoiflènc 
point  d'autre  Nobleflc,  que  dette  originaires  de  cette 
ibuche  là. 

J  avois  joint  à  la  patente  du  Roi  de  Perfe  un  bil- 
let de  recommcndation  du  Grand  Maître  de  fon  Hô- 
tel. Je  voulus  que  le  Vice-Roi  le  vit,  étant  bienafl 
liiré  qu'il  opereroit  encore  plus  que  la  Patente  mê- 
me. Cela  arriva  en  éfct  ,  Se  je  fçus  depuis  que  cVtoiç 
particulièrement  à  ce  Billet,  que  je  devois les ©ffices &: 
les  honneurs  que  je  reçus  à  Tifflis  ;  en  voici  la  Tra- 
<iuâ:ion. 

Les  Commis  des  Gouverneurs  ^  les  Fermiers  J{oiaux  y 
les  officiers  des  villes  ,  les  B^ceveurs  des  péages  ,  &  les 
J?révôts  des  grands  Chemins  auront  «l'honneur  de  fa^ 
voir  qae  Meffteurs  Chardin  &  Raifin  ,  Marchands  Fran- 
çois 5  la  fleur  des  Marchands  ,  aiant  aporté  à  la  très-- 
haute  fublime  Cour  ,  des  rareté:^  couvertes  de  pierreries, 
fliguesdela  x  garderobe  riei  ?  Efclaves  J//  ^.diftributeur 
des  biens  temporels  ,  on  les  a  charge^  d'en  aporter  d'autres,. 

domé  ordre  exprès  de  faire  faire  en  leur  païs  plufieurs 

ouvra-- 
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^dr  la  Mer  Noire  &  far  la  CoIchîJe,        %y  y 
ifivra^es  pour  le/èrvice  de fes Efclaves.  Onles ahonorei^ 
pour  cet  éfet  d'une  Patente  au  feau  5 /acre  :  CTc^eftpaun 
cet  emploi  quils  voiagent^   Il  faut  donc  ahfolument  que 
partout  oà  ils  arriveront  ^  on  leur  forte  tout  B^jj^eâ ,  CT 
qu'on  leur  donne  toute  laide  raifonnahle  quîL  Jeranécef^ 
Jaire.   Il  faut  ahfolument  encore  fe  bien  garder  de  leur 
faire  de  la  peine ,  ni  de  témoigner  en  quelque  manière  que  ce. 
foit ,  qu  on  attende  ou  qu  on  défire  des  droits  d'eux  ,  parce, 
que  s'il  venoit  aux  oreilles  des  Efclaves  du  Seigneur  des 
humains ,  quon  a  eu  quelque  prétention  fur  euxy  il  naîtroit 
de  ce  raport  un- mauvair  fruit.  Ecrit  au  mois  JeChaval 
rcuûobli  107^  de  laS^^  fuite  <ï  laquelle foit  honneur  & 
gloire. 

Ah  margcilyavoîc. 

L*  intention  de  ce  billet  efr  défaire  connottre  a  ceux  à  qui 
ils*adrejfe ,  quil  en  faut  ufer  avec  lefForteurs  félon  la  fe- 
neur  de  la  patente  à  laquelle  le  monde  doit  rendre  hommage^ 

Les  mors  du{èaufîgnificnt-A/#fx;<rfEiIsdeC^/et ,  les 
délices  des  créatures. 

î  II  y  a  au  Perûn  font  honorex  de  ce  qii'on  leur  fait  fa^ 
voir.  Les  Grands  de  Perfc  e'crivent  ainfî  aux  bas  Offi- 
ciers, particulièrement  cjuand  ces  Officiers  font  de  leur 
dépendance.  Ils  font  cela  ,  afin  que  la  différence  que 
lautorité  &  Temploi  mec  encre  eux  ,  foit  toujours 
entretenue,.  &  que  la  Communication  ne  la  confonde 
point.. 

z  Le  mot  que  j*ai  traduit  Garderobe  efl  Sercar,  Il 
fîgnifie  précifement  Chef  d'ouvrage  &  auflî  Afagafni, 
Le  Roi  &  les  Grands  de  Perfè  ont  chez  eux  de  manufx- 
dures  de  toutes  fortes  d  arcs  &  de  métiers.  Ils  les  appel- 
lent Qarconé  >  c'eft-à-dirc,  maifon  de  travail  y  ou  pro^ 
prement  laboratoire^  Ceft  comme  la  Gallerie  du  Grand 
Duc  de  Florence ,  ou  les  Galleries  du  Louvre.  On  entrer 
lient  là-dcdans  un  grand  nombre  d'excélents  Maîtres; 
qui  ont  penfion  &  leur  nourriture  toute  leur  vie.  Oh 
leur  fournit  les  matières  pour  travailler.  On  leur  fait  des 
Préfens,  ou  on  leur  hauilc  leur  Paie  à  chaque  belle  piccc 

qu'ils  rendent. 
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5  C'eft  par  fafte  qu'ils  s'expriment  en  ces  termc^i 
dignes  de  Li  Garderobc des  Efc laves  du  \oi ,  comme  pouc 
dire,  c]ue  celle  de  fà  Majcftc  efl:  remplie  de  tant  de  bi- 
joux rares  &  prc-cicux  ,  qu'on  ne  peut  rien  aporrer  qui 
foie  digne  d'y  erre  mis.  L'éloquence  Perfanne  fe  ferc 
beaucoup  de  ce  tour  de  langage  en  toute  forte  de  fu- 
jcc  :  ainfî  en  parlant  d'un  Ambaflàdeur  qui  a  fait  la  ré- 
vérence au  Roi ,  ils  difènt  quU  a  baifé  les  pieds  des Ef- 
claves  du  Roi,   Pareillement  pour  dire  qu'un  Prince  a 
&it  une  grande  adion,  ils  difènt ,  les  Efclaves  de  ce  Frin^ 
ce  ont  fait  me  grande  aÛion  ,  façons  de  parler  qui  ne 
font  pas  mal  connoître  la  vanité  des  Orientaux.   Je  les 
tiens  tirées  de  l'Alcoran  ,  que  les  Mahometans  difènt 
être,  la  fource  de  la  véritable  éloquence.  On  y  voit  beau- 
Coup  d*expreffions  fcmblables  j  comme  par  e'xemplc, 
ên  parlant  des  ouvrages  de  Dieu,  ils  les  appellent  les 
ouvrages  des  congés.  Les  ^^nzes  créèrent  leCielO'  la 
îehe  ,  cela  exprime  mieux,  diîent  les  Mahometans,  la 
puilTance  de  Dieu,  parce  que  û  les  Anges  ont  bien  tant^ 
.  de  puilTance  que  de  créer  des  mondes,  combien  en  doit 
avoir  celui  dont  ils  font  feulement  les.fèrvitcurs  ?  Au 
reftc  ,  tous  les  Orientaux  font  de  véritables  Efclaves, 
leurs  Souverains  aiant  droit  fur  leur  Vie  &  fur  leurs 
biens,  fur  leurs  femmes  &  fur  leurs  Enfans.  Mais 
bien  loin  que  cette  condition  leur  faife  horreur  ,  ils 
s  en  glorifient.  ^  Les  grands  Seigneurs  même  fe  font 
tin  honneur  d'être  appeliez  des  Etclaves,  &Cha-coula, 
ou  Coulora-cha ,  qui  fîgnifiei:/?/^ve  du  I{oi,  efl:  un  aufïï 
honorable  titre  en  Perfe  que  celui  de  Marquis  l'cftcii  • 
Erance. 

4  yati-Neamct  C]UQ.  j'ai  mimz  diflrikuteur  des  liens 
temporels  eft  un  nomcompofc.  /^// fignifie I/V/^rc- 
mnt  [ouverain  &  abfolu ,  qui  a  le  même  pouvoir  au  lieu 
ou  il  eft  établi ,  que  celui  donr  il  tient  l'empire.  Les 
Perfans  appellent  (buvent  leur  Roi  Vali  Iron  pour  don- 
ner à  entendre  qu'il  eft  en  Perfc  ,  qu'ils  nomment 
Iron  ,  le  vt^ritable  fuccellcur,  le  Vica/rc  &,le  Lieu- 
icnant  d  Ali  ,  auquel  Dieu  donna  la  Seig'^curie  de' 

tout 

.  r 


.   •  •  •  * 

f'àr  U  Mer  notre      par  la  Colctfîdel  2^9 
fbut  le  monde  après  la  more  de  Mahomet.  Neamet 
vienc  il^Liam  qui  fignifie  l^^rcfent ,  faveur  ,  grâce  tem^ 
porelle  ,  largeffe  de  biens.  Aiiifi  par  le  nom  de  Vali-Nea- 
mec  ,  qui  eft  le  plus-ordinaire  que  les  Perfans  don- 
nent au  Roi ,  en  parlant  à  fa  Majefte'  ,  ils  entendent 
quil  eft  au  movde  le  Lieutenant  de  Dieu  pour  difiribuer 
de  fa  fait  aux  hommes  tous  le  s  biens  de  la  fortune,  O*  com^ 
me  le  Canal  par  leg^el  le  Ciel  communique  fes  libéralité^ 
à  la  Terre,  ' 

^.H  y  aau.Pcrû'n  Mmîbarcc-Nichan.  On  a  dit  que  fe 
parafe,  dans  lequel  font  écrits  les  noms  des  douze  pre'- 
miers  SuccefTeurs  de  Mahomet ,  s'appelle  Nichan.  Mx)U- 
barec  fignific  proprement  bénit. 

Je  ne  dis  rien  au  Vice- Roi  en  le  faliiant ,  &  lui  aurtï 
ne  me  dit  mot ,  &  ne  fît  pas  le  moindre  ligne.  Un 
moment  après  qu'on  eût  (crri  ,  il  m'envoia  fur  une 
alTîecte  d*or  la  moitié  d'un  grand  pain,  qui  croit  de- 
vant lui.  Se  me  fit  dire  par  PEcuier  tranchant  qui  me 
Taporta  que  f  et  ois  le  bien-venu.  Un  peu  après  il  m'en^- 
Voia  demander  en  quel  état  étoit  la  guerre  des  Turcs 
avec  les  Polonois  ?  Au  fécond  fervice  il  nous  fît  ver- 
fer  du  vin  de  fa  bouche,  dans  la  talTe  où  il  beuvoit. 
Le  vin  étoit  dans  un  grand  flacon  d'or  émaillé.  La 
tafle  étoit  d'or  garnie  au  deflbus  de  rubis  &  de  tur- 
ouoifes.  Le  Gentilhomme  qui  nous  verfa  à  boire  nous 
dit  de  la  part  du  Prince  de  nous  rc jouir  &  de'  mander 
plus  que  nous  ne  faifions.  Au  troifiéme  fervice  le  Prin- 
ce nous  fit  encore  plus  de  carefles ,  il  nous  envoiaunc 
partie  du  roti  qu'on  avoir  (èrvi  devant  fa  perfonne,  (à- 
voir  un  Faifan ,  deux  Perdrix ,  &  un  quartier  de  Biche, 
&  nous  fit  dire  que  le  vin  faifoit  trouver  le  Gibier  bon ^ 
toutefois  quil  avoit  commandé  quon  ne  notis  preffdt  p.is 
de  boire.  Je  recevois  tous  ces  honneurs  avec  de  profon- 
des inclinations,  &  fans  rien  répondre.  Les  Capucins 
faifoicnt  de  mcme.  C'eft  la  coutume  chez  les  Per- 
fans ,  de  ne  point  autrement  répondre  à  ces  fortes  de 
faveurs. 

Te  ne  dirai  point  Tordre  ni  k  magnificence  de  ce 


%to         P^ia?ê  du  Ch\  Chariln  en  Vei^fe 
/cftin.  Je  dirai  feulement,  qu'cw)  y  bût  beaucoup^  qu-it 
y  avoit  une  prodigieu/è  (quantité  de  viandes,  &  quel'oii 
femt  gras  &  maigre  ,  a  la  confidcration  du  Patriarche 
&  de  TEvéquequi  étoient-la  ,  qui  font  abftinence  toui 
te  leur  vie.  Nous  nous  levâmes  de  table  après  y  avoir 
demeuré  trois  heures.   D'autres  conviez  s  c'toient  dcja 
retirez.    Cependant  l'on  n  avoit  pas  encore  de/Tervi 
le  rôti.    Nous  fîmes  uiie  grande  révérence  au  Prince 
en  nous  retirant.    Il  m'cnvoia  dire  encore  une  fois 
que  fétois  le  bien  -  venu  ,  &  nous  fit  conduire  au 
logis. 

.    Le  14  le  Prince  m'envoia  deux  grands  flacons  de  vin 
^eux  Fai^fans  ,  &  quatre  peîdrix.   Le  Gentilhomme 
qui  conduifoit  le  Prefcnt  me  dit  ,  que  le  Prince  lui 
avoit  donné  ordre  de  s.enquerir/î  favois  befoindequeU 
que  chofe,  Cr  fi  les  Capucins  avoient  ' foin  de  me  bien  di- 
yertir-y  Ôc  de  me  dire,  que  fije  trouvais  bon  le  yîn  qu'il 
rnenvoioit  l'en  envoiajfe  prendre  tous  les  jours  à  fa  femme- 
lerie.  Jc  repondis  en  fuppliant  le  Gentilhomme  d'a/Turcr 
le  Prince,  que  mes  hâtes  ne  me  laiffoient  manquer  de  rien^ 
é'  que  nom  boirions  enjemble  à  fi  Jante  le  vin  qu'il  7/2' en^ 
voioit.  On  n'en  pou  voit  boire  de  meilleur  qu  ctoit  celui:, 
là.  Nous  en  fîmes  grande  chère  le  foi r  avec  un  Chirur-  ' 
gicn  Polonais ,  &  dQWxSiriens ,  qui  étoient  au  fcrvice  du 
grince  qu'on  envoia  prier  à  fouper. 

16  Le  16.  le  Prince  me  lit  inviter  à  h  noce  de  Gl 
pièce  y  quil  marioit  au  Palais,  J'y  allai  à  cinq  heures 
^vec  le  Préfet  &  le  Pére  R^/^W.  La  cérémonie  du  Ma- 

8^  r'^'i  P'f'l"^,  ^^'^^^^^  nous  arrivâmes.  • 

Elle  k  fàiloit  dans  le  grand  Salon,  ou  Ion -avoir  dîné 
Je  Dimanche  précédent.  J'ayois beaucoup  d  envie  delà 
voir,  mais  parce  que  la  fale  étoit  remplie  de  Dames, 
on  n'y  lailTa  entrer  nuls  autres  hommes  ,  que  le 
Prince  &  fes  proches  Parcns  ,  le  Catholicos  &  lès 
Evéqucs. 

C'efl  feulement  depuis  que  les  Géorgiens  ont  été 
loumis  a  la  Pcrfè  ,  qu'ils  ont  interdit  a  leurs  femmes  fc 
commerce  des  hommcs,&  cette  interdidion  n  cft  encore 
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par  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchîde.  %ît 
que  dans  les  viUcs^  j  car  à  ta  campagne  ,  &  aux  lieux 
où  il  n*y  a  point  de  Mahomerans  ,  elles  vont  (àng 
voile  &  ne  font  nulle  façon  de  voir  des  hommes 
6c  de  leur  parler.  Mais  comme  les  coutumes  des 
Mahometans,  s'étendent  de  plus  enplus  en  Ge'or- 

fie  avec  leur  Religion ,  on  voit  aufîi  peu-à-peu  la  li- 
erre des  femmes  s'éteindre  ,  8c  ce  beau  fexe  oblii^c 
par  bienféance  de  faire  bande  à  part.  Le  feftin  de^la 
noce  fé  fit  fur  une  tcrrafle  du  Palais  ,  entourée  d'es-  , 
tradcs  élevées  de  deux  pieds  ,  &  profondes  de  fix, 
La  terralfc  étoit  couverte  d'un  grand  Pavillon,  dreP- 
fé  fur  cinq  colonnes  de  vingt-deux  pieds  de  haut ,  & 
de  cinq  pouces  de  diamètre  ou  environ.  La  doublure 
étoit  faite  de  brocard  d'or  &  d'argent ,  de  velours  , 
de  toile  peinte  ,  fi  adroitement  &  fi  proprement 
mêlez  ,  qu'aux  flambeaux  cela  paroilîoit  un  lam- 
bris de  fleurs  &  de  morefques.  Au  milieu  de  cette 
efpece  de  falon  étoit  un  grand  balfm  d'eau.  Il  nV 
faifoit  point  froid  pourtant,  carlanombreufeal- 
femblce  &  les  grands  brafiers  allumez  l'échauf- 
foient  fî  fort ,  que  la  chaleur  commençoit  à  incom- 
1  modcr  lors  que  j'enfortis.  Le  plancher  étoit  cou- 
vert de  beaux  tapis,  &  tout  le  lieu  éclairé  de  qua- 
rente  grands  flamoeaux.  Les  quatre  qui  étoient  pro- 
che du  Prince  étoient  d'or.  Les  autres  étoient  d'ar- 
gent. Ces  flambeaux  pcfent  ordinairement  qua- 
rente  livres  la  pièce.  Le  pied  a  quelque  1 5  pouces  de 
diamètre.  La  branche ,  haute  d'unpied  8c  demi , 

t^orte  un  godet  rempli  de  £uif  pur,  qui  entretient 
a  lumière  à  deux  mèches.  Ces  fortes  de  flam- 
beaux rendent  beaucoup  de  clarté. 

La  ligure  qui  efl  ici  à  côté  peut  donner  une  idée 
affcz  diflindle  de  l'ordre  de  ce  feftin.  Les  conviez 
étoient  rangez  fur  les  eftrades.  Le  Prince  étoit  aa 
fond  fur  une  eftrade  plus-élévée  que  les  autres  & 
couverte  d'un  dais  fait  en  dôme.  Son  fils  &  fes 
frères  étoient  à  fa  droite ,  les  Evêques  à  fagauche. 
La  Marié  étoit  encre  eux.  Le  Prince  mefitafleoic 


Fbîa^c  du  Ch^.  Chardin  en  Perfê 
avec  les  Capucins  immédiatement  après  les  Evê^ 
ques.  Il  y  avoit  plus  de  cent  perfonnes  àce  feftin. 
Les  joueurs  d'inftrumens  ccoient  au  bas.  Un  peu 
après  que  nous  fumes  placez,  le  Marié  entrame- 
né par  le  Catholicos.    Aulli-tot  qu'il  eut  pris  fa 
place  5  les  parens  du  Prince  lui  vinrent  faire  un 
Compliment  &  un  Préfent.  La  plus-part  des  con- 
viez firent  la  même  chofe  ,  chacun  à  fon  rang.  Ce-- 
toit  une  efpecc  de  ProcefTion.  Cela  dura  demi- 
heure.  Les  préfens  qu'on  lui  faifoit  étoient  en  mon- 
noie  d*or  &  d'argent ,  &  en  petites  talTes  d'argent. 
Je  voulus  favoir  au  jufte  à  combien  montoientles 
préfens  qu'on,  lui  fit  >  mais  félon  que  j'en  pus  ju- 
Çer  ,  c'étoit  peu  de  chofe ,  5c  ils  ne  montoieiit  pas 
a  plus  de  deux  cens  écus. 

Cependant  on  fervit  le  foupé  en  cette  manière  : 
Premièrement,  on  étendit  des  nappes  devant  tous 
les  conviez,  &  en  trois  endroits  dans  le  placitre. 
Ces  nappes  étoient  de  la  largeur  des  eftrades  ,  en- 
fuite  on  apporta  le  pain.  Il  y  en  avoit  de  trois  for- 
tes ,  de  mince  comme  du  papier,  d'épais  d'un  doigt, 
&  de  petit  fucrc.  Les  viandes  étoient  en  de  grands 
ballîns  d'argent  couverts.  L'on  n'en  fait  point  défi, 
grands  en  Europe.  Le  plat.&  le  couvercle  pefenc 
ordinairement  50  ou  marcs.  Ceux  qui  appor- 
toient  les  plats  dans  la  fale  les  rangeoient  fur.unc 
nappe  à  l'entrée ,  d'autres  Officiers  les  portoienc 
dçvant  les  Ecuiers  tranchans  ,  qui  en  rempUifoient 
des  afliettcs  creufes  ,  qu'ils  éiiloient  préienter.aur 
Conviez.  Ou  en  portoit  aux  Princes ,  puis  aux  au- 
tres en  leur  rang.  On  fervoit  prémierement  une 
même  viande  à  tout  le  monde ,  puis  une  autre  & 
ainfî  de  fuite.  Le  feftin  fut  de  trois  fervices  ,  chacun- 
d'environ  foixante  de  ces>.grands  plats  baflins.  Le 
premier  étoit  de  toute  forte  de  Pilo,  c'eft  du  ris 
cuit  avec  de  la  viande.  On  en  fait  de  plufieurs  cou- 
leurs ôc  de  plufieurs  goûts.  Le  jaune  elt  cuit  avec  du 
fijcjre,  de  lacanelle^ScdufaiFran.  Le  rouge  eft  cuit:^ 
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far  la  Mer  ivoire  &  par  la  Colchide.  af  j 
avec  du  jus  de  grenade.  Le  blanc  cft  le  plus-natu- 
rel &  le  meilleur.  Ce  pilo  cft  fort-bon  à  manger> 
fort-délicat  &  fort-fain. 

Le  fécond  fervice  e'toit  de  patez  ,  d'ctuvces  >  de 
fricadees  douces  &  aigres,  &  de  femblables  ra- 
goûts. Le  troifiémé  e'toit  de  roci.  Tous  les  trois 
ftrvices  ctoient  mêlez  de  poiflbn,  d*eufs  &  de 
légumes  pour  les  Ecléfiaftiques.  L*on  nous  fcr- 
vit  gras  &  maigre.  Au  reftc  on  fervoit&  deflbrvoit 
avec  un  ordre  &  un  filence  merveilleux.  Chacun 
faifoit  fon  devoir  fans  parler.  Trois  Européens  à  une 
table  font  plus  de  bruit  que  cent-cinc|uantepcrfon- 
jics  ,  qui  étoient  dans  la  (aie  de  ce  feltin. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus-admirable  ,  après  ce  bel 
ordre,  étoit  le* buffet.  II  étoitcompofé  d'environ 
iio  yafcs  à  boire,  talles>  coupes  &  cornes  ,  foi- 
xante  flacons  8c  douze  brocs.  Les  brocs  ctoient 
prefque  tous  d'argent.  Les  flacons  étoient  d*orli{- 
fc  ,  ouémaillé.  Les  taffcs  &  coupes  étoient  les  unes 
d^or  lilTe,  d'autres  d*or  émaillé,  d'autres  couver- 
tes de  pierreries  &  d'autres  d'argent.  Les  cornes 
e'iioient  garnies  comme  les  plus-riches  tafles.  Ces 
cornes  font  de  diverfe  grandeur.  Lesplus-ordinai- 
res  font  hautes  d'environ  huit  pouces  ,  &  larges  de 
deux  en  haut,  fort-noircs  Se  fort-polies.  Il  y  eu 
a  même  qui  font  de  Rhinocéros  &  de  bctcs  fau- 
ves, au  lieu  que  les  communes  ne  font  que  de 
beuf  &  de  mouton.  L'ufage  de  s'en  fcrvir  à  boire, 
^  de  lesenrichireil  de  touttcms  chez  les  Orientaux. 
Jé  ne  fais  pas  combien  le  feftin  dura  -y  car  je  n'atten- 
dis point  la  fin.  Je  fais  feulement  que  nous  étant  re- 
tirez à  minuit  l'on  n'avoit  pas  encore  levé  le  roti.  On 
ne  bût  pas  d'abord ,  ce  ne  fût  qu'au  troifîéme  fervice 
ciu'ons'cchaufFa&  Tonlc  fît  d'une  manière  étonnan- 
te. On  beuvoit  les  fantez  en  cette  façon.  Onbailloit 
aux  huit  perfonnes  les  ^lus-proches  du  Prince , 
quatre  à  droit,  quatre  a  gauche,  huit  taffes  de 
nicme  grandeur ,  &  de  même  façon  pleines  de  vin. 


tâ4         Voiage  du  Ch^.  Chardin  en  Perfe 
Ils  fe  levoient  &  fe  tenoient  debout  ]  \iCcyx*ii-cc 
qu'ils  cuflfent  bii.  Ceux  du  côce  droit  beuvoient  les 
premiers  à  la  fois.  Ceux  du  côté  gauche  faifoient 
raifon  ,  puis  tous  huit  fe  ralfeioent  &  l'on  por toit 
les  mêmes  huit  taflcs  aux  plus-proches ,  &ain{idc 
Jfixite  jufqu'à  ce  que  la  fauté  eut  fait  le  tour.  Apres  ' 
on  en  recommençoit  une  nouvelle  avec  huit  taffes 
plus-grandes.  La  coutume  du  païs  eft  de  boire  les 
fantez  des  Grands  les  dernières  avec  les  plus-gran- 
des coupes.    C'eft  afin  d'cnivre'r  plus-fortement 
Jcs  conviez  j  les  engageant  par  rcfpeél  &parcon- 
fidcrration  à  boire  jufqu'à-ce  qu'ils  foient  enivrez. 
On  but  de  cette  façon  pendant  les  deux  dernières 
heures  que  je  fus  au  feilin ,  &  à  ce  que  je  fçus 
depuis  >  juJfqu'àu  lendemain  matin.  Les  prémic* 
res  tafTes  ne  tenoient  pas  plus  d'un  verre  ordinaire. 
Les  dernières  que  je  VIS  vuidcr  y.  tenoient  feulement 
trois  dcmi-fcticrs.  Cependant  ce  n'étoit-là  que  cel- 
les de  moienne  grandeur.   Les  Capucins  Se  moi 
étions  exempts  de  boirc^c  à  la  vérité  fi  j'euiTe  autant 
bû  que  mes  voifins ,  je  ferois  mort  fur  la  place  y 
mais  le  Prince  eùtafTez  de  confidération  pour  com- 
mander qu'on  ne  nous  portât  point  dé  fîîntez.  Il  y 
avoit  du  vin ,  de  l'eâuj  &  une  tafle  d'or  devant  nous. 
On  nous  donnoit  à  boire  feulement  quand  nous  en- 
demandions.  Lors  qu'on  commença  les  fantez  >  les 
Inftrumens  commencèrent  de  fonner.  Ils  étoient 
mêlez  de  voix/' Le  concert  en  plaifoit  beaucoup  à 
l'aflemblée.  Elle  en  paroiffoit  ravie  :  pour  moi  je 
n'y  trouvois  rien  d'agréable,  il  me  fcmbloit  au 
contraire  rude  &  malconcerté,  Le  Prince  qui  s'en, 
divertiffoit  fort ,  &:  en  qui  la  gaieté  operoit ,  fit 
dire  au  Préfet  de  faire  aporter  fon  épinette.  Lui& 
fon  compagnon  penferent  enrager  de  la  fantaifie  du 
Prince,   Ma  prefence  étoit  la  principale  caufe  de 
leur  déplaifir ,  parce  qu'ils  apréhendoient ,  quç 
')t  ne  fifie  une  relation  defavantageufe  pour  eux  / 
dt  Uliche  complaifance  q^ulls  av^oicnt  témoigné  en 
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par  la  Mer  Notre  &  par  la  Cotchlde»  1 8f  5 
irctte  rencontre ,  &  qu'un  Pre'fet  des  Millions  Ce  (nt 
proftitue  jufqu'à  faire  le  nie'ticrd'un  violon  devant 
un  Prince  Mahometan  ,  dans  une  alTemblée  d*Infi- 
dc'les  &  d*Herctiques ,  de  Clercs  &  de  Se'culiers 
qu'on  pouvoit  appeller  ,  en  l'état  où  le  vin  les  avoic 
mis,  une  troupe  d'ivrognes.  Quand  l'Epinette 
eût  été  aportce  on  la  pola  fur  un  carreau  au  mi- 
lieu de  la  fale.  Le  PreTet  fût  obligcf  d'en  joiier  ,  & 
le  Prince  lui  aiant  fait  dire  de  chanter  &  de  joiier 
tout  enfemble ,  il  fc  mit  à  chanter  le  Magnificat ,  le 
Te  Deum  ,  le  Tantum  ergo ,  &  puis  des  cnanfons  &: 
des  airs  de  cour  en  Italien  &  en  Efpagnol ,  parce 
que  l'air  des  himnes  ne  rcjouïflbic  pas  aflez  le 
Prince.  L'épinette  étoit  fort-mal  acordce.  Le  Pre'- 
fet en  joiioit  par  dépit  6c  étant  tout  blanc  &  tout 
calTé  d'âge  &  de  fatigues  ,  on  peut  juger  que  fon 
concert  étoit  un  fort-méchant  divertiffemcnt.  Il 
fit  pourtant  celui  du  Prince  pendant  deux  heures. 
Durant  ce  tcms-lâ,  le  premier  Maître  d'hôtel, 
qui  étoit- Mahometan  de  naiflance,  s'aprocha  de 

*  moi  &  me  demanda ,  fî  l'ufagc  des  inftrumens  étoiç 
.permis  en  nôtre  Réligion  ?  Je  lui  dis  qu'il  Tétoit? 
Il  me  répliqua,  que  la  créance  Mahometane  le 
de'fendoit  bien  exprefTément.  Nous  eûmes  un  en* 

'  treticn  de  demi-heure  fur  ce  fujet ,  auquel  ce  Set-» 
çneur  me  confirma  ceque  j'avois  apris  il  y  along- 

'  tems,  que  les  Inftruments  de  Mufique  font  défen-^ 
dus  par  Mahomet ,  &  qu'encore  que  Tufaçe  en 
foit  univerfel  en  toute  la  Perfc ,  il  ne  lailFe pas  a  être 
illicite.  Il  me  dit  encore  ,  que  les  Inurument^ 
etoient  fur  tout  prohibez  en  la  Réliçion  ,  n'y  ai-f 
ant  que  la  voix  de  l'homme  avec  laquelle  Dieu 
vouloit  être  loiié.  Durant  cét  entretien  un  Evcquc 
Géorgien  fe  mit  à  difcourir  fur  le  même  fujet 
avec  le  Pére  JR^phael.  Je  ne  fai  pas  tout  ce  qui 
y  fut  dit,  car  je  n'entendois  pas  leur  langage, 
Se  ce  Pére  ne  me  le  voulut  pas  expliquer.  ïl  me 
idit  feulement ,  que  cét  Evcquc  fc  fcandalifoic 
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A?  S        Voia^  du  Cï/.  Chardin  en  "Berfe 
de  voir  le  Prelct  divertir  Tallemblee  en  un  feflltt^ 
de  la  même  forte  dont  il  pre'tendoit  louer  Dieu  à  TE- 
glifc.  Le  Pcre  Haphael  ajouta,  qu'il  avoir  un  fen- 
fîble  dcplaifir  de  l'autorité  que  le  Vice-Roi  avoit  pri- 
fe  fur  eux ,  d'obliger  leur  Préfet  à  jouer  du  lut  &  à 
chanter  partout  oull lui  en prennoit  envie ,  mais  que 
leur  furete'  dépcndoit  fi  entièrement  de  fes  bonnes 
grâces,  qu'ils  nofoient  prefque  lui refufcf  aucune 
chofe.  Nous  nous  retirâmes  à  minuit ,  comme  j*ai 
dit ,  après,  avoir  pris  congé  <Iu  Prince  avec  une  o-ran- 
de  révérence.  U  me  demanda  avant  que  de  me  laif- 
ier  aller,  comment  fe  portoit  le  Roi  d'Efpaene 
fon  parent,  &  but  à  fa  fanté  en  une  tafle  earnie 
de  pierreries.^  Il  voulut  que  les  Capucins  â  moi 
.builions  la  même  fanté  dans  cette  riche  coupe.  Je 
,iie  fai  s'il  fit  celapar  fafte  ou  pour  honnorer  le  Pré- 
fet,  qu'il  favoiDctrc  fujet  de  S.. M.  Catholique. 
Le  1 7.  faifant; réflexion  fur  cette  qualité  de  parent 
^idu  Roi  d'Efpagnc  que  le  Prince;s'étoit  donnée ,  & 
,.:trouvant  que  cela  ne  revenoit  pas.màlà  ce  quedi- 
Xent  plufieurs  auteurs,  que  les  Efpagnbls font ori- 
ginaircs  d'Ihcric.  je  demandai  a^x  Capucins ,  com- 

cette  Parenté  ?  Ils  me  re'- 
jondirent , que  Clément  VIII.  .aiant  traitté Taimuras 
en  des  lettres  qu'il  lui  écrivoit,  dePai'ent  de  PhJ^ 
,  lippe  fécond ,  &  les  Iberiens  Sc  IzsEfpagnols  de  Frères, 
^  3^m/r/7i-  depuis  &  fes  fuccelïburs  Apres  lui ,  s'étoicnt 
^entêtez  de  cette  imaginaire  Parenté,  Ils  me  contè- 
rent ^r  ce  fujct  beaucoup  de  chofes  de  l'orgueil  & 
.du  fafte  des  Géorgiens ,  &  du  Vice-Roi  en  particu-" 
.^..^^  montrèrent  la  copie  d'une  lettre  qu'il 
j,^crivit  il  y  a  deux  ans  au  Roi  At  Vologne.  J'en  in-'^^ 
-^.zere  la  tradudion  en  ce  Journal ,  parce  que  c'éfl: 

.  une  .pièce. autentione  .  nrnnr^  4  Ait.« 

gueil  de! 

:  ^11     u   '  P^rce  q^>.  ^      ^xuxwj  xaimcu^  ,  uonc 

.  elle  elt  remplie,  découvre  pleinement,  que  les  na- 
/  tions  Orientales  font  fans  comparaifon  plus-vaines 
.gue  toutes  les  autres.  X<4 


f 


par  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchide.  2.87 
La  louange,  la  gloire      ï adoration  doivent  être  rendues 
^  Dieu  qui  ejl  tout-puiffant-,  qui  a  créé  <T  qui  conférée  toutes 
xhoÇes  9  qui  n'efl  ni  produit  ni  engendré ,  cxemt  de  tous 
maux  y  Inéfable  y  CUmefit  etjvers  tous  ^  tant  les  morts  que 
les  vivans ,  qui  commande  de  plein pottvoir  aux  plus-grands 
aux  plus-petits  y      qui  les  gouverne  avec  Clémence  z 
Le  très-haut  O'  tres-pdjfant  Prince^le  B^oi  c/ejGtorgiens, 
c/fjLiûimericns  ,  t/r j  Liftamcriens  ,  r/e^Liticns  ,  des 
Mefinlftiens  ,  des  Cheviens  >  des  Chevouratîens  ,  des 
Siiancs  5  des  Oflî ,  des  Bualticns  ,  des  CircafTieijs  ,  des 
Tufciens  ,  des  Pfiancticiis  ,  des  Fidiciens ,  des  Ja- 
libufîens  ,  des  peuples  qui  font  au-deçà  &  au-delà  des 
tres^hauîes  Montagnes  &  de  tous  les  lieux  habite^qui 
■i*y  trouvent:  Seigneur  des  trois  grands  Tribuns  (Le  ter- 
me Géorgien  eft  Eriflavcy  Eri  figni5.c peuple ,  Tava 
iîgnific  Chef  ou  Prince)  &  du  St.  fiége  de  Schette 
\ille  capitalle  de  toutes  les  Provinces  que  Dieu  pay  fa 
grâce  nous  a  données  en  héritage  ^  JR^i  d'ibcrie ,  de 
Mucranie  ,  de  Sabatian  ,  de  Trialet ,  de  Tafchire, 
de  Sornette  ,  de  Chianchie  ,  de  Schianvande  ,  &  de 
flufieurs autres  lioiaumes ,  quil  pcfféde  tous  avec  une  j^u^ 
Ur lté  établie       abfolu  'é,  V  fur  lefqucls  il  a  une  pleine 
fuiffance^  qui  e[l  dejcendu  de  ]cffé  y  Je  David ,  c/e  Sa- 
iomon ,      qui  par  la  grâce  CTpar  la  puiffance  deDieui 
ejl  comblé  de  profperiteK  ,  le  Vainqueur  des  Vainqueurs , 
1  invincible  y  le  I{oi des  B^ois  y  le  tres-haut Seigneur  Cha- 
navas-Can  :        vous  Jean  Cafimir  qiui  êtes  comblé 
d'honneur  &  qui  en  pouvez  remplir  les  hommes ,  quiètes 
fameux  dans  la  paix  cSr  bien  édifié  dans  la  vertu ,  qui  pat 
la  mifcricorde  &  par  la  puijfance  de  Dieu  êtes  Augufte  > 
heureux  y  né  feus  une  Confie  lîat  ion  favorable^  très-grand 
en  ?nagnificence ,  qui  faites  toujours  le  bien  ,  qui  par  vétre 
{Tare  mérité  êtes  tres-digne  dii  Trône  &  de  la  Couronne  ^ 
-treS'puiffant  Souverain ,  Vainqueur  des.  Vainqueurs  ,  v/(f?o- 
rieux  des  ennemis  ,  célèbre  exterminateur  des  Rebelles 
Prince  né  Chrétien      élevé  dans  la  I{éligion  Chrétienne, 
B^nommé  en  faits  d'armes  y  F^oi  héréditaire  de  Polo- 
gne, de  Gothie.  de  Y^ndaUe^  (ir  I^itiiuanic  >  de 


a'S^  Foiage  du  CJf*  Chardin  en  P^fe 
RufTie,  de  Pruflb ,  de  Mazovic,  cffLivonic,  deSz-- 
mots  ,  de  Chiovie ,  de  CisiïMcoyic  ^  de  plu /!eur s  au^ 
très  I^oiaumes  Provt?ices  Scrénijfi7ne  Seignatr  dont 
la  remtnmée  e(ï  répandue  par  tout  oïl  va  le  Soleil.  A  vousy 
diS'jej  £r  and  Koi  de?  oïognc  y  fans  égal,  tref -profond 
en  fa^effe  &  en  toute  forte  de  fience ,  &  tres-iîiujîre  par  les 
jujfes  éloges  ijuon  "vous  donne pow  avoir  apris  toutes  les 
plus-belles  Langues.  Nous  vous  faluons  de  toute  notre  affe-- 
fiion ,  é*  vousfouhaitons  avec  autant  d*  ardeur  tpte  F  enga- 
gement de  nôtre  bienveillance  le  dcÇire^  un  parfait  contente^ 
jfjentyUne  longue paix^O'  des profpcritex  multipliées.  Nous 
rendons  grâces  infinies  à  Dieu ,  Créateur  du  Ciel  eîr  de  la 
terre  y  (lavoir  apris  l'état  de  votre fanté ,  par  les  lettres 
quon  nous  arenduès  de  lapart  dutres-lUufre  &  tres-ex- 
eellent  Seigneur  Jean  I.efczunschi  Comte  de  Lefrno  > 
Grand  Chancelier  de  votre  Reiaume  iy  Lieutenant  Gcné-- 
ral  en  la  haute  Pologne.  Nous  prions  toiijour  s  fa  divine 
bonté  de  nous  faire  aprcndre  parfois  que  votre  parfaite  fan- 

.  té  continué  y  que  vous  goùteX,  fans  chagrin  les  fruits  d*  une 
heur  eu fe  paix^     que  vous  puîJfeK  d'une  parfaite  félicité: 

•  Votre  bon  ferviteur  Burbibug-danbec  officier  de  votre 
J^oiaume,  Gentilhomme  non  moins  ilîujhe  en  fidélité  quen 
fîoblejfe,  ejl  venu  ici  en  qualité  d*Envoié de  votre  R^ialle 

'I4aje({é ,  pour  renouveUer  la  paix  ^  ratifier  l* amitié  ^  la 
bonne  correfpondance  quelle  a  avec  le  bicn-heureuxB^i 
Sultan  Soliman  ,  de  qui  la  grandeur  ejl  élevée  jufqu  au 
Ciel,  affermie  fur  toute  la  terre ,  Frince  très-haut ,  Su- 
prême ^Incomparable  ^  Infini  en  puifance  y  accoutumé  de  fe 

'  faire  adorer  par  force  de  fes  plus -re  doutai  le  s  ennemis  ,  de 
qui  rUvivers  ne  tire  pas  moins  de  riche ffes  que  delà  mer,  O* 
qui  ejl  digne  déplus  de  louanges  qu'il  nejî pojjible  auxhom-  . 
mes  d'en  donner  :  Monarque  de  Vcrk.de  Parthe,  de  Me- 
die,ci*Hircanic,rff^  Golfe  Perfique,È7'  des  Iles  qu'ilcon- 
tientyde  Caramanie,  d' Aracofie,  de  Margiane  ^  d'au- 
tres innombrables  principautés  (jr  Seig?jeuries.  Votre  dit 

.  Envoie  i  pajfc  fur  nos  terres ,  fans  y  avoir  fouffert  aucune 
incommodité,  nire^ù  nul  dcplaifir.  Il  part  à  ùréfent pour 
ien  ret$Hrner  moiennant  F  aide  ^  lejecours  de  Dieu  vers 

vitre 


par  la  Mer  Noire  par  la  Colchide.  tSf- 
Vo/)-f  R^iale  Afajcjlc,  Je  la  fupUepar  la  bienveillance  O* 
V amitié  que  nous  nous  portons  mutuellement ,  que  ce  bon 
fiijet  &  mon  domeflique  y  joit  aujji  bien-venu  auprès  d'elle  p 
quil  la  été  prés  de  fan  Prédécejfeur.  t^À  la  R^iaU  de 
Tifflis  le  26.  Mars  l'an  1671.  de  la  naijjànce  de 
Jefus  Mcflîe. 

Le  10.  Je  fuppliai  le  Préfet  Se  lePc're  Raphaël  de 
rendre  grâces  au  Prince  des  honneurs  qu'il  m'avoic 
faits,  &dele  prier  de  me  donner  un  officier  pour 
meconduirejulcju  A /rmiH  5  ville  capicalle  de  /'c^r- 
mé?ue majeure.  Le  Prince  agréa  le  remerciment ,  &: 
la  demande.  Il  chargea  les  Capucins  de  me  dire  y 
qu*il  aimoitfbrt  les  Européens ,  quil  aurait  fouhaité 
que  je  demeuraffe  plus-long-tems  àTimis  ?  pour  mêle  fai- 
re encore  mieux  connoitre  :  mais  quil  nofoit  m' arrêter, 
non  pas  même  de  défir  j  puifque  javois  des  ordres  du  I{oi 
a  éxccuter  :  que  je pouvois  continuer  mon  voiage  quand  je 
youdrois  :  quilyavoit  toute  forte  de  fureté  fur  fes  terres 
€7*  quainfi  je  navois  pas  befoin  d'efcorte  ;  toutifoiç 
quil  me  donner  oit'^  fi  je  voulois  ,  un  de  fes  Officiers.  Ces 
Pe'res  me  dirent  enfuicc ,  cju'il  les  avoit  fort  entre- 
tenus de  la  pafïïon  qu'il  avoit  devoir  des  Européens 
s'établir  en  Géorgie  ,  &  qu'il  leur  avoit  ordonne  de 
me  dire  ,  que  s' il  y  en  venoit  pour  le  commerce  >  il  leur  ac^ 
corderait  toutes  les  Exemptions  ^  tous  les  ^^vantai^es 
qu  ils  défir croient,  fan  territoire  s* étendait  jufqu  à  la 
Afer  Noire,  Se  quaiant  beaucoup  d'autorité  en  Pcrfe^  O* 
étant  fort'Confideré  en  Turquie  y  les  Européens  qui  voudraient 
pajfer  de  leur  Pais  aux  Indes,  nepourroient  prendre  dcmcil^ 
leure  route  que  par  fes  Etats  y  ^quil  s'afjuroitque  [ion  la 
prennoitunc  fois  l^on  nen  tiendrait  point  d* autre  à  P avenir. 
]fe  dis  aux  Pérès  qu'il  falloit  fortement  remercier 
le  Prince  de  la  bienveillance  qu'il  avoit  pour  les  ^ens 
de  notre  païs  j  &  lui  faire  entendre  que  je  neinanque- 
rois  pas  d' en  donner  avis  ci  notre  Compagnie  des  Indes ,  O* 
que  s'il  vouloit  lui  faire  Ihonneur  de  lui  en  écrire ,  fen^ 
vaierois  feurcmcnt  la  lettre  i  qu'au  rejle  il  me  fairoit 
une  extrême  faveur  de  me  donner  une  pcrfonnedefa  maifon 

N  pour 


é^o  Vûiiige  du  Ch''.  Charclin  en  Pcrfe 

pour  me  conduire jufquatt  fins -proche  Gouvernement  j  donf 
je  ne  manquer  ois  ç  as  de  rendre  conte  au  I{oi  Se  aux 
niflres  ,  lors  que  je  ferois  arrivé  à  li'pahan. 

Le  i^AcTibilelle  j'ai  dit  qu'on  nomme  ainfi  TE- 
vêqiic  de  Tijflis  ,  me  vint  voir,  lime  dit-,  que  le 
Prince  l'avoic  charge  de  me  dire,  qu'aiant  fait  re- 
flexion fur  ce  que  je  lui  avoisfait  repréfenter  ,  d*e'-^ 
crire  à  la  Compagnie  Trançoife  pour  un  ctablifle- 
ment  de  commerce,  &  de  çall'agc  en  Géorgie ,  il 
avoir  cté  liir  le  point  de  le  taire  pour  l'informer  de 
ce  qu'il  y  a  à  profiter  â  la  marchandife  encePàïs  j 
mais  qu'il  s*etoit  retenu,  parce  qu'étant  Vaflal  du 
Roi  dePerfe,  il  apprthendoit  que  fa  Majeftc  lui  fit 
un  crime  d'avoir  écrit  fans  fon  ordre  à  des  Etrangers 
pour  affaires  -,  mais  que  je  pouvois  raporter  leu- 
remcnt,  que  elle  vouloit  envoicr  des  Commis  en  fes 
c'tats,  ils  y  trcuvcroicnt  à  bon  marché  beaucoup  de 
marchandifcs  propres  pour  l'Europe  ,  &  y  rece- 
vroicnt  toutle  bontraittementpoffible.  Je  repondis 
âu  Tibilelle  j  en  le  fuppliant  d'allurer  le  Prince  ,  que 
je  maquitcerois  foigneulement  de  fa  commiflîon. 
Ce  Prélat  demeura  un  quart  d'heure  dans  ma  cham- 
bre. Jeluifis  Préfcntenfortant  d'un  beau  Chapelet 
de  corail.  C'cll  la  coutume  de  païer  ainfi  contant 
les  vifites  des  gens  de  qualité'.  Les  Capucins  furent 
bien-aifes  &(lclavi(ite  quej'avois  rcçeuë,  &  de  la 
manière  dont  je  Pavois  paiéc  ,  parceque  TEvê- 
que  de  Tijfiis  n'étoit  encore  jamais  venu  chez  eux. 

Le  15.  ic  Prince  m'cnvoia  un  Régale  devint  me 
fit  dire,  qu'il  avoir  nommé  un'  Perfan  de  fa  mai- 
fon  pour  me  conduire,  &  qu^l  avoir  comman4^ 
qu'on  lui  expédiât  une  lettre  d'ordre,  que  je  pou- 
vois donc  me  difpofer  à  partir  auprémier  jour. 

Le  1^.  LePére  I^aphacl  me  Stpailcr  deux  heures 
avec  une  vieille  femme  qui  éxcrçoic  la  Médecine  à 
l'aide  d'une  infinité  defecrets ,  &  me  fit  charger  mes 
tablettes  de  quelques  uns  qu'il  avoir  oiii  vanter. 
jLcs  voici, 

Pour 


r 


pair  la  Mer  Mire  &  ^ar  la  Colchide. 
"Pour  guérir  ThidropAe  U^H'-  ftut' donner  demi 
AragiTicde  fiic  de  miiies-de  pois  tHi%hes  -  &  reirJrcr 
le  remcde  de  deux  èn'<l^ux'j'oursyj<ifqu'àla  gaenfdh 

Pour  arrcter  le  flux  d'uriné,  Il  fout  donnër-à  maiV- 
ger  trois  jours  durant  des  peaux  intérieures  de  gifîer 
de  chapon  rôties.  Il  en  faut  donner  cina  par  jour.-  ' 

Contre  la  morfure  du  Scorpion  ,  il  faut  prendfc 
une  poule  en  vie,  lui  plumer  le  croupion,  &:rapli- 
<juer  fur  la  plaie.  Il  arrive- qu-^ellè  en  tire  le;  venin  & 
en  meure.  Des  qu'on  la  voit  encônvulfibnîlcafaut 
prendre  une  autre  6c  s'en  ferVlr  de  la  fnéme  manière, 
&  ainfi  confccutivement  tant  qu'on  .voie  quelle  re- 
mède n'attire  plus  de  venin. 

Pour  la  jaunillc,  Il  faut  faire  un  lit  de  ris  cuir,  y 
'coucher  le  malade,  &  le  bien  couvrir  ^  ou  bien  il  faut 
lui  donner  Ip  bain  de  lait  5  il'fait^le'ihénie  réfet'. 

Pour  les  Dbuleurs^e'?r ternes  de^-Toinrur'es  ,-  <icymit:'e 
laSciatiaue ,  Il  faut  donner,  ouladecoariomoulc 
parfum  de  trois  dragmcs  d*hcIlcborc. 
'  'Pour  les  douleurs  internes  dé  quclc^ue. forte qu^'e^- 
les  puiifent  étre,II  faut  donner  des  potions  deMomié. 
,  A  toiites  fortes  de  Chutes,  de  Briiures  &  de  Plaies; 
illi  Êïut.pareillemcnt-donncr la-momieen  bre 
envelopcr  le  malade  en  uncpcau  d<*  vachoai  u  .  t^v 
ddfangj'  Il  faud.pttnfer^E plaie  avec  là  pôtidr^^  de 
J'hêrbc  qu'on  appelle  en  Françoise  îîdbY/o«  Se  ^cUlt^^ 
tïti  Taxas  barbatns, 

Poiulcs  Catcrres^i  fluxions  à  la  té  te  &  à  la  gor- 
ge, Il  faut  emploier  le  parfum  d'ambre  jaune,  ^  ' 

Pour  la  Diflcntcrie,  Il  faut  donner  une  infûfioh 
-de  feuilles  &  de  fruits  de  Mirthè,  ou  bieiidu  faiib- 
de  Lièvre  rôti  infufe  en  du  vin.  ^ 
■  Pour  cruèrir  les  Hemoroïdes,  Il  fiut  broicr  des 
feuilles  d.c  Plantain  &  en  faupoudrer  la  partie. 

Aux  douleurs  de  Reins,  Il  faut  fe  fèrvir  des  Feuil- 
les &  de  la  graine  de  Guimauve  en  decoaion. 

A  la  Gravellc,  11  faut  auffi  la  decodlioi^de Gui- 
mauve. N  i  AI'^I. 


'  Voiaj^e  du  Ch\  Chardin  en'PerJe 

ArulccrcdcsReinsjJeLait.  • 

Pour  gucrii  IaPleurcfie  ,  Il  faut  prendre  deux  gai- 
Jettes  fort-mince$  de  farine  ordinaire ,  les  faire  bien 
bouillir  dans  de  Teau  avccdeTalunde  roche  &  avec 
l'herbe  qu'on  appelle  en  ïran^çois  Garance ,  Se  en  La- 
lin  Hubia  thiâorinn,  Se  puis  les  appliquer  fur  le  coté^ 
une  devant  l'autre  derrière,  les  plus-chaudes  qu'on 
pourra  les  foufFrir.  Le  remède  £e  4pit  réitérer 
journellement  jufqu'à  la  guerifon.. 

Contre  la  Toux  *,  Ilfautuferde  la  racine  de  Qf- 
vogloffum  ,  qu'on  nomme  en  ^MZïK-ois.lan^uçde  Chien. 

Un  rcmçdc  allez  ordinaire  en  ce  p^ïs-la  pour  gué- 
rir les  fie'vres,  dont  l'accez  prend  avec  froid.,  eft  de 
faire  des  emplâtres  avcf  de  la  g;raille  de  queue  de 
mouton  ,  <icla  canellc ,  des  clous  de  Girofle ,  Se  du 
Cardamome, &:  de  les  mettre  dans  lesParoximes,  fur 
le  front,  fur  L'eftomach,  &:fur  les  pieds.  Quand 
Je  froid. eft  palfé  on  levé  ces  emplâtres,  &  Ton  en 
^plicjue  d'autres  au  front  Se  à  l'eftomach  faits 
avec  des  feuilles  de  Chicorée  ,  de  Plantain  Se  djs 
l'herbe  appellee  Solarium.  On  prend  enfuite  un 
Cochonde lait ,  onle coupe  en  deux,  dconTappli'- 
queaux  pieds.  Le  malade  eft  pendant  toutefama- 
ladie  nourri  de  pain  &  de  crème  d'amande  ,  fans  lui 
donner  rien  de  cuit. 

Le  Pere  -^^;?/)/7c7m*a  afliire'  qu'il  a  vu  en  ce  païs- 
Jà  eucrir  des  fièvres  froides,  en  menant  le  malade 
au  fort  du  frillbn  fur  le  bord  de  reau'&  le  plongeant 
dedans.  On  aura  de  la  peine  à  croire  cela  ,  &  à 
dire  le  vrai  il  me  paroît  tout-à-fait  extravagant ,  à 
force  de  me  paroître  dangereux.  L'on  remarque 
toutefois  que  la  différence  des  Climats  des  tem- 
péraments de  chaqjuje  païs ,  fait  produire  des  eftcts 
.bien  diffcrens  aux  reme'des ,  -de  manière  qu'un  rc- 
médequi  tue  en  un  païs,  pour  ainfi  dire  ,  n'<^mùt 
j>as  feulement  en  un  autre. 

Le  foir  le  Secrétaire  du  Chancelier  du  Prince 
m'ampjiia  l'Oiîidçr  qui  me  dcvoit  conduire  à  Irivan. 


par  la  -Mer  Notre  &  "  far  ta  Çokhide.  i  c<f 
ÏI'Iiiî  mit  cnmainen  ma  prcfchcela  lettre  cTordtc^ 
pour  cette  commiirion.  En  voici  la  traduftipn, 

VIE  u 

On  ch'àt^é^Jorfs  de  ngourcuj}}  'feinci  k  noble  Se^neuf 
tÉminga-agâ-Jf /i/rf  exécuter  cxaÛemeJit  U  tene'ufde  U 
patente  que  le  feu  B^i ,  lequel  a  été  te t-  has  le  maître  de  Ix 
».  Fortune  ^  qui  frcfentewent  ejl  au  3  Ciel ,  a  domtéeà 
MeJJieurs  Chardin  &  Raifin  4  Europcfens  François, 
vertu  de  laquelle  les  f  Juges  des  placer ,  les  Prévôts  de 
grands  chemins ,  les  I^eceveurs  4es  Pcagts ,  &  toute  forte 

Officiels  de l^Empirefiintoiï ire::  de  l'euï^^ 
fe  doivent  bien  garder  d'éxîget  a* eux  nulWoH^ie  ce  Toit.  ^. 
'  -Ledit  Emin-aga  s^'apfîlquêra^  lèféqndulre  i  //z  fer- 
niïteyilteà'lnyM  fans  qu'ils  reçoivent  en  chemin  aucun 
dommage  ou  dcùlaiÇir ,  afin  que  rien  ne  les  empêche  d^ aller 
contents  au  Palais  de  6  l'appui' du  genre  humàiii.  Le^ 

Sens  a  qui  ton  montrera  ce  commandement  prendront  garde 
e  H*y  con'trc'vènir  aucunempiit .  Jf^-^/i  *r**  mois  de  7  ZjTalca- 
de /^/ure',/ «/,  de  fhcgirc  10^3.-  '  ' 
I  Emin  a  la  même  fignification  qûe  Mir  &  c'efï 
tout  un.  .  Ils  (\^mii^nv^SeigneUry  ]tMe  yyailtanti  Chef 
ie  ^  fMille  i  ou  Tribut.  On  peut  voit*  i\ï~  Dêuterono* 
me  Chap:2.verf  ixy.  que  ce  nom  eft  tires-ancien  ert 
quelques  unes  de  ces  fienifications.  Il  •fignifie  pro- 
prement fj^^ro/^zt/e  en  Hcorcu.  \ 

z  Arendre  mot  j^ourmôt  ilcutfalu  m,ectre  w^iù 
trt'de  laConjpnÉlion.  Les  Perfans'^  dàis  rcntêtëinefÀè 
qu'ils  ont  priur  TAlhologic  judiciaire  croYentVqud 
lésî^vidloires  &  foutes  les  bonnes  f brtiuic^s  vicnnciVt  dé 
la  cojnjondlion  de  deux  Aftrcs  bénins  >  fur  cettë 
vue  ils  difent,  qu'on  eft  Maître  des  conjôndionî 
k)rs  qu'on  n'a  que  de  la  prbfpérité  Se  A\x  Bon- 
heur. 

-  3  Ily  a  proprement  au  Perfien  Jcwf/enWrjî/^W; 
Les  fedtateurs  c/*.^?/ tîenniziht  Ids  Rois  de  Perle  pour 
fftiilC^  ca  qualité  de 'fuccelfeurs  de  Mahomel  êc'ài 
'  N  3  Lieu- 


liic^itco.ajits  de  Dieu.  Ét  ils  ont  pour  Article  5e  foi  > 
<]ue  ces  Rois  vont  au  Ciel  par  une  deftinatioii  ne- 
ccllaire^  aulfi  naturelle  que  lesoifeauxfe  rendent 
âleur  nid,  \  . 

4  Le  mot  que  j'ai  traduit  Européens  eft  Frangui^ 
X.cs.Prien(taiùc  ;^ppellent  de  ce  nom  tous  ceux  qui 
ibnt'ncz  d^ns^^es  États  Çhrctieus  de  rEurope,  à  la 
rcfervexie  la  MorcoYie.  Franiui  yïzn.t  feurçinent  de 
François  ,  &:  il  eft  certaiii  que  les  Turcs  ont  donne 
ce  nom  â  tous  les  Européens ,  parce  que  les  François 
ont  été  les  premiers  d'entr'eux  avec  qui  ils  ont  eu 
ço,nimerce^&  alliance.  .  .  ^ 
^.'5  .  que  j'ai  trad^uir Jiigès^ veut  dire 
geni^on  Gomcrneurs  tuhatUrnes. .  On  comprent  fous.Cj^ 
nom  Jq  D^zro^a  .qui  eft  le  Gouvcrneu.  5c  Licutepant 
criminel ,  le  Àpijlaufi  qui  e(l rinr'!hdanC;.  Lf.Chf^Jc'- 
él-^tjlam  qui  efl;  le  Lieutenant'civiL  .  Xe  Vifir  qui  eft 
le  Reç:cveur  Général,  &  le  i<>fcw/€r  qui ^ft  le  Prc-i 
\  Dt  dçs  Marchands. 

^  j^l  ..L.'Unc  dl^c  n^^^^  lès  Per-» 

lahs'dônnéiit  a  leur  Roi  tvc  c^//*>M-pc«/jV<^tti  %uific 
le  friitUn  &  la  monde  ^      .  '  ,  /' . 

7  Cemqis ejl Jç'^ïii^'de rant^^^  ,\ 
Je  donhariinè  piftolc^ùScctétaire  du'Çhancçliec 
pour  le  droit  qu'il  a  fur  les  ejcpeditioi^s  .de  cette  na-j 
tiire.  Ce  droit  n'eft  pasrégléjôn  lè'paic'à  proportioa 
r-avàntage  qu'on  reçoit  de  rcxpédii;ipn,  &  à  pro- 
p9rti9ji^  auIU  4p  lii/figwre  qu>n  fait'^^ 
qû>n  a/  ]vl^î^  coh  iji'e  fi^  d''al>cy;d  cntcndrçi 

cjiLil/i;^v<3^î,c^^^^  chcY^t;, '2c'  il,  f^lg^  que  je  (ui 
donnaJle  ci^;(^  çn  acKçterun:  Je  couiui^ 

bj'ç.n'  que  c'étoit  une  pure  WdrdjTe  po^r  me  tirej;  ^cçt 
Argent  d'avance  ,  plaignant  jqiie  qua»n4,  je  ferois  à 
^r^iy/jp  >  je  ne  fuUc  aflez  inailxpnuctc  pour  le  r^com- 
périler  d'uiie  bagatelle  ,  ou'ne  lili  donner  rien  du 
Î^.H^i  i^,'p«t,jpas.jbeaiicoiip  de  rccon- 

iidiilance^l  Sc^      Géorgiens  ûir  tout  (ont  ingrat^; 

« 
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/ion  dans  leur  coeur.  Ils  les  oublient,  &  ils  font  dd 
mauvais  tours  à  ceux  à  qui  ils  doivent  leur  avance- 
ment ,  aufli  librement  qu'à  des  inconnus.  C'eftpoiit' 
cela  qu'ils  ont  accoutume  de  fe  faire  païer  par  avan- 
ce ,  3c  ils  le  font  avec  allez  peu  de  honte  ,  n'en  con- 
noifTant  point  à  demander  rccompcnfe  pour  le  plus- 
petit  fervice  qu'ils  faflcnt. 

Le  1 8 .  }e  partis  de  Tifîis  fur  les  1 1 .  heures  du  ma- 
tin. Le  Chirurgien  Polonois,  dont  j'ai  parlé,  &:  quel- 
ques Géorgiens  avec  qui  j'avois  fait  connoillan- 
ce,  meconduifirent  à  latraitte.  Le  Condudcur  al- 
loit  devant  pour  empêcher  que  les  Receveurs  de 
certains  petits  droits,  qu'on  prend  pour  tous  les  che- 
vaux de  charge  qui  fortentdela  Ville,  nedenian- 
dallent  rien  à  mes  gens.  On  appelle  ces  fortes  de 
çondudeurs  Mehemauder  j  mot  qui  lignifie  celui  qui 

foin  d'un  hâte.  On  en  donne  aux  Ènvoiez  ,  aux 
Ambalfadeurs  ,  &  à  tous  les  étrangers  deconfidéra- 
tion.  Leur  devoir  eft  de  faire  donner  eux-mêmes  des 
logemcns ,  des  vivres  &:  des  voitures  aux  perfonncs 

au'ils  mènent;  en  un  mot  de  les  décharger  du  foin 
uvoiage.  Ce  font  comme  des  Maîtres  d'hôtel,  ou 
pourvoieurs  des  gens  qu'ils  conduifent5car  onfe  fcrt 
en  tout  &  par  tout  de  leur  miniftére  ,  on  les  envoie 
^.l'emplette ,  comme  on  leur  fait  porter  aux  Mi- 
niftres  les  paroles  qu'on  ne  veut  pas  prendre  la 
peine  de  leur  porter  en  perfonne.  Ces  Condu- 
âeurs  font  bi'!n  païez  de  leur  voiage,  aullî  eft-cc  , 
une  recompenfc  qu'une  telle  commillion.  Les  vil- 
lages où  ils  paflent  leur  font  des  préfens  ,  afin  qu'ils^ 
lèvent  moins  rigoureufcment  ce  qu'ils  font  donner 
pour  le  défrai  iesgens  qu'ils  conduifçnt  ,  &  qu'ili 
ne  faffent  point  de  dégât.  Ils  prennent  en  leur  pro- 
tection les  Marchands  qui  les  veulent  fuivre  ,  Se  ou- 
tre qu'ils  les  aflurcnt  des  Vols  ,  ils  les  cxemtent 
4ie  Péages  &  de  Douanes.  Cela  leur  vaut  encore 
quelque  chofe.  Leur  plus-grand  gain  cd  le  Prcfent 
cu'ii  leur  faut  faire  en  les  renvoiajit, 
;     •  • .  N  4  Jcus 


t()é  Vûiage  (lu  Chr.  Chardin  en  Pcr/e 

J'eus  beaucoup  de  joie  de  me  voir  heurcufcment 
hoïs  de  Tijjiis.  J'aprchcndois  d'y  avoir  du  déplai- 
fir  par  deux  raifons.  Lapremiéreétoit ,  que  le  Prin- 
ce m'aiant  fait  dire  deux  ou  trois  fois,  qu^il  avoir 
C!;randc  envie  de  voir  ce  que  je  portois  auRoi,  je  refu- 
îai  conftanment  de  le  montrer ,  alcguant  pour  ex- 
cufc  que  j'avois  ordre  de  S.  M.  de  ne  Fouvrir  que  de* 
vantelle^  On  à  remarqué  ci-dellus  ,  que  ce  Prince 
n*clt,  ni  fi  entièrement  fujet  du  Roi  de  Perfe  ,  niifî 
fournis  àfcs  ordres  que  les  autres  Vice-Rois  ou  Gou- 
verneurs de  Ton  Empire,  &:  que  les  Géorgiens  font 
fort-perfides  &  ^prt-avides  du  bien  d' autrui.  Vaprc'- 
hendai ,  que  fi  je  faifois  voir  au  Prince  les  bijour 
de  prix  que  j'avois:  leur  beauté  &  leur  valeur  ne  le 
lentaflent  de  me  les  faire  enlever  ,  ou  que  d'autres 
gens  ne  m'aflafiinaflent  pour  les  avoir.  Cette 
confidération  m'empêcha  de  les  montrer. 

Le  fécond  fujet  de  déffiance  que  j'avois  ,  c'eft  que 
les  Capucins  four  me  faire  de  l'honneur  ,  dans  la 
vue  de  s'en  faire  à  eiix-mêmes ,  m'avoient  fait  pafl'er 
pour  fort-riche  &  puiflant ,  de  forte  qu'il  couroit  un 
bruit  par  toute  la  ville  que  j'avois  des  fomraesim- 
menfcs.  Le  Douanier  s'en  étoit  ému,  &  il  prctendoic 
des  droits  de  moi.  Ces  droits  n'étoient  pas  ce  <jui 
m'inquiétoit  ,  car  outre  que  c'étoit  peu  de  choie , 
la  Parente  du  Roi  m'en  éxemptoit  pleinement  :  Je 
craijçnois  que  ce  ne  fût  une  voie  dont  le  Prince  fe 
fcrvit  pour  voir  malgré  moi  ce  que  je  portois. 
Voilà  ce  qui  me  faiioit  craindre  ,  &  ce  qui  me 
fit  infiftcr  d'avoir  un  Officier  pour  me  conduire  j 

f>arce  que  dans  mon  raifonnement  cela  rendroit 
e  Vice-Roi  plus  -  refponfable  de  tout  ce  qui  me 
pourroit  arriver  ,  3c  que  ce  conduâreur  adUroit 
ma  Perfonne  &  mon  bien,  La  plus-grande  par- 
tie de  ma  peur  fût  dilfipée  ,  dés  que  je  me  vis 
tout-a-fait  hors  de  Tifflis &je  conçus  aulÏÏtôt  une 
bonne  efpérance  du  relie  de  mon  voiage.Je  ris  ce  jour- 
là  deux  UcLics  au  pallagc  de  ia  petite  moutagnc,qui  ell 
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iu-îïAJi  de  la  ville  i  &  je  co.uçhai;4  uu.grps,vilbge ,  nom,^ 
mé So<i^an4oii ,  c'eft-à-dire  lieu  d'oignoj^^t  bâf i  Uir  Iç  fleu- 
re C«r.  i  : 
Lç  I.  Mars  je  fis  huit  lieues  en ^w^^  .bdlc  plaine. ,^ 

le  chemin  y  eft  aflfez  droit  &  drd  au  Nord-eft.  ï'ar- 
.rivai  à  trois  heures  à  un  village  de  cent- cinquante 
maifons,  nomme' C«pr/^«^,  c*eft-à-dirc /e  v/foec 
pont  y  parce  qu'il  y  en  a  un  fort-beau  tout  proche  de 
Jà  ,  conflruit  fur  un  fleuve  qu'on  nomme  Xabadi^ 
•  Ce  pont  eft  fitiie  entre.deux  montagnes,  qui;nefonc 
-feparecs  que  par  le  fleuve.  ;  Il  eft  jbutenu  par  qua- 
tre arches  inégales;  en  i>putçur  &  en  largeur.    On  les 
à  fait  d'une  forme  irregulicre ,  à  caufe  de  deux  gran- 
des mafles^de  roche  qui  fe  font  trou  vées  dans  le  fleu- 
ve ,  fur  Icfquelles  on  a  fondé  autant  d'arches.  Celles 
des  deux  boucs  font  creufcs  ouvertes  d'un. &  d'autre 
^pté,  &  fervent  4  joger  des-  palTans.  On  y  a  .accom- 
IHod^'  dc'  perijce|S:f  hambrcs-&  ;dcs  portiques  ,*  qui  pnc 
chacut>:une  .chejminee.  '  L'archç  quiiCft^  ati  milieu  du 
.fleuve  eft  percée  dq  part-en  part,  fie  a.acuxchaiubrca 
aux  bouts  &  deux  grands  balcons  couverts  >  ou  Ion 
prend  le  frais  avec  plaifîr  durant  l'Eté.  On  y  defcenc 
par  deux  dégrcz  qu  on  a  ménages  dans  l'cpaiflçurdc 
l'arche.  Joignant  ce  beau  pont  ,^  il"  y  a  un  Câr^vanlc;- 
rai  qui  commence  à  ton:iber  &  à  fe  ruiner.  La  ftru- 
dure  en  eft  magnifique.  Il  a  pluficurs  chambres  fur 
Icau  dont  chacune  a  un  balcon.  Il  n  y  apoint  dcplus- 
.beau  pont  m  de  plus-beaa  Caravanfcrai  cu.i94tc  .Ia 
Géorgie. 

Le  1.  nous  fîmes  neuf  lieues  en  des  montagnes 
fort -après  fie  difiicilcs  à  traverfer.  Nous  emploia- 
mes  douze  heures  à  les  faire  >  quoique  nous  allaffions 
aflcz  bon  train.  Nous  arrivâmes  à  Soleil  couchcf  à 
un  gros  village  nommé  Melil^nt,  c'eft-à  dire  village 
^ial,  qui  eu  bâti  fut  une  pointe  de  ces  luuces  moii- 
^gnes. 

Le  3.  Nous  fîmes  huit  lieuës  dans  ces  montagnes, 
où  nous  étions  engagez,  &  o'i  Ton  ne  Ciit  c^ue  monter  & 


•«9^         Volage  du  Ch\  ChanVin  en  Terfb 
iJtfcencJre.  Nous  cbûcllames  à  Ghiucad  vHkge  iûîfll  groA 
'cjucMcIik-kciTr.-  c 

Le  4.  nôtre  traite  fùc  de  trois  lieucsfculemenc.  Nous 
1  Arrivâmes  avant  midi  à  un  bourg  de  trois-cent  fiiai(bns> 
•"îiommé  Bîlyjan.  •  11  cft  fitiic  fiii:  uti  fleuve  qu'on 
'Tpellc  Acalftapha  au  bas  d*unc  haute  &  afFrcufè  monta- 
gne, laquelle  aufli-bien  que  les  autres  que  nous  avions 
•^pafl^'^es  les  jours  precedens  fait  paitie  cju  moue  Tau* 
NcJiïs  ' ftiïAe^  fbrt-kicommodczMjîi'hcij5es^&  dit 
iroi*'éni W^iaùtcs  mcPhtagncsl --It  y  jJa^ 'tout  âboH- 
•<laftcè*  a*éatfxj;^  j8c-*çà  èc  làtîe'pétkes  flâilîes  forc^fetti- 
îes.  On  hV^iauroit  ' croire  la  bonté  des  terres  qui  y 
"Tolir  5  '  &  le  'iiôiîibre- de  irillagés  qu-Vn'  y  voit.  •  -  lî y  cft 
>riir  cïes  pointés' -fr  élevées  que  les  i^afTans  les  entre- 
voient à  fieinc.  La  plus>part  font  habitez  de  Chrétiens: 
Géorgiens' &  Atméniens'5  mais  hori  pas  côhFufémenrr 
"Cts  ^éuplcîs  ^'^à'n^'fi  ^imciïiîs  Vrô  'de  Taouc  àiâift 
'■^tàtitf  'fantipk^^i^  ,  qiî'iW'ne '{^uvciit'hàbk'c^^^ 

jlani-  leé'-piêmèisi  vîfliagts.'  Gh^rie'ti'buVc"cn  tbur(?s 
^cs  ftbmaf;ncs'nf  Caravanft^^      Kaix  pûtlitisj  Oii  lb- 
^  chez  -les  Païlans  afTez  commodément    &  Ton  y 
trouve  a  boire  &  à  manger  avec   abondance.  Je 
iiY,^";^^"5^ois  de  rien  /'icar  nioo  Cbndufteur  pren- 
"jiMr -fes  divans  à' la  moîtfé  de  la  initti  'Bc  quand  f  ar^- 
"rîvois  au  villa^-fy  trouvbis  un  grand  logfs  ,  des 
i^ci4rics  Vuides  i  f^^i}d  feu  allumé  &  le  fbuper  prêt.  Le 
)}témier  jôùr  du  Voiage  je  vôulus  '^î^iafiér'l'hote ,  mais 
mdH'Gonduftéur  m-en  empêcha  ^  difant  que  ce  n'é- 
toit  point  la  coutume  ,  &  que  je  lui  donnaflè  pliuôt 
ce  que  je  vouloii  donner  à  l'hôte  ^  cela  fit  que  les  jours 
fuivans  je  Êifois  (culement  bailler  quelque  choft  en 
StacrHctte  aux  gêhs  chez  qui  j'avois  logé.  On'voiagebiea 
cotnmodemenr  avec  de  tels  Condudeurs.  Ils  fbnt  fcr- 
vi'r  fort-dili^cmment.  La  nuit  ma  chambre  étoic  gar- 
"de"c  par  dé^  gens  du^  village  qui  Êirbicnt  fentinelle ,  tant 
pour  exécuter  ce  que  l'on  leur  commandoit,  quepo* 
•iReifler  â  ma  feurcté,  quoi  qu'il  n'y  eût  aucune  chofe  à 
«aindre.    *  • 

r 


far  la  Mer  Noire  &  phr  la  Colchidcl  299 
ia  plus-parc  des  maifbns  de  ces  villages  font  propre- 
fnçin  des  Cavernes  j  car  elles  font  crcufees  en  terre.  Les 
ancres  font  bâties  de  gro/Tes  poutres  jufqu  au  comble 
c]ui  eft  fait  en  terrafTe  &  couvert  de  gazons.  Ils  bif- 
fent une  ouverture  au  milieu,  ccd  par  ou  la  lumière 
entre  &  par  où  fort  la  fumée.  On  bouche  ce  trou 
quand  on  veut.  Ces  fortes  de  Cavernes  ont  cela  de 
commode,  qu'elles  font  chaudes  en  Hiver  &  fraîches 
en  Eté,  Se  qu'elles  ne  font  point fujettes à  être  percées 
parles  voleurs. 

Le  bourg  de  Dilyjan  ,  &  tout  le  païs  qui  eft  au- 
tour à  Cix  lieues  loin  au  Nord  &  au  Sud ,  &  fort  avant 
à  rOrienc  &  â  l'Occident  ,  apartientà  Ctzwc/?/-Câ:«  3c 
s'appelle  le  pais  de  Cafac.  Il  relève  de  la  Per(c  &  de-- 
pend  de  ce  Roiaume  delà  même  manière  que  la  Géor- 
gie ,  c'effc-à-dire  qu'il  eft  toujours  gouverné  par 
les  Princes  naturels  de  père  en  fils.  Abds  le  grand 
a  conquis  tous  ces  païs  en  mémctemsquclaGéorgic.- 
Les  peuples  de  Cafac  font  des  montagnards  fiers  &  fa- 
rouches. Ils  defcendent  originairement  de  ces  Cofaqucs* 
qui  habitent  dans  les  montagnes  aaNord-eft  dclamcc 
Cafpienne. 

Le  5.  Nous  fimes  cinq  lieues  au paflTagcdccetteaf- 
freufè  montagne,  donc  l'on  a  parle,  lly  adenxlieucs 
du  bourg  de  Dilyjan  quieft  tout  au  pied  jufqu'au  haut, 
nnc  autre  de  plaine  au  fommet-j  deux  de  defcen- 
te.  Je  penûi  mourir  de  la  fatigue,  de  cette  journée. 
}*étois  travaillé  d'une  cruelle  Dillcnterie  qui  m'obli- 
geoit  de  mettre  pied  à  terre  à  chaque  quart  d'heu- 
re. Deux  hommes  me  foûtenoicnc  ,  un  troifiéme 
menoit  mon  cheval.  Toute  la  montagne  étoit  épou- 
vantablement  chargée  de  neige  :  On  voioit  autre 
chofe  au  haut  r  On  n'y  apercevoit  pas  un  arbre  ni 
une  plante^.  Le  chemin  étoit  un  (entier  étroit  de  nei- 
£re  durcie  par  ie^- pieds  des- chevaux  &  des  voiageurs: 
Dés  qu'on  mcttoic  le  pied  hors  d'un  fcntier  ,  on  en- 
fon^oit  jufqu'à  demi-corps  dans  la  neige.  On  nepeut- 
pafler  cette  montaa;ne  lors  qu'il  en  tombe,  ou  quand: 
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il  vente,  parce  qu'alors  la  pifte  eft  perdue  &  qu'il c(V 

impoflîble  de  trouver  le  chemin.  Il  s'y  perd  toutes  les 

années  beaucoup  de  gens ,  &  d'animaux.  Cesneigcsnc 

ie  fondent  jamais ,  la  montagne  en  eft  perpetuellcmenc 

couverte. 

Elle  fepare  la  Géorgie  de  l" Arménie.  Je  m'en  fùfïc 
doute  après  l'avoir  traverfee  quand  jeneî'eudèpasfçû, 
trouvant  un  tout  autre  païsj  car  au  lieu  qu'au  de  la  on 
Toioit  de  fort-hautes  montagnes  avec  peu  de  plaines  en- 
tre d'eux ,  &  le  païs  tout  couvert  de  bois  &  fort  peuple> 
ici  l'on  apercevoir  de  grandes  plaines  avec  de  petites 
colines  également  couvertes  de  neige,  ftns  autre  bois 
que  les  arbres  plantez  autour  des  volages.  Nous  logeâ- 
mes à  K^ra-kéchis  j  c'eft  un  gros  Bourg  fitiie  au  bas  de 
la  montagne  que  nous  venions  de  palier ,  &  fur  le  bord 
du  fleuve  Zengui.  Ce  fleuve  arro/è  une  partie  de /'^^r- 
tiîcnie  majeure. 

En  fàifant  la  defcription  Gc^ographique  des  païs  où 
j'ai  palTé  je  ne  m'arrête  à  aucun  Auteur,  foit  ancien 
foie  moderne,  les  trouvant  &  opofez  l'un  à  l'autre, 
&  tous  fort  obfturs  &  confus.  Strahon  a  dit  la  même 
chofè  des  Géographes  qui  l'avoient  précède  ,  &  qui- 
conque voudra  comparer  ceux  qui  l'ont  fuivi  ,  foit 
avec  les  anciens  foit  entre  eux ,  en  faira  le  même  ju- 
gement. J'en  donnerai  un  exemple  ,  en  la  Cald/e 
où  'çjj]\rie.  On  l'étend  à  prcftnt  prefque  jufqu'à  la 
mçï  Méditerranée  y  c\\x' Hérodote  ,  Pline  y  Strabon, 
Ftolomée  Se  les  autres  plus-cclébres  Géographes  des 
Anciens ,  la  renferment  entre  l'Arabie  défcrtc  &  la  Me- 
fopotamie. 

J'ai  remarqué  une  conduite  dans  le  Gouvernement 
de  Perle  qui  m'a  fait  croire  depuis,  qu'encore  que  les  Au* 
teurs  aient  marqué  diférenmcnt  les  bornes  &  les  fitûa- 
tions  des  païs,  ils  peuvent  néanmoins  tous  avoir  écrit 
jufte,  &  comme  les  chofcs  étoient  deleur  tems,  c'eft 
fju'on  agrandit  les  Gouvernemens:  ou  qu'on  les  referre» 
ielon  qu'un  Gouverneur  plaî  t ,  ou  qu'il  eft  néceflaire,  & 
^ors  la  Province  cjui  donne  le  nomauGouvcrncmeiit 
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far  la  Mer  Voire  &  par  la  Colchide.  }o< 
n*a  plus  les  mêmes  limites  &  la  même  fitiiation  qu'aux 
paravant.  Je  veux  donc  tracer  retendue  Sclafituatioa 
des  païs  ou  j'ai  palTé  comme  je  les  trou  vois,  &  s'il  faut 
que  je  (uive  des  Auteurs,  ce  fera  feulement  ceux  de  la 
Géographie  Pcrfienne. 

if  y  en  a  parmi  eux  qui  divi(ènt  r^LArménie  en  trois- 
parties.    La  première  qu'ils  appellent  proprement  de 
ce  nom  ,  la  ftconde  qu'ils  nomment  Turcomanie  ,  la 
troifiéme  qu'ils  nomment  Géorgie:  Mais  la  plus- parc 
la  feparent  feulement  en  deux  ,  (avoir  en  kaiite  8c 
baffe.  La  bAffe  qu'on  apclle  tantôt /?<r^/V^ ,  parfois  O^- 
cidentaUj  &  commimcmcnt  mineure^  eft  fous  la  do- 
mination du  Turc.  La  haute  qu  on  nomme  quelque^-' 
fois  Orientale  ,  quelqaesfois  grande  ,  &  d'ordinai* 
re  majeure  ,  eft  une  Province  de  Pcrfè.    On  afligne 
pour  limites  à  la  petite  c^rmcnie  ,  la  grande  ^Jrmé^ 
nie  du  côte  d'Orient,  la  ^jyr/e  au  Midi ,  h  Mer  noire  à, 
rOccidcnt,  la  Cappadcce  au  Septentrion,  &  cm  place 
la  grande  Arménie  entre  la  Mcfopotamie ,  WGéorgie^ 
la  ^Médie^  8c  tz^rménlâ  mineure.  Cctce  fitiiation  s'a- 
corde  en  partie  avec  celle  de  ces  anciens  Géographes  qui 
renferment  l^zJrménie  mineure  entre  la  Cappadoce  8c 
tEuphrate^  Se  l*^rmcme majeure cme  l'EuphrateSc]& 
Ty^re-,  mais  elle  ne  convient  pas,  comme  on  voir,  avec 
celle  de  quelques  Auteurs ,  qui  mettent  h  Syrie,  les  riva- 
ges de  la  mer  Méditerranée  y  &  les  bords  de  la  mer  G^z- 
(^ienne  en  Arménie,  &  qui  en  font  £(/f/r^  la  ville  capi- 
tale.   Les  Auteurs  ne  font  pas  d'acord  non  plus  fur  la 
dénomination  de  ce  païs  3  les  uns  tirant  le  nom  d'Armé-- 
nie,  d*^rméne  Rhodien  ou  Theffalien  j  les  autres  avec 
plus  de  raifon  d'^Jram ,  nom  Hébreu  ,  qui  fignific  haut 
Crélévé;  foit  parce  que  ce  païs  eft  fort-haut ,  &  que  les 
plus-hautes  montagnes  de  l'Orient  en  font  partie,  foit 
ou" ^ram  petit  fils  de  Noé  l'ai  t  . eu  en  partage  &  lui  aie 
donné  fon  nom.  Hayton  qui  en  étoit  Roi  dérive  ce 
Sïomd'zJrmcnie,  d'c^ram-Moé.  Quelque  peu  de  certi- 
tude qu'il  y  ait  de  cette  étiraologie,  j'aimerais  mieux 
y  ajouter  foi,  qu'a  un  point  d'hiftoirc qu'il raportc de 
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rArmenicj  (avoir,  que  ce  fût  en  cette ProvinccI  cftlé 
Salmaiiazar  logea  la  plus-parc  des  Juifs  qu  il  ficprifon- 
niersilaconquêtcdelaPaleftine.  L'Ecriture  S^^.  appelle 
i'ArmeniCj  Ararat,  partout  où  elle  en  parle.  Ceftu» 
des  plus-beaux  &  des  plus-fèrtilcs  païs  de  l'Afie.  Sept 
grands  fleuves  rarrofcnc,  &  ceftlaraifon,àmonavisy 
qui  oblige  la  plus-part  des  interprètes  du  vieux  teftamcnc 
à  y  placer  le  Paradis  terreftre.  Quoi  qu'il  en  (bit  TAr- 
jncnic  cfl:  illuftre  d'ailleurs  par  beaucoup  de  grands  e've-. 
iiemens.  Il  n'y  a  point  d*autre  Roiaume  où  il  fe  (oie 
âonne'  de  plus-(ànglantes  batailles  y  ni  en  plus-grand 
jiombre  qu*eu  celui-ci.  Il  a  eu  (es  Rois  particuliers  à  di- 
yciCcs  reprilès,  mais  ils  ne  fàvoient  pas  Ce  maintenir^ 
f  Se  les  Hiftoires  font  foi  ,  que  tous  les  célèbres  Con- 
<]uerans  qu'on  a  vqs  en  Afie  Tout  fournis  à  leur 
.Empire  ,  chacun  à  leur  tour.   Il  a  e'té  le  théâtre 
des  dernières  guerres  entre  les  Turcs  &  les  Ferfàns. 
jLes  Turcs  combatoicnt  pour  Pavoir  tout  entier  ^  mai;^ 
enfin  ils  fc  contentèrent  de  le  partager  avec  les  Per- 
sansde  forte  toutefois  qu'ils  en  ont  eu  la  plus-gran- 
de partie. 

Le  6.  Je  continuai  le  voiage  demi-mort  que  j'etoij 
du  froid  8c  de  la  diflcnterie.  L  cfpérance  que  j'avoii 
^dc-rtrouvcr  à  /r/v<z/z  leslècours  ne'cefl aires  pour  ma  gue'- 
/ifbn,  me  farfoit  avancer  chemin  maigre  les  douleurs 
jqui  m'accabloient.  Nous  fîmes  quatre  lieues  &  arri- 
vâmes à  Bkhni  ,  qui  efl:  un  bourg  afifez  confîdera- 
i)le,  fitiié  au  b^s  d'une  Montagne  (ur  le  fleuve  Zen- 
gui.  Nous  logeâmes  en  un  beau  Monaftére  d'Armé- 
niens ,  bâti  entre  le  bourg  &  la  montagne.  Ce  mo- 
uafte're  eft  une  ancienne  fondation  de  7  à  800  ans> 
:L'Egli(e  qui  eft  encore  entière  &  bien  entretenue  eflr 
-route  de  pierre  &  extrêmement  mafllvc.  Le  cloître 
-cfl:  bâti  à  la  façon  du  païs.  Il  eft  ceint  de  muis  hauts 
'&L  épais  de  pierre  de  raille.  On  yoit  proche  tle  ce  Mo- 
iiaftcre  des  ruines  de  tours >  de  châteaux,  &  de  rem- 
parts en  fi  grande  quantité',  que  cela  donne  beaucoup 
jd'apparciicc  à  ce  que  les  gens  du  lieu  content  que 
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'Bkhni  â  ère  une  des  fortes  places  d'Arménie.   Je  lo- 
geai au  Convent.  Les  Moines  me  receurenc  avec  beau- 
coup d'humanité.  Ils  me  mirent  au  plus^bel  apartc- 
mcnït  miai^  il  n'y  eut  jamais  moicn  de  tirer  d'eux  une 
volaille  pour  me  faire  du  bouillon ,  parce  qu'on  étoit 
dans  le  Carême^  Mon  Condufteur  eût  befoin  de  tou- 
te fon  auchorité  &  de  lever  le  bâton  poqr  me  faire 
donner  des  oeufe.  Sur  îc  (bir  il  me  prit  envie  de  boire 
<Ju  Cahvd,  mon  Conducteur  m'en  aporta  cuit  aA^ec  du  fil- 
<:rc,  j'en  bfis  quatre  petites  rafles  le  plus-chaud  que  je 
-pù6,  &  après  je  me  couchai  devant  un- bon  fcU'&mc 
-fis  bien  couvrir.   Pieu  en  fes  grandes  mifèricordcs 
donna  de  la  force  à  ce  fbiblc  remède ,  &  pour  tout 
dire  je  dormis  (ans  interruption  toute  la  nuit,  &  me 
trouvai  le  matin  prelque  entièrement  guéri  de  ma  ma- 
ladie. 

Le  7.  jepartisàlapomtciluinnr,  après  avoir  fait  un 
^ecit  prcfcnt  au  Monaftcre.  Je  fis  neuf  lieuës  en  des  plai- 
des toutes  couvertes  de  neige  comme  lo  jour  précèdent, 
dï  à  beaucoup  de  peine,  &  dn  Court  grand  rifqucd 
Toiager  dans  ces  neiges.  Le  maleftqucroutle  jour  les 
Tâîons  dii  Soleil  qui  donnent  dcflijs  >  caufènt  aux  yeux 
&  au  vifage  une  ardeur  cuiûnte,  qui  aftoiblit  fore  la. 
vue  ,  quelque  précaution  quôn  prenne  ,  en  tnettaric 
comme  font  lès  gens  du  païs  un  mouchoir  clair  de  (bit 
"vertc  ou  noire  devant  les  yeux  5  ce  qui  ne  fait  tout  au 
plus  que  diminuer  le  mal.  Le  danger  eft,  que  quand 
~on  rencontre  des  PafTans  ,  il  faut  difputer  à  qui  entrera 
dans  la  neige,-  car  le  lentier  eft  (î  étroit,  que  deux  che- 
vaux n'y  peuvent  pafler  de  front ,  quand  la  rencontre  eft 
égale  Ton  en  vient  d'ordinaire  aux  mains,  autrement 
"le  plus-foible  cède.  On  décharge  les-  chevaux  &  on  les 
&ie  entrer  dans  la  neige,  où  ils  enfoncent  jufqu'auven* 
tre  pour  donner  partage  aux  autres.  Mon  Condudleur 
obligeoit  tous  ceux  que  nous  rencontrions  de  décharger, 
ce  qui  me  fût  un  fort-grand  (bulagément.  Nous  palTa- 
jncs  par  beaucoup  de  villages  &  de  bourgs ,  ScàTcurréc 
âz  la  nuit  nous  arrivâmes  i  Irivan* 
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Il  cft  difficile  de  dire  au  vrai  Ja  route  qu'on  tktié 
de  Tiffiis  à  cette  ville,  parce.quc l'on  ne feitt|uç tour- 
ner ,  cjue  monter  &  dcftcndre  U  plus-grande  partie 
du  chemin.  Je  remarquai  pourtant  qu*pn  tire  au  Sud- 
ouefl:. 

De  Tifflis  à  Irivan  il  y  a:  4^  lieues. 

Irivancd  une  grande  viJIc ,  maislàide,  fàlle,  donc 
les  jardins  &  les  vignes  font  la  plus-grande  partie,  êc 
qui  n'a  nuls  beaux  bâtimens.  Elle  elt  fîtiiee  dans  une 
plaine  entourée  de  montagnes  de  toutes  parts.  Dçu^ 
fleuves  paflent  à  côté  ,  le  Ze^igui  Nord-oiieft  3  le 
:§lueur/(-  houlal^2M  Sud-oiieft*,  ^lueurkj- hotdak^  lîgniiîc 
quarente  fontaines.  On  dit  que  ce  fleuve  a  autant  de 
Iburces.  11  n*a  pas  un  long  cours.  On  n'en  dira  pas  da- 
▼antagc  de  la  fitiiation  de  la  ville,  &  on  ne  parlera  point 
de  ùl  figure ,  le  plan  qui  eft  à  côté  fufit  pour  en  donner 
ridée. 

.  ,  La  fortercllè  pourroit  palier  pour  une  petite  ville. 
Elle  eft  ovale  ,  aiant  quatre-milk  pas  de  tour  &  quel- 
ques huit-cens  maifons>  Il  n'y  demeure  que  des  Per-- 
/ans  naturels.  Les  ç^rméniens  y  ont  des  boutiques  oii 
ils  travaillent  >  &  trafiquent  le  long  du  jour  ,  le  foie 
ils  les  ferment  &  s'en  retournent  à  leurs  maifons. 
Cette  forteielTe  4  trois  murailles  de  terre,  ou  de  bri- 
ques d'argile  4  créneaux  ,  flanquées  de  tours  &  mu- 
nies de  remparts  fort-étroits,  félon  l'ancienne  manie- 
tre  de  fortifier,  ainfi  fans  rci^ularité  à  la  façon  de  TQ- 
lienr.    II  eût  même  été  difficile  de  faire  l'ouvrage 
régulier,  parce  que  la  forterelfe  s^étend  au  Nord-ell 
fur  le  bord  d'un  épouvantable  précipice  large  &  efcar- 
pé  ,  de  plus  de  cent  toi(ès  de  profondeur  ,  au  fond 
duquel  pafTe  le  fleuve.  Cét  endroit  imprénable  &  in- 
acceflîble  n'a  point  d'autres  fortifications  que  des 
terraflès  garnies  d'artillerie.    Deux -mille  hommes 
font  entretenus  pour  la  garde  de  la  forterefie.    Elle  à 
autant  de  portes  que  de  murs,  &  elles  font  toutes 
revêtues  de  fer  ,  &  munies  de  barrières  de  herfès  &: 
de  corps  de  garde  fortifiés.  Le  PJais  du  Gouverneur 
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piîr  Fa  ycr  Ivoire  &  par  la  Colchide  '.  jôj 
de  la  Province  eft  dans  la  forterelFe  fur  le  bord  du 
précipice,  dont  on  vient  de  jjarler.  Il  eft  beau 8c 
fort-grand ,  Se  tout-à-fait  délicieux  en  Et^. 

Proche  de  la  fortereflc ,  à  mille  pas  feulement 
du  côte'  du  Nord  ,  il  y  a  une  butte  qui  la  com^ 
mande.  On  en  fortifie  le  haut  d'un  double  mur 
&  d'artillerie.  On  y  peut  loger  deux-cens  hom^ 
mes.  Ce  fortin  s'appelle  fUneutchy-cala. 

La  ville  eft  eloignde  de  la  forterelTe  d'une  portée 
de  canon.  L'efpace  d'entre  deux  eft  rempli  de  mai- 
fbns  (Se  de  marchez  ,  mais  la  conftrudion  en  eft  ff 
mince  qu'en  un  jour  tout  cela  fe  peut  enlever.  Il  y 
a  plufieurs  Eglifes  dans  la  ville ,  les  principales; 
font  l'Evéché nommé  Ircau-yeriK^j  c*eft-à-dire  Jf^/x 
yifa^ef,  &  Catovike.  Ces  deux  Eglifes  fontdutema 
des  derniers  Rois  à\^rmcnie.  Les  autres  ont  été  bâ- 
ties dépuis.  Elles  font  petites  5  enfoncées  enterrci 
&  ne  rcflemblent  pas  mal  aux  Catacombes. 

Proche  de  l'Evêché  il  y  a  une  vieille  Tour  batic 
de  pierres  de  taille,  dont  j'ai  mis  le  deffein  ici  à  côté. 
Je  n'ai  peu  favoir  ni  le  tems  auquel  elle  a  été  coa- 
ftruite,  nipar  qui,  ni  à  quel  ufage.  Il  y  a  au  dé^^ 
hors  des  inlcriptions  dont  le  caradtêre  eft  fe'mblabici 
à  l'Arménien ,  mais  que  les  Arméniens  ne  fauroient 
pourtant  lire.  Cette  tour  eft  un  ouvrage  antique  > 
&  tout-à-faitlîngulier  pour  Tarchitedlure  ,  comme 
on  le  peut  voir^ici.  Elle  eft  vuide  &  nue  par  de- 
dans. On  voit  au  déhors  &  tout  autour  plufieurs 
ruines  difpofées  de  façon  qu'on  diroit  cju41  y  a 
eu  là  un  cloître,  &  que  cette  tour  ctoit  au 
milieu. 

Au  devant  il  y  a  un  grand  marché  &  proche 
une  vieille  Mofquée  bâtie  de  brique ,  &  à  préfent 
fort  ruinée.  On  l'appelle  la  Mofquée  de  Deu  fSultan 
du  nom  du  fondateur.  A  trois-cens  pas  de  là  eft  le 
grand  Maydan.  On  appelle  en  Afie  Maydan  toutes 
les  grandes  places.  Celle  d'Irivan  eft  carrée.  Elle 
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d'arbres.  C*clt  le  lieu  des  Caroufels ,  des  Courfc^, 
delà  Lutc ,  du  Mane'ge  ,  6c  de  tous  les  exercices  un 
peu  forts  qui  fe  font  à  pied  &  à  cheval. 

Il  y  a  beaucoup  de  Bains  dans  la  ville  &  dans  la 
fortercire&  beaucoup  de  Caravanferais.  Le  plus- 
beau  de  tous  cft  proche  du  château  à  ^oopas  feu- 
lement. Le  Gouverneur  d^t^rménic  l'a  fait  bâtir  de- 
puis peu  d'années'.  Le  portail  a  8  pas  de  profondeur 
&c  forme  une  belle  gallerie,  qui  eft  remplie  de  bou- 
tiques où  Ton  vend  toutes  fortes  d'étoffes.  Le 
corps  de  Tédifice  cft  carre.  Il  contient  trois  grands 
logemcns  ôc  80 petits  ,  avec  de  grandes  dcuries  & 
avec  beaucoup  d'amples  magazins  :  Au  devant  il  y 
a  un  marche  entoure  de  boutiques  où  Ton  vend 
çoute  forte  de  provifion  de  bouche,  &  à  cote 
une  belle  Mofquc'e  &  deux  cabarets  à  Cahvé. 

L'élévation  d'/r/v/ï«  efl  de  41  déE;rez  15  minu- 
tes. Lalonç^itude  eil  de  78  deg.  10  min.  L'air  qu'on 
y  refpire  elt  bon,  mais  un  peu  épais  ce  fort-froid. 
Ij^'hivcr  y  dure  long  tcms.  Il  y  neige  encore  quel- 

3ucfois  au  mois  d'Avril.  Cela  oblige  les  Païfans 
■enterrer  les  vignes  au  commcnceraent  de  l'hiver, 
&  ils  ne*  les  déterrent  qu'au  printcms.  Le  païs  cft 
alfez  agréable  Se  tres-fcrtile.  Les  fruits  de  la  terre 
y  viennent  en  abondance  ,  fur  tout  le  vin  qui  eft 
tort-bon  Se  à  bon  marché.  Les  Arméniens  ont  par 
tradition  que  Noé  planta  la  vigile  tout  proche  rf*/- 
rivany  8c  il  y  en  a  même  qui  marquent  l'endroit, 
&  qui  le  montrent  à  une  petite  licuë  de  la  ville. 
Son  terroir  produu:.  toute  forte,  de  denrées  &  on 
les  y  donne  à  vil  prix.  Les  deux  fleuves  qui  paf- 
feht  à  côté,  '&  le  lac  donc  on  parlera  lui  fournif- 
fent  de  tres-beau  poifïbn ,  entre  autres  des  Truit- 
tcs  &  des  Carpes  merveilleufcment  bonnes.  Elles 
font  renommées  par  tout  l'Orient.  }'en  ai  vu  de  trois 
pieds.  On  mange  aulTi  à  Irivan  quantité  de  Perdrix. 

Le  lac  d'Irivan  eîi  à  trois  petites  journées  au 
Hord-oucft,.  les  Pcrfa^is  l'appellent  Dcrjd-chirin'y 


par  là  Mer  ^Noire  &  far  la  Colchide. 
c'cfl-a-dire  lac  douxy  &  les  Arméniens  J^agar-cou^ 
ni-fou  cuifignifie  la  même  chofe.  On  aainlïnom- 
me  ce  lac ,  parce  que  fon  eau  eft  tout-à-fait  douce; 
lia  15  lieues  de  tour  &  beaucoup  de  profondeur. 
On  y  prend  de  neuf  fortes  de  poilibn  j  les  belles 
Truittes  &  les  belles  Carpes  qu'on  mange  à  Irivan 
viennent  de  ce  lac.  Il  j  a  une  petite  lie  au  milieu  but 
I*on  voit  un  Monaftere  fondé  depuis  environ  ^od 
anS)  dont  le  Prieur  eft  Archevêque  é  prend  la  qua- 
lité de  Patriarche,  refufantainli  de reconnoitrclc 
Grand  Patriarche  des  Arméniens.   Nos  cartes  ne 
marquent  point  ce  lac  >  3c  c'eft  une  chofe  furprenaur 
te  que  tous  les  VoiagcursdePerfen'en  faflent  nulle 
mcxltion.  Onpeut  juger  à  ce  manquement  ,  quelles 
Auteurs  s'étoient  peu  étudiez  à  rechercher  les  fiil-i' 
gularitez  des  païs  par  où  ils  pafToient.  Le  fleuve  Zen^ 
gui,  dont  on  a  parlé  ,  a  fa  fource  dans  ce  lac.  Il  tra- 
yerfe  une  partie  àz  l' ç^rménic ,  &  s*unit  avec 
Xiixc  proche  de  U  mer  Cafpiemte ,  o  11  ils  fe  jettent 
tous  deux. 

Irivan  au  conte  des  Arméniens  eft  la  plus-arr- 
,  cienne  peuplade  du  monde ,  car  ils  raportent  que 
^  Noé.  &  toute  fa  famiik  f  febiterent  ,  &  avant  Ir 
déluge,  &  après  qu'il  tût  defcendu  dé  la  monta- 
gne ,  oii  r  Arche  s'étoit  arrêtée ,  Se  même  que  c*é- 
toit  le  Paradis  terreftre.  Tout  cela  eft  fort-mal  fon- 
dé j  &  avancé  par  des  gens  également  ignorans  de 
fuperbes.  II  y  a  des  Auteurs  qui  difent,  qu7r/v/z» 
eft  la  ville  que  Ptolomce  appelle  Irrva ,  &  qu'il  fait 
la  capitale  d'^ménie.  D'autres  tiennent  que  c'eft  la 
Roiale  c^rMx/2f#.  L'hiftoire  des  Turcs  la  nomme 
Eritxe  i  célïc  d'zyirmenie  qu'on  voit  daiis  le  célèbre 
Monaftere  des  trois  E^lifes  dit  y  que  cette  ville  s'ap- 
1^  pelloit  autrefois  yâgar-Chapat  ;  que  les  Rois  y  te- 
noient  leur  cours  qu'elle  lùt  bâtie  parundespreV 
miers  Princes  du  païs  qui  s'appelloit  ?^^ar:,  &  quç 
c'eft  de  là  qu  elle  fut  nommée  Vagar^Chafat ,  c'eft- 
4*du:e  mot  pour  mot  T/V/c-^^or.  Ce  qui  dQÎt  rendre 


J<?  p^oiage  du  Çh"".  Chardin  en  Perfe'  . 

CCS  Antiquicez  allez  fqfpcdes  eft  que  la  même  Hî^ 
ftoire  raporcant  rEiin>ologie^ci7r/v/z;j ,  la  fait  ve-- 
nir  d'un  verbe  Armcnien  j  qui  fignifie  v^/r,  &  dit 
qu'on  donne  ce  nom  à  cette  ville ,  ^arcc  que  foiv 
territoire  fût  le  premier  lieu  que  Noe  découvrit  cir 
defcendanc  de  la  montagne  az^rarat.  Cependant  , 
chacun  fait  que  la  langue  Arme'nienne  eft  une  lan- 
gue moderne &  qui  n'étoit  pas  connue  il  y  a 
700  ans.    On  ne  trouve  rien  dans  l'hiftoire  de 
Perfe  fur  Toriginc  d'Irivan.  Je  ne  la  crois  pase'di- 
fie'e  avant  les  conquêtes  des  Arabes  en  ^méniey 
&  ce  qui  me  le  fait  croire  eft ,  que  ni  dans  la  vil- 
le ,  ni  aux  environs  ,  on  ne  voie  aucune  trace  de  i 
grande  antiquité'.  Les  Turcs  s'en  rendirent,  mai*  1 
très  Tan  1581.^  bâtirent  la  fortercflb  qoeTony  \ 
voit.  Les  Per-jfans  la  prirent  Tan  1 604,  &  la  fonifie- 
rent  pour  foutenir  le  canon.  L'an  161 5.ellee/ruia 
un  fîége  de  quatre  rnois.   Le  rempart  refifta  à  la 
baterie  des. Turcs  quoi  qu'il  n<i  tût  que  de  terre, 
&  ils  fiirent  obligez  de  le  retirer.  Ils  y  retourneront 
apre's  la  mort  d*^bt(s  le  grand  &  emportèrent  la 
place,  mais  ils  n-e  la  gardèrent  pas  long-tems. 
Sejy  la  reprit  Tau  1^3  5..  &  depuis  elle ii'a  plu^ 
été  ajfEegee.. 

A  deux  lieue>  dUrivan  eft  le  cele'brc  Monaftérc 
'des  trou  Eglifes  5  le  Sanduaire  des  Chrétiens  Armé- 
niens, fij'ofe  parler  ainfi,  &  le  heu  pour  lequel 
ils  ont  le  plus  de  dévotion.  J'en  ai  fait  faire  uri 
delTein  en  grand  j  comme  on  Iç  peut  voiracôttf^  ^ 
&  Yy  ai  fait  joindre  le  Plan  Géométrique,  &c  urt 
jpetit  Profil  de  la  principale  Eglife ,  afin  qu'où  fe 
puifle  plus-ailément  former  une  idée  diftuiiflc  de 
ce  Monartcre.  Les  Arméniens  l'appellent  Ecs-mia^ 
Kiny  c'eft-àrdire  la  defcente  du  fils  unique  ertj^endrt  ^ 
ou  le  fils  unique  engendré  efl  de fcendu  1  3c  ce  nom  ,  di- 
fent-ils ,  a  été  4onné  à  ce  lieu ,  parce  que  Jclus* 
€hrift  s*y  fit  voir  clairement  à  S\  Grégoire  qui  eh- 
iut  le  piéfliiex  Pa^iiaicijç.   Les  ^  Mahometans  h 
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♦lômment  Vtch-dijjie ,  c'eft-à-dire  trois  Egllfes ,  à 
caule  qu'outre  l'Eglife  du  Couvent  il  y  en  a  deux 
autres  alTez  proche ,  &  qu'en  tout  elles  font  au  nom- 
bre de.  trois:  Lapre'miere  &  la  principale  qui  s'ap- 
pelle Bcs-miaxin^  comme  Ton  a  ait ,  eft  un  bâtiment 
fort-maflif  &  fort-obfcur.   Il  eft  tout  de  grofles 
pierres  de  taille.  Les  Pilaftrcs,  qui  ont  feptantc- 
deux  pieds  de  hauteur,  font  de  lourdes  mafles  de 
pierre*  Le  Dôme  &  les  vontes  en  font  auflî.  Le 
-dedans  de  l'édifice  n*a  aucuns  ornemens  de  fculp-r 
ture  ni  de  peinture.  Les  Chapelles  font  du  coté 
de  l'Orient.    Il  y  en  a  trois  tout  au  fond  de  TE- 
^lifc.  'Celle  du  milieu  eft  grande  &  a  un  autel  de 

Eierre  ,  à  la  façon  des  Chrétiens  Orientaux  affez 
ien  orné.  Celles  des  cotez  n'ont  point  d'Autel  > 
une  fert  de  facriftie,  l'autre  de  trefor.  Les  Moi- 
nes du  lieu  font  voir  dans  la  facriftie  plufieurs  pa- 
xemens  fort-beaux  &  fort-riches  ,  des  croix  &  des 
calices  d'or  &  des  lampes  &  des  chandeliers  d'ar- 
>geiit  .d'une  extraordinaire  grandeur.  La  plus-part 
de  ces  richeflès  font  des  libcralitez  Papales  ,  &  des 
•témoienagcs  de  la  crédulité  de  B^me  autant  que  de 
la  diflu-nuîation  des  Arméniens.  On  voit  dans  le 
tréfor  plufieurs  chartes  d'argent  &  de  vermeil  doré. 
Les  principales  Reliques  du'licu  font  au  raport  dès 
Mornes  qui  en  ont  la  garde ,  le  haut  du  corps  de 
I{cpfime,\in bras  &c  une  cuifl'e  de  S**.  Caianeyun  bras  de 
S!- 'Grégoire  furnommé  nUumniateur^i  caufe  qu'il  con- 
vertit l'Arménie ,  une  côte  de  S^.  jaques  Evéque  de 
yerufalem ,  un  <ioigt  de  S^.  Pierre,  cfeux  doigts  de 
S^JeanBaptifh.  Les  Moines  de  ce  Monaftérç  affir*- 
ment,  que  le  corps  de  ce  S^ell dans l'Eglife d'un 
Couvent  de  leur  ordre  proche  (VEr^erum  :  qucLeonfc 
Evcque  de  Cefaree  le  donna  à  leur  prémierPatriarche, 
qu'après  avoir  été  trois-cens  cinquante  ans  à  Echs^ 
miozitii  il  en  fut  tranfporté  au  lieu  où  l'on  a  dit  qu'il 
eft  à  préfent.  Les  Moines  (TEchs-miavn ,  qui  font  les 
grandsDofteurs  dcsArméniens,font  fi  igiior ans  qu'ils 
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lie  favcnt  pas  mcme  ,  à  ce  quô.  je  leur  ai  entenclu 
dire  ,  qu'il  y  ait  des  Hiftoirçs  qiU  raportent  ,  que 
le  corps  de  S\  Jean  Baptifte  int  réduit  çn  cendres 
par  le,  commandement  de  Jiilien  Tk^pcflat*  Je  ne 
dirai  rien  des  autres  reliques  qu*on  dit  qu'il  y  a 
€n  ce  trcTor,  parce    quelles  font  de  S^^.  peu 
connus  ,  j'ajouterai  feulement  que  les  gens  du  Con- 
vcnt  aflurent,  qu'ils  ont  .eu  durant  lon^-teras  les 
deux  doux  dont  on  attacha  les  inains_ïacrccs  de 
yeJlis-Çhrifi  à.  la  cjcoix.,  &  lefquelson  garde  àprd- 
fent  5  l'un  à  Diar-jbekrc  ^  Se  l'autre  en  Géorgie  -  & 
.qu'c>f^^^  le  grand  à  tire  de  leut  .trçfor  la  vraie 
lance  &  .la  tunique  fans  couture ,  &  en  a  enrichi 
jççluji  des  Rois  de  Perfe  à  Ifpahan. 

Au  centre  de  TEglife  il  y  a  une  grande  pierre  de 
.taille  caree  de  trois  pieds*  de  diamètre  &  de  cinq 
pieds  d'epaiffcur.  Les  Arméniens  aflurent  comme 
.article  de  fpi ,  .que  c'cft  Tendroit  où  S^  Grégoire 
jeur  ApôUe  vit  jefus-Chri^  un,  dimanche  a\t  u)ir, 
étant  en  oraifon,  &  ou  il  parla  à  lui.    Ils  aflii- 
rcnt  que  JefuS'Chri(l  fît  au  tour  de  ce  S^  avec  un 
raion  de  lumière  le  deffein  de  cette  Eglife  d'Echs-- 
maKÎy^ ,  &  qu'il  Uii  commanda  de  faire  bâtirl'E- 
^lifb  fur  la  figure  même  qu'il  avoit  tracée.  Ilsajoô- 
;tcnt  qu'au  même  tenis  la  terre  s/ouvrit  à  l'endroit 
pu  eu  cette  pierre  :  que  N.  Seigneur  jetta  par  là 
dans  l'abîme  les  Diables  qui  etoient  dans  les  Tem- 
ples d'iiJrmonCy  &    rendoient  des  oracles ,  &c]uc 
S\  Grégoire  fit  aullî-tôt  couvrir  cette  ouverture 
d'un  marbre.  Ils  ajoutent  c^nz^bas  le  grand  enleva 
cemarbre,  qu'il  le  mit  au  tréfor  RoialdePerfe^  & 
qu'il  fit  mettre  en  la  phice  la  pierre  dont  on  a  parle'. 
Je  me  fuis  foigneufement  enquis  de  ce  fait  à  Jfpa^ 
,han,  j'en  ai  demandé  des  nouvelles  à  des  Inten- 
.dans  même  du  Tréfor  Roial  5  mais  je  n'ai  peu 
découvrir  qu'on  en  eut  aucune  connoiflancc.  La 
tradition  Arménienne  fait  mention  d'une  autre  par- 
ticularité fur  le  centre  de  cette  Eglife  ,  que  je  veux 
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encore  rapporter  ici,  bien  qu'elle  me  paroific  auflî 
t'abuleufe  que  le  reftc ,  lavoir  que  c'cll:  le  proprd 
endroit  où  Noé  bâtit  cét  autel,  &  offrit  ce  Sacri- 
fice dont  il  ell  parle  au  S  Chapitre  de  la  Gencfe. 

Le  grand  Clocher  a  cte  nouvellement  rebâti. 
Il  y  a  fix  Cloches  ,  la  plus-grofle  eft  de  iioope- 
fant.  Un  des  petits  Clochers  fut  abatu  il  y  a  43 
ans  ,  &  deouis  on  ne  la  point  fait  relever.  Les 
Moines  dilent  que  c'eft  faute  d'argent.  Il  eft  cer- 
tain qu'ils  font  fort-pauvres.  Le  pre'mier  Mona- 
ftcre  de  cette  Eglife  fut  bati  par  Nierfis  19.  Pa- 
triarche d*t^rmcme.  Les  Tartares  le  ruinèrent ,  & 
fi  l'on  en  veut  croire  la  Chronologie  du  lieu  ,  il 
a  etcf  cinq  fois  abatu  à  rez  de  chaurfec.  Il  eft  à  pre- 
iènt  bâti  de  brique.  L'apartcment  du  Patriarche  eft 
expofc  au  Levant.  Il  y  a  dans  le  Couvent  des  lo- 
gemens  pour  tous  les  Etrangers  qui  le  viennent  vt- 
litcr,  Se  pour  80  Moines.  ,  tls  ne  font  d'ordinaire 
oue  douze  ou  quinze.  Les  Patriarches  à'j^rmcnie 
font  obligez  de  rélîdcr  à  ce  Couvent  :  mais  à  dire 
le  vrai  l'avarice,  l'envie  &  l'ambition  dont  ils 
font  pofTc^dez  en  ce  fiécle ,  leur  font  tant  d'affai- 
res qu'ils  emploient  leur  tems  à  courir  la  Perle 
&  la  Turquie.  Le  Patriarche  d^c^rménie  a  quel- 
que 10.  Evêchcz  fous  lui. 

Les  deux  autres  Eglifes  qui  font  proche  d'Echs* 
miaxin  s'appellent  l'une  C^/^we ,  l'autre  S^*=.i^fô- 
Çime ,  du  nom  de  deux  vierges  Romaines  qu'on  dit 
qui  s'enfuirent  en  Arménie  y  durant  la  neuvième 
perfe'cution ,  &  qui  furent  martirifées  au  même 
lieu  oii  ces  Eglifes  font  bâties.  S^**,  Caiane  eftàla 
droite  du  Monaftére  à  700.  pas  leulement.  S". 
B^pfimc  eft  à  la  gauche  a  1000.  pas.  Ces  deux 
Eglifes  font  demi-ruïnées ,  &  il  y  a  long-tems 
qu'on  n'y  fait  plus  le  fervice. 

Dans  le  territoire  d'Irivan,  qui  s'étend  à  plus  de 
vingt  lieues  de  tous  côte's ,  il  y  a  vingt  èc  trois 
Gonvents  d'homiiics  ,  &c  cinq  de  femmes.  Ils  font 
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tous  pauvres  &  mal  entretenus ,  &  la  plus-par^ 
n'ont  que  cinqoufîxperfonnes  ,  que  la  miferc  oc- 
cupe incefl'anmcnt  du  foin  de  fubhller  ,  &  qui  ne 
diienc  l'office  que  les  jours  confacrez.  Un  des  plus- 
confidc^rablcs  eft  Couer-yirab ,  ce  nom  en  Arme'nien 
literal  fignifie  Egîife  fur  le  puits &  il  lui  a  été  donne, 
dit-on ,  à  caufe  que  TEglife  eft  bâtie  fur  un  puits  ^ 
où  l'Hiftoire  c/'c^rwfw/V raporte  ,  queS^  Grégoire  fut 
jetté  &  fût  conferve'  étant  nourri  delà  mêmejmanic- 
xe,  qneD^w/WlefutenlafofledcsLions.  Ce  Mon- 
aftére  eft  fur  les  confins  du  territoire  â!îri\an  au  Mi- 
di iEcS'tniaTiin.  Les  gens  du  païs  difent ,  qu'on  voit 
là  les  ruines  d'^^rtaxarte.  Ils  appellent  cette  ville 
f^rdachaty  du  nom  i'^rtaxerxes  que  les  Orien- 
taux nomment  ç^rdcchir  ^  &  qu'on  voit  parmi  ces 
juïnes  celles  du  Palais  de  Tyridate^  qui  fût  bâti 
il  y  a  1500.  ans.  Ils  difent  de  plus  qu'il  y  aune 
face  du  Palais  qui  n'eft  qu'à  dcmi-ruïnée ,  qu'il 
y  rcfte  quatre  rangs  de  Colonnes  de  marbre  noir 
<ie  neuf  chacun ,  que  ces  colonnes  entourent  un 
grand  Monceau  de  marbres  ouvragés ,  &  que  les 
colonnes  font  fi  cjrcfles  que  trois  nommes  ne  les 
fauroicnt  embrartcr.  On  appelle  tout  le  lieu  où  eft 
-cét  amas  de  ruines  TaSl-terdat ,  c'eft-à-dire  le  Trône 
de  Tyridate.   Je  ne  parlerai  point  des  autres  Cou- 
.vents,  ni  des  particularitez  que  les  Arméniens  en 
racontent,  ni  des  Reliques  qu'ils  difent  qu'il  y 
a  5  parmi  lefquelles  ils  mettent  la  Véronique^  les 
corps  de  S\  Thomas  Se  de  S' .  Simon  ^  parce  que  tout 
cela  eft  fade  &  ridicule  :  Se  en  vérité  la  tradition 
Arménienne  n'a  pas  le  fens  commun.  Je  ne  dirai 
rien  non  plus  de  la  Créance  des  Arméniens  Se  de 
leur  culte.  On  fait  ce  que  c'eft ,  &  dépuis  plu- 
sieurs ficelés  ils  font  engagez  dans  les  fentimcns 
des  Monophifites ,  qu'on  appelle  en  Orient  facobi- 
tes^  fans  les  entendre  aujourd'hui,  parce  qu'ils 
font  trés-ignorans. 
A  douze  iicuës  d'Iriyan  a  l'Eft  on  voit  le  mont 
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célèbre  ,  où  prefque  tous  aenieurcnc  d'acord  que 
s'arrêrî  Tarchede  Noc^  encore  que  j^erfonne  n'en 
ait  de  preuve  folide.  Quand  l'air  eftlcrain  ce  mont 
n'en  paroît  pas  à  deux  lieues ,  tant  il  eft  haut  3c 
grand.  Je  crois  pourtant  en  avoir  vu  de  plus  élevez  , 
&  fî  je  ne  me  trompe,  l'endroit  du  Caucafe  que  je 
palTai  en  venant  de  la  Mer  Noire  à  y^caUil^Cy  eft  plus- 
haut  que  le  mon:  dont  nous  parlons.  Les  Turcs  l'a- 
pellent  ç^^^ridagp  c'cft-à-dire,  la  montagne  élevée  oit 
majjîve.   Les  Arme'niens  &  les  Perfans  le  nomment 
communément  Macis.  Les  Arméniens  tirent  ce  nom 
de  Mds  ou  M'efech  fils  d^ram ,  qui  a  donné  à  leur 
nation ,  difcnt-ils,  la  dénomination  &  l*origine.  Les 
Perfans  le  font  venir  d'^^ils  >  môt  de  leur  langue  qui 
fîgnifie  chéri  t  bien-aimé,  &  ils  veulent  qu'on  ait  ainii 
apellé  ce  Mont  ,  à  caufe  du  choix  que  Dieu  en  fit 
pour  le  faire  fervir  de  port  heureux  à  TArchc  qui 
portoit  le  genre  humain.   Voilà  des  Etimologies 
tirées  de  force  autant  qu'aucune  autre,  &  fe  (ont 
bien  celles-là  qu'on  peut  comparer  au  fon  des 
cloches.  Ce  Mont  a  encore  deux  autres  noms  dans 
les  livres  Perfans  ?  favoir  Coii-nouh c'eft- à-dire 
Mont  Noéy  &  Sahat'io'pfOHS,  c'eft-à-dire  hcureiije  butte^ 
L'Ecriture  Ste.  ne  lui  donne  point  de  nom  particu- 
lier.  Elle  dit  fimplemcnt  que  l'arche  de  Noc  s'ai- 
réta  fur  la  montagne  d^c^rarat  qui  eft  l*ç^rwc>iie  y 
comme  l'on  a  dit.  Ce  font  ces  montagnes  oui  for,t 
fi  ccle'bres  dans  les  Auteurs  Grecs  ôiLatinSjqu'ils  di- 
fcnt  être  partie  du  moniTaurus  ^  &  qu'ils  apellent 
Monts  Gordiens^  Cordé ensy  Corduenicns^  Gardiens^  Curdcs 
Se  Carduchcs^chsiquii  Auteur  changeant  ain/i  les  non-  s 
Cil  les  voulant  tourner  félon  l'infléxion  de  (à  langue. 
Les  Arméniens  ont  dans  leurs  Traditions  qi  e 
l'Arche  eft  encore  fur  la  pointe  de  ce  Mont  Macis. 
Ils  ajoutent  que  jamais  perfonne  n'a  pu  monter  juf- 

Jiu'au  lieu  où  elle  s'arréta.Us  croient  cela  fermemer  t 
ur  la  foi  d'un  miracle,  qu'on  dit  être  arrivé  à  un 
Moiiie  d^Echs-mia^iVi  nommé  Jacines^  qui  depuis  fut 
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Evcque  de  Nïfibe.    On  conte  que  ce  Moine,  prcVenu 
de  U  commune  opinion  que  ce  mont  étoiffeure- 
mcnt celui  oiiTAiche  s'arrêta  après  le  déluge,  fît 
dcficin  de  monter  au  fommet,  ou  de' mourir  en  la 
peine  s  qu*il  parvint  à  la  moitid  ,  mais  qu'il  ne  put 
jamais  palier  outre,  parce  qu'après  avoir  monté  tout 
le  jour,  il  étoit  la  nuit  pendant  ion  repos  reporte  mi- 
raculcufement  au  même  lieu  d'où  il  étoit  parti  le 
matin;  que  cela  continua  long-tems  delaforte,  & 
qu'enfin  Dieu  exauça  les  voeux  de  ce  Moine  ,  3:  vou^ 
lut  bien  remplir  une  partie  de  fes  défirs  ;  que  pour 
celailluienvoia  parmi  Ange  mie  pièce  de  l'Arche, 
en  lui  jFaifant  dire  ,  de  ne  fe  fatiguer  plus  vainement 
à  monter  la  montagne  ,  parce  que  Dieu  a\oit  inter- 
dit l'accez  du  fommet  aux  hommes.  Voilà  leur 
conte  fur  lequel  je  dirai  deux  chofes.    La  premiè- 
re qu'il  ne  s'accorde  pas  avec  les  récits  des  anciei^ 
Auteurs,  comme  7o/fp/?,  Bcro/e  &  Nicolas  de  Daméis  ^ 
nui  aflurent  que  de  leur  tems  on  montroit  des  reftos 
de  r  Arche,  &  qu'on  prennoit  comme  un  Préfervatif 
falutaircla  Poudre  du  bitume  dont  elle  étoit  endui- 
te.   La  féconde  qu'au  lieu  qu'on  fait  pafler  pour 
miracle  ,  que  perfonne  n'ait  jamais  pu  ^nonter  au 
fommet  de  ce  mont,  je  tiendrois  plutôt  pour  un 
grand  miracle  fi  quclqu'un  y  montpi£  .>  ^car  ce  mont 
n'a  nulle  habitation ,  &  du  milieu  en  haut  il  eft  per- 
pétuellement couvert  de  neli^es  qui  ne  fondent  ja- 
mais ,  de  manière  qu'en  toute  iaifon  il  paroît  comme 
quelque  prodigieux  monceau  de  neige.  Ce  que  je  ra- 
porte  de  ce  niont  fera  fans  doute  trouver  étrange  â 
ceux  qui  ont  lu  le  voia^c  du     Philippe  Carjncdé- 
chaulîé,  au'il  fe  foit  avilé  de  dire ,  que  le  paradis  ter- 
reftre  y  eft  en  quelque  ?  laine  que  Dieu  conferve  de  froid  & 
de  c/:m{d,cc  font  les  termes  de  fon  tradudeur .  La  pen^ 
fée  me  paroît  tout-à-  fait  plaifante ,  &  je  croirois  que 
l'Auteur  y  a  entendu  raillerie,  s'il  ne  difoit  fort- 
férieufement  en  ce  livre  beaucoup  de  chofes  qui 
n'ont  pas  plus  de  vrai-femblance. 
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Au  pied  du  Mont,  il  y  a  dans  un  village  de  Chré- 
tiens, un  Monaftérc  nommé  ^ra/^il  vanc  ^  c'eft-à- 
dire  le  Monajlére  des  Jpotres.  Les  Arméniens  ont 
grande  dévotion  pour  ce  lieu ,  croianc  que  Noc  y 
ht  fa  prémiére  demeure ,  &  les  prémiers  facrifices 
après  le  Déluge.  Us  dilent  qu'ony  a  trouvé  les  corps 
de  ^ndré  Ôc  de  St.  Mathieu ,  &  que  le  crâne  de  cét 
JEvangelifte  efl:  rcfté  dans  TEglife  du  Monaftére.  II5 
content  cent  autres  particularitez  de  ce  lieù,^  detout 
ce  territoire  dont  ils  font  leur  terre  fainte  : 
4iiais  elles  font  toutes  (î  éloignées  du  vrai-femblable, 
qu*onmériteroit  en  les  raportant  ,  d*étreaccufé  de 
conter  des  fonges  ,  ou  des  contes  faits  à  plailîr. 

J'allai  defccndre  à  Irivan  au  logis  d'un  Arménien 
de  mes  aims  ,  nommé  ^^arie.  C'eft  un  homme  que 
ceux  de  fa  nation  ont  fort-pcrfécuté  ,  pour  avoir  ctc 
àRomc  fc  faire  Catholique  Romain  <k  Tifcipledc 
la  prop^j^amU ,  Se  pour  avoir  tâché  ,  d'établir  les  Ca- 
pucins a  Irivau.  Je  le  trouvai  indifpofé&  au  lit.  II 
fe  leva  néanmoins  pour  aller  donner  nouvelles  dé 
mon  arrivée.  Il  craignoit  qu'on  ne  lui  fit  une  ajft'aiic 
s*il  le  remettoit  au  lendemain  ,  Il  alla  au  Palais  j 
mais  iUne  put  voir  le  Gouverneur,  il  écoit  retiré  dans 
l'apartcment  de  la  Princefle  fa  femme.  Un  Eu- 
nuque fit  le  meifage. 

Le  8  au  matin  ïe  Gouverneur  m'envoia  vifiterSc 
me  fit  dire  que  j*étois  le  bien-venu.  Le  S^c^^^^2^e 
fc  chargea  d'aller  deiiia  pa^ t  le  remercier  très  -  hum- 
blement ,  &  lui  faire  favoir  qui  j'étois.  Le  Gouvei- 
ncur  lui  témoigna  qu'il  avoit  grande  envie  de  me 
voir  au  plutôt,  &  une  partie  des  bijoux  que  j'avois 
avortez.  Il  lui  demanda  enfuite  combien  de  gens 
j'avoisavec  moi,  &  lui  ordonna  de  s'informer  où 
j'aimerois  ftiieux  loger  ,  dans  la  forterelîe  ou  au  Ca- 
ravanferai  qu'il  a  fait  bâtir,  &  de  le  lui  faire  favoir 
promtement.  Jcchofîs  le  Caravanferai ,  parce  qu'il 
li'y  a  point  de  lieu  plus-feur  ,  &  parce  qu'on  n'y- 
manque  jamais  de  compagnie  ,  à  caufe  qu'il  y  i 
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des  Maixhands  de  tous  les  endroits  de  /'cl^//e,»Sc  qu'il 
y  aborde  chaque  joui:  des  voiageurs.  Le  Gouverueur 
me.fit  donner  un  des  plus-grands  apartemens. 

Le  9  de  bon  matin  je  m*y  en  allais,  je  fus  occupé 
tout  le  jour  à  m*y  e'tablir.  A  midi  un  officier  du 
Gouverneur  porta  une  ordonnance  de  l'Intendant 
pour  prendre  tous  les  jours  àTofficcdupain,  du  vin, 
de  la  viande,  des  truittes  ,  du  fruit  ,  du  ris  ,  du 
beurre,  du  bois  (5c  d'autres  denrées  i^eccmircs  pour 
fîx  perfonncs.  La  quantité  de  chaque  chofe  eft  ré- 
rlce  5  on  ne  Taugmenteni  diminue  jamais  :  mais  ia 
portion  qujoxi  donne  pour  une  perfonne  cft  fi  grande 
que  deux  s'^cn  peuvent  fort-bien  nourrir. 

Le  lo  le  Gouverneur  m'cnvoia  dire  avec  tant 
d^emprcllcmentderaller  voir  ,  &  de  lui  porter  une 
partie  de  mes  bijoux,  que  je  ne  pus  différer.  Je  le 
prouvai  en  un  grand  cabinet  fort-propre  &  bien  éclai- 
re'.Xlntendant  de  toutes  les  monnoies  de  Perfe,  qui 
faifoit  alors  la  vifite  à  Irivan  etoit  avec  lui,  &  qua- 
tre autres  Seigneurs  duPa'ifi.Il  me  fit  beaucoup  de 
carefTcs ,  répéta  trois  fois  que  j'etois  le  bien-venu  > 
&  fit  feryir  aes  confitures  &  de  J 'eau  de  vie  de  Mofcou» 
Je  lui  pre'fentai  d'abord  la  Patente  du  Roi  &  celle  du 
grand  Maître  ,  defquellcs  on  a  parle.  li  en  fit  beau- 
coup d'état,  &c  palfa  une  heure  à  me  demander 
les  nouvelles  de  r Europe ,  tant  des  dernières  guer- 
res 3c  de  lapreTente  diljpofition  des  Etats  Chrétiens,, 
que  des  fiences  &:  des  nouvelles  découvertes.  Il  en 
pafTa  line  autre  à  conndérer  les  pierreries  Se  les  bi- 
joux que  je  lui  faifois  voir,  dont  iLraifonnoit  en 
homme  qui  s'y  connoilToit  fort  bien.  Il  m'aprit  que 
dans  les  Poètes  Perfans, ,  les  Emeraudes  de  vieiUe 
roche  font  appellécs  Emeraudes  d*fi^ptc ^  Se  qu'on 
tient  qu'il  y  en  avoit,une  mine  en  Egypte  qui  cft  à 
prcTent  perdue.  II  mit  à  part  tout  ce  qui  lui  agréa 
&c  tout  ce  qu'il  crut  qui  a^réeroit  àlaPrinccfle  fa 
femme,  &  me  retint  à  dîner.  Le  dîné  fini  il 
m'honora  encore  demi-heure  dc  tcms  defaconYcjt;- 
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fation ,  &  cnfuite  il  me  donna  cpnge  commandant 
en  mapiéfcnce  à  un  officier  d'aller  au  Caravanfe- 
rai  dire  au  Concierge  ,  quon  eut  foin  de  bien  veillci:  ^ 
àma  feurccc  &  à  nia  fatïsfadion.  Il  eiu encore  la 
bônte  de  dire  à  cet  officier  qu'ilie  faifoit  mon  Mchc- 
mandcr  \  On  a  dit'qu*iiu  Jt/c/;f;7MMrfrr  eft  comme  un 
Gencilhommelcrvaiir  V  qVi'on  en- donne  à  tous 
les  etranc^ers  de  condition  pour  avoir  foin  d'eux. 
Le  Gouverneur  lui  commanda  de  ne  me  laifTer  man- 
cfùerderien,  &  de  me  faire  porter  de  'fcs  offices  tout 
ce  que  je  voùdrois  manger.  Le  foir  il  m'envoia  un 
rcVal  d'eau  de  vie  dcA^ofccu. 

Ce  Gouverneur  eft  Beclcr-bcg^  c'clY-i-dir^ Seigneur 
d^es  Sci^heurs. .  On  appelle;  airih  l'es  Gouyerfiéurs  des 
itraiîds  Gouvérnemehs'Vpout  les  diftingucr  des  au- 
tres qu'on  appelle  C^zm,  comme  Ton  a  dit.  Il  a  auJlî 
le  titre  de  Serdàr  ^  ou  Général  d'arincc,  Ceftundcs 
principaux  Seigneurs  de  Perfe  ,  &  un  des  plus-judi- 
cieux &  des plui-fins Politiques  qli'il  jr  ait.Il  s'appel- 
le Sefi'Coiili'Can,Cc  nom  fignifieie  Duc  cfclave  de  Scfi.U 
a  eu  les  plus-beaux  Gôuverncrriens  ctc  TÊmpire  du 
feuiRoi:  mais  par  une  intrigue  de  femmes  il  fût 
difgracie'  trois  ans  avant  la  mort  de  ce  Prince.  Celle 
qu'il  a  epoufée  eltdufang  Roialdu  côte  de  fa  Mè- 
re.   Cette  Princéfic  au  commencement  du  re'gne 
du  Roi  d'àprcfent  mit  fon  mari  dans  les  bonnes  gror 
CCS  de  S.  Mi  dont  il  obtint  peu  de  temsaprcrs  leGou- 
vcjncmeiii  il-/r/'u^»  :r' Gouvernement  le  plu^iconfi- 
dcrable  du  Roiaume'&  du  plus^gfànd  revenu- car 
il  produit  trente -deux  -  mille  Tomansparaïf ,  qui' 
Ibnt  prés  de  ciiiq-cens-mille  ccus.  Les  avanies  ,  les 
pxcfcns,  &  les  voies  indiredes  de  s'enrichir  en  pro- 
diiifent  encore  deux-cens-mille.  Ce  Seigneur  eft  fans 
doute  le  plus  riche  de  toute  la  Perfe ,  &  le  plus-heu- 
reux. Le  Roi  l'aime,  laCour  le  révère,  fes  deux  fils 
font  les  uniques  Favoris  de  S.  M.  Les  peuples  de 
fonGouvernemcnt  lc-chcriirent&  le  refpedent  beau- 
coup,parce  qu'il  efl  populaire,  qu'il  fait  juftice& 
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qu'il  efl: moins  concullîonnaire  que  les  autres.  Il  mé- 
rite route  fa  fortune  j  car  outre  ces  bonnes  qualitcz 
iladufavoir,  &  il  aime  les  arts    les  fiences. 

Le  1 1  ce  Seigneur  m'envoia  quérir  à  la  noce  du 
frère  de  fon  Intendant  où  ilétoit.  Je  le  trouvai  fort- 
guai  &  fort-content.  Ilavpitreçû  à  porte  ouvran- 
te un  ordre  du  Roi  par  un  Coulom  -  cha  ,  qui  étoit 
ycnu  a^Ifpahan  entrcizc  jours.  Cet  ordre  e'toit  pour 
«ne  affaire  importante.  Pluficurs  Sultans  qui  font 
des  Scic^neurs  de  Contrtes ,  Se  des  Gouverneurs  de 
jrKices  fortes  aiant  refufe  de  recevoir  fcs  ordres  ,  &c 
a'iant  fait  porter  contre  lui  beaucoup  de  plaintes  au 
Roi  &  aux  Miniftres  ;  \Lùi  de  fon  côté  avoit  fait 
reprcfénter  fes  droits  ,  5.  M.  avoit  prononcé  en 
fa  faveur  ,  '&  lui  avoit  envoie  un  ordre  de  fç  faire 
obéïr.  Lg  Coîiioni'cha  de  voit  exe'cuter  cet  ordre , 
&  faire  faire  fatisfadtionau  Gouverneur. 

Coulom-cha  fignilie  efclave  du  I{oi.  Ce  n'eft  pas 
que  ceux  qui  porteiit  ce  nom  ne  foient  libres  ,  com- 
me les  autres  fujets  jiiturcis,  mais  ils  le  prennent 
pour  marque  du  parfait  dsypiicmqit  qu,'iis  ont  au 

oouvcrain  3  ô:  parce  qu'ils  y  ont  été  c'Iévcz  dcs  le  ba^ 
âge.  Ces  Efelayes  du  Roi  ont  à  la  Cour  dePcrfe  â 
peu  prés  le  même  emploi  que  les  Gentishommes  or- 
dnuires  ont  à  celle  de  France.  Ce  font  la  plus-part 
des  cnfans  de  qualité  qu*on  engage  fort- jeunes  au 
fervice  tant  pour  l'émolument  qu*ilsen  tirent ,  que 
pour  leur  faire  avoir  de  bonne  heure  entrée  à  laCour» 
Il  y  a,  des  Seigneurs  qui  y  mettent  leurs  fils  dés  Tâge 
decinqans.  Le  Roi  leur  donne  des  apppointemens- 
félon  la  qualité  de  leur  famille,  ou  félon  le  fervi- 
ce qu'elle  rend  au  Roi ,  car  cela  tient  lieu  derecom- 
•  penfc  aux  Parens.  La  païe ordinaire  eftde  vingt  to- 
mans  par  an  avec  la  nourriture.  Vingt  tomans  font 
*)oo  francs.  La  nourriture  prife  en  argent  monte  à 
500  francs.  On  l'augmente  d'ordinaire  à  mefure  que 
ceux  qui  la  reçoivent  grandifTentSc  fervent  bien  ,  ou 
à  prQpQi:cio.u  de  la  bien  vcillance  que  le  Roi  leur  por- 
.         '  te^ 
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te.  Ils  fontalfidus  à  la  Cour  ,  on  les  emploie  à  exé- 
cuter les  ordres  d'importance.  On  les  envoie  porter 
aux  Gouverneurs  les  prcTcns  du  Roi.  On  en  prend 
pour  remplir  les  charges. 

Les  ordres  preflans  te  portent  en  Poftc.  On  appel- 
le les  Courriers  Tchapars -,  ce  mot  vient  d*un  partit 
cipe  de  la  langue  Turque  qui  veut  dire  galopant , 
d'oà  vient  le  mot  de  tchapj^on  qui  dans  la  même  lan- 
gue fignifie  un  courrcnr.  Ces  Tchapars  font  beau- 
coup de  diligence,  quoi  qu'ils  nctrouvcnt  pas  toù* 
jours  des  chevaux  quand  ils  enontbefoin.  Il  n*ya 

f>oint  dePoftes  c'tablies  en  tout  l'Orient.  EnPerfe 
es  Courriers  du  Roi  &  des  Gouverneurs  prennent 
des  chevaux  partout  où  ils  en  trouvent,  &  ils  ont 
pcrmifTionde  démonter  les  gens  fur  les  grands  che- 
mins. Les  Rc'gens  des  lieux  où  ils  paflent  font  aufli 
obligez  de  leur  en  fournir.  C'efk  un  tout-à-fait  mau^- 
vais  ordre  que  celui-là,  car  les  petites  gens,  qui  n'ont 
pas  la  force  ou  le  courage  de  rcfifter,  font  obligez, 
oti  de  donner  quelque  argent  à  ces  Courriers,  ou  de 
mettre  pied  à-terre  ,  laiifer  amener  leurs  chevaux 
&  courir  après.  Ils  n'enofent  prendre  aux  gens  de 
confîdcration,  aux  officiers  du  Roi,  &  aux  Etrangers 
qui  vont  à  la  Cour,  &  ils  n*ont  garde  de  le  faire  crainr 
te  de  quelque  méchante  fuite.  Ils  prennent  d'ordi- 
naire aes  chevaux  aux  villages  où  ils  pafl*en:.lls  n'ont 
pouvoir  de  s'en  fervir  qù^une  traictc.  On  envoie 
après  eux  un  valet  Pour  les  ramener. 

Ces  Courriers  font  fort- reconnoilTliblcs  à  l:ur 
cquipagc.  Ils  portent  un  manteau  lié  derrière  eux  ,  & 
une  petite  befacequi  palfe  dans  le  pornmeau  delà 
fèlle&  s'attache  aux  arçons.  Ils  ont  le  poignard,  ^c-^ 
péc  &  le  carquois  au  côte',  &  un  bâton  à  la  main.  Ils 
fc  paflent  le  corps  dedans  l'arc,  &  ont  une  grande 
ëcharpe  qui  fait  deux  tours  au  cou,  paflc  en  croix 
fur  le  dos  &  fur  reft:omach,&  s'attache  à  la  ceinture. 
Quand  on  les  aperçoit  de  loin  ,  ceux  qui  fe  fendent 
gens  à  ctrc  démontez  s'enfuient  Se  fe  cachent ,  ou 
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compofent  pour  quelque  argent  ,  ou  leur  baillent 
leurs  chevaux.  Ces  Courriers  vont  d'ordinaire  deux 
à  deux,  &  quand  ce  font  perfonnes  de  qualité' ,  ileft 
plus-difficile  de  fc  tirer  de  leurs  mains, parce  qu'il  n*y 
apoint  acompolcraveccux  ,  &  parce  qu'ils  frapenc 
du  bâton  &  deTépee  lors  qii*on  leur  fait  refiftance, 
fâchant  bien  qu^ils  feroift  aprouvez  j  ce  quieft  une 
vialence  que  les  autres  Courriers  n*ofent  faire. 

Une  des  principales  depcnfcs  extraordinaires  que 
les  Grands  font  obligez  de  taire  cil ,  lorsque  le  Roi 
leur  envoie  des  Ordres  ou  des  Prefens  par  un  Coulom^ 
cha  y  ou  par  quelque  autre  perfonne  de  qualité  :  car 
il  faut  qu'on  rhabille  à  Ion  arrivée, &  qu'a  fon  départ 
on  lui  falTc  un  prcfcnt  convenable  à  l'emploi  &.  au 
crédit  qu'il  a.  Il  faut  déplus  qu'onlc  régale  &  qu'on 
le  divertiffe  bien  tout  le  tems  de  fon  féjour.  Le  Cow- 
lom-cha  dont  je  viens  de  parler,  coûtaau  Gouverneur 
d*Irivan  à  ce  que  j'ai  fçu  400  tomans  ,  qui  font  dix- 
huit-mille  livres  ,  fans  la  dépenic  du  logerhent  & 
de  la  nourriture.  Fort-fouvcnt  le  Roi  même  taxe 
le  préfent  qu'on  doit  faire  à  la  perfonne  qu'il  envoici 

quand  cela  arrive  on  cft  oblige  de  le  païer  d'abord 
comme  une  dette  ,  6c  de  faire  enfuite  encore  des 
libcralitcz  quelquefois  au  double  du  préfent.  On 
en  ufc  avec  ces  Envoicz  félon  leur  famille  ,  leur 
mérite  leur  crédit  à  la  Cour.  On  a  égard  à  tout 
cera,&  lors  qu'on  fait  que l'Envoié  ou  fes  Parens 
aprochcnt  la  perfonne  du  Roi ,  on  lui  fait  un  trait- 
tement  bien  plus-holmétc  ,  à  dellein  qu'il  en 
fa/Te  uncbonne  rélation.  Je  me  fouviens  à  ce  pro- 
pos que  Tan  16(^9,  lorsque  le  Roi  donna  au  fils 
du  premier  Miniftre  la  charge  de  Colonel  des  Mouf- 
quetaircs  ,  S.  M.  lui  en  fit  porter  par  fes  Orfèvres  les 
expéditions  3c  Thabit  Roial,pour  les  recompenfcr  de 
quelques  bijoux  qu'ils  avoicnt  faits  fort  à  fon  gré  ,  Se 
qu'il  taxa  à  trois  cens  tomans  le  préfent  que  le  Colo- 
nel kur  dcvoit  faire.  Les  quatre  principaux  d'en- 
tre eux  portèrent  ces  expéditions  6c  cét  habit,  ôc 
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fn  lieu  de  trois-cens  romans  ils  en  curent  400  5  qui  lont, 
dix- huit-mille  livres,  6c  un  autre  rcgal  en  ctoftcs. 
•  Je  demeurai  trois  heures  à  la  noce  ,  &  me  retirai 
après  le  diuers  il  (è  fît  en  une  làlle  balTc  aflcz petite, 
clcvee  de  deux  pieds,  ouverte  fur  une  cour  qu'on  avoic, 
accommodée  en  lice.  Des  Lutcurs  &  des  Gladiateurs 
y  divertirent  h  compagnie  ,  le  Gouverneur  pafTa  le 
tcms  à  les  voir  ,  &  à  s'entretenir  avec  l'Envoié  du 
Roi  &  avec  radembk'C,  &  à  me  demander  des  nou- 
velles de  J*Europe,  11  n*y  avoit  c]ue  neuf  perfonnes, 
au  feftin*  Le  marie  &  fon  .Paircin  ctoicnt  magnili- 
qucmeiit  ve'tus  ,  &  avoient  au  Turban  des  aigrettes 
de  pierreries.  Le  Maître  delà  Mai  fon  ,  fès  autres  frères 
&  fes  fils  écoient  debout  au  bas  delà  fàlle  avec  piufieurs 
officiers  du  Gouverneur.  Chacun  des  Conviez  ctoit  (cr- 
vi  en  entrant  d'un  grand  badin  de  confitures  féches& 
liquides  fur  de  petites,  afiîettes  de  porcelaine.  Les  baf- 
fins  e'toient  de  bois  peint  &  dore  y  on  ne  peut  rien  voie 
depJus-propre. 

Le  Mariage  en  Perfe  eft  de  fort-grande  depenfe,  & 
fbuvent  Ton  s'y  ruine:  auffi  n'y  a-t-il  que  les  gens  ac- 
commodez qui  s'y  engagent  j  Les  autres  fe  contentent 
d'une  concubine,  ou  d'une  cfclave. 

Les  Mahometans  qui  fuivent  les  dogmes  ^'y^//,  pren- 
nent des  femmes  en  trois  façons,  ou  en  les  achetant,  ou 
en  les  loii^nt ,  ou  en  les  e'pouiant.  Ils  tiennent  pour  lici- 
tes CCS  trois  manières  d'uiuon.  Leur  Religion  l'cnfeignc 
ainfi,  &  la  Loi  civile  reconnoît  peur  également  légiti- 
mes les  enfins  qui  en  viennent ,  de  façon  que  fi  un  hom- 
me a  de  (on  eïclave  un  fils  avant  que  d'en  avoir  de  (ont 
cpoufè  5  le  fils  de  rEfclavecfl  reconnu  por*r  l'aîne,  8c 
jouïc  des  droiîs  d*aincfle  à  rexciufion  de  celui  de  la  fem- 
me légitime,  fût-elle  PrincelîèiSc  du  fàngRoial.  C'cft 
pour  cela  qu'en  Perfe  la  qualité  &  la  noblcflb  ne  fe  tire 
que  du  Pérc. 

Les  femmes  efclavcs  s'appellent  Ca}îl:^e.  La  loi  per- 
met d'en  avoir  autant  qu'on  en  peut  nourrir,  &  la  Police 
ni  Ecléûaftique  ni  civile  ne  prend  point  connoillancc 
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fil  Foiage  du  CJ-/.  Chardin  ai  Perfé 
du  traitement  cjiron  leur  (aie.  Qui  cnas'cn  fcrtà  tou^ 
les  ufages  qu'il  lui  plaît ,  &  non  (èulement  eft  le  maître 
de  ce  qu'on  appelle  leur  honneur  5  mais  aulTi  de  leur 
vie.  Ce  n'eft  point  en  Orient  un  déshonneur  à  une  En- 
clave de  fervir  de  femme  à  fon  maître  ,  au  contraire 
c'eft  le  plus- grand  honneur  &  la  meilleure  fortune 
qui  lui  puiflè  arriver  5  car  des  qu'on  s'en  fert  au  Jit^ 
on  lui  donne  un  apartenient  fe'paré  des  autres  Efcla- 
m.  On  l'habille  bien  ,  on  lui  donne  des  {ervantes> 
on  lui  fait  penfîon  ,  Se  fi  elle  fait  desenfanson  luiau- 
j^menrc  tous  ces  avantages.  Elle  n'eft  plus  regardée  com- 
me efclave,  mais  comme  Mérc  d'un  Idf^itime  héritier 
de  la  maiion. 

Lcsfcmrties  à  louage  s'appellent -/l/owfijj  ,  d'j4mouady 
qui  fignific  concubine  &  auflî  favante.  On  en  prend  tout 
autant  qa'oif  veut,  pour  le  tems qu'on  veut  >  &  pour 
•  Je  prix  qu'on  acorde.  A  IJpahan  qui  eft  la  capitale 
de  Perfc  ,  on  en  louë  de  belles  &  jeunes  pour  450. 
livres  Tannée  avec  l'entretien  d'habits  de  nourriture  &  de 
logement.  Cette  forte  de  Mariage  eft  un  contrat  pure- 
ment civil.  On  le  renouvelle  au  bout  du  terme>fi  les  par- 
tics  en  fbntd'acordi  &roneft  libre  de  le  rompre  avant 
qu'il  fbit  achevé' ,  &  de  renvoier  la  femme  qu'on  à  loiiée  > 
mais  il  faut  lui  donner  en  la  rcnvoiant  tout  le  ^a^ccon- 
ténu  dans  le  contrat.  Lors  qu'une  femme  à  loiiage  qui- 
te  un  homme,  elle  ne  peut  licitement  fèloiier,  ni  (c 
donner  d  un  autre  qu'après  quarenre  jours.  Ce  terme 
sapelle  Les  jours  de  la  Purification.  Ceux  qui  fàvcntla 
Loi  Cére'monielle  Mofaïque  reconnoîrront  aife'ment, 
que  les  Mahomctans  ont  pris  des  Juifs  cette  ordonnance 
qu'ils  ont  modifiée.  La  loi  des  uns  &  des  autres  (c  rcfiTem- 
b/e  fort  au  fujct  du  Mariage,  &  du  traitement  qu'on  doit 
faire  aux  femmes. 

Les  femmes  légitimes  s'appellent  Nekaa,  La  Reli- 
gion Mahomctane  permet  d'en  cpouler  quatre.  Cepen- 
dant on  n'en  époulc  guère  qu'une ,  afin  d'éviter  la  dé- 
pend*, 6c  a  caufè  du  niauvaTTménage  que  la  multipli- 
cicé  des  fem»mes  légitimes  fait  en  un  logis.  Car  chacune 
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veut  y  commander,  &  leur  miiiuellejaloufîc  entretient 
toujours  la  maifbn  en  dcfordre.  Lesgensdccondirion  fc 
marient  d'ordinaire  dans  des  familles  de  leur  qualité,  &c 
fi  leur  concupifcencc  ne  peut  fè  contenter  de  l'époufc 
qu'ils  oncprifc,  malheur  qui  ne  manque  jamais  de  leur 
arriver ,  ils  (e  (crvent  de  femmes  efclavcs.  La  paix  de  la 
famille  n'en  eft  nullement  troublée  5  parce  que  l'Epoun 

eft  toujours  Dame  &  Maîtrefle.  Au  reftc  qu'elle  en 
fbit  consente  ou  non  ,  fcs  parens  n'y  prennent  jamais 
de  part.  Il  n'y  a  d'ordinaire  que  les  gens  de  moienctac 
&  les  Etrangers  qui  prennent  des  femmes  à  louage ,  8c 
ils  le  font  pour  pouvoir  plus-facilement  s  en  défaire.  Les 
petites  gens  n'en  prennent  gueres ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
le  moien  de  paier  le  loiiage.  Les  gens  de  qualfté  n'en 
prennent  pas  non  plus  >  parce  qu'ils  ne  veulent  ni  les 
rcftes  d'un  autre  >  ni  qu'on  jouïfle  d'une  femme  qui 
leur  afèrvi.  S'ilarriveparhazard  qu'un  homme  de  qua^ 
lité  prenne  de  l'amour  pour  une  femme  ,  oupubIique> 
ou  qui  n'cfl:  pas  de  condition  à  devenir  Ton  cpoufè  5  il  la 
loue  pour  90  ans.  C'efl  un  moicn  (èur  de  Savoir  toute 
fa  vie  (ans  fe  marier  avec  elle.  Les  gens  de  qualité  ufènt 
de  ce  biais ,  fur  tout  lors  qu'ils  font  mariez  à  une  femme 
de  qualité  &  de  grande  famille ,  parce  que  fès  parens  fè 
ticndroient  outragez^  fi  on  luidonnoit  une  compagne  de 
baiïè  naiffance. 

On  Ce  marie  en  Perfè  d'ordinaire  par  Procureur ,  par- 
ce que  les  femmes  ne  Ce  font  point  voir  aux  hommes. 
La  Cérémonie  du  Manaj^efe  fait  de  cette  manière.  Les 
parens  des  parties  s'aflèmblent  au  logis  de  l'Acordé.  Ou 
y  fait  venir  un  hom  me  d'Eglife  pour  drefïcr  le  contrat. 
Qjuand  les  parties  font  de  la  première  qualité  ,  c'eft 
le  Cedrc  qui  eft  le  grand  Fontife,  ou  \^  Ckcikcitslam 
qui  eft  le  grand  Juge  civil,  qu'on  in  vire  pour  cela.  Si 
ce  (ont  perfonncs  de  médiocre  condition  ,  ils  tachent 
d'avoir  le  K^xy 'i  qui  eft  le  Lieurenant  civil-,  &  fi  ce 
Tout  de  petites  gens,  ils  prennent  un  ou  Prêtre  de 
la  Loi.  L'acordée  acconipngnée  de  plufieurs  femmes  fc 
rend  en  un  cabinet  proche  du  lieu  de  raffcmblée,  où  la 
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porte  cfl:  à  demi  ouverte,  mais  la  portière  en  demeure 
abatuc  en  Ibrte  qu'on  ne  voit  perfbnnc.  Alors  les  Pro- 
cureurs des  parties  fc  lèvent,  &  celui  de  TAcordcefe  ran- 
geant contre  la  porte  du  cabinet,  &  y  étendant  la  main 
3it  tout  haut,  Moi  N,  procureur  autorife  de  vous  N.je 
\ofis  fKdrie  à  N.  ici  prcfent,  ybus  fercK  fafermneperpc^ 
tueUc  À  tant  de,  douaire  prcfx  duquel  voui  êtes  conye nus • 
L*autrc  Procureur  répond  ainfi. 

Moi  procureur  autorifé  de  N.  je  prends  en  fon  nom 
À  femme  perpétuelle  N,  qui  lui  a  été baillce  pour  telle  par 
2^.  fon  procureur  icipréfent ,  k  condition  de  tant  de  douaire 
frcfîx  duquel  on  ejl  convenu.  Enfiiite  le  Miniftrc,  ou  qui* 
conque  eft-là  pour  drefler  le  contrat  >  felcve,  &apro- 
chant  la  retende  la  portière  du  cabinet  dit  à  TAcordce; 
I{atific:i  vous  la  promeffe  que  N.  vôtre  procureur  vient  de 
faire  en  votre  nom  ?  elle  repond  Oui. 

Après  il  demande  la  même  chofc  à  J*Acorde'  & 
drefle  le  contrat,  ymetlefèau,  &  le  fait  mettre  à  Tal- 
fcmbk'C,  £<:  enfuite  donne  le  contrat  au  Procureur  de 
J' Acordée.  Le  contrat  (c  garde  par  la  femme  pour  fureté 
de  fon  douaire. 

11  n'y  a  autre  diference  en  la  cérémonie  des  Mariages 
a  tems,  qu'on  contracte  avec  les  femmes  à  louage,  finon 
que  les  Procureurs  des  parties  font  les  promefies  en  au- 
tres termes.  Voici  ce  qu'ils  difcnr.  Moi  N.  en  vertu  de 
la  procuration  autentique  que  j'ai  de  N,  je  la  donne  à  N, 
afin  qu'il  en  ait  l  ufagc  pour  un  tel  terme  ^  à  tant  de  prix. 
Ou  bien  ,  Àhi  N,  en  vertu  de  U  procuration  autentique  que 
fai  de  IV.  je  prens  en  p)n  nom  N,  à  femme ,  je  la  prcns  ûux 
conditions  qnon  vient  de  marquer ,  je  la  prcns  fur  mon  ame» 

Les  petites  gens  font  moins  de  façon  ,  6c  ne  prennent 
point  de  Procureur.  La  femme  entre  vpilce  avec  (es  pa- 
rentes, qui  font  aulfi  au  lieu  cù  font  les  hommes  &  dit. 

Moi  N.  Procureur  de  moi-  même  je  prens  vous  ISf.  à 
femme  perpétuelle  à  tant  de  douaire préjix  >  je  voti^ prens 
pour  tcUe  fur  mon  ame. 

Ce  (ont  les  femmes  qui  traitent  les  mariages:  Des 
que  les  articles  en  font  acordez ,  l'Epoux  afîigne  le  doiiâi- 


par  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchîde.  '^i^ 
rc  fur  le  plus-liquide  de  (on  bien  ,  &cnfuice  envoie  Tan- 
neau  de  Mariage  &  les  prJftns  à  fon  Acordee.  Ilscon- 
fïftencenhabirs,  en  bijoux,  &  en  argent  contant.  La- 
corîce  lui  envoie  des  galanteries  ,  comme  des  mou- 
choirs brodezî  des  toilettes ,  &  des  calotes  faites  à  l'é- 
guille  ,  &  d'autres  nipes  femblables  que  ibuventellea 
fàiteselle-méme. 

La  noce  fç  fait  chez  TAcordc'  &  dure  dix  Jours,  le 
dixième  on  lui  envoie  en  plein  jour  ce  qu*on  apellc 
le  troupeau  de  ïç^cordee^  il  confîfte  en  fès  hardes  & 
bijoux  ,  en  quantité  de  meubles  ,  cn^Efclaves  &  en 
Eunuques  félon  (à  qualité.  Des  Chameaux  le  por- 
tent ,  ou  d'autres  bétes  de  charge  au  fon  de  pluneurs 
inftrumcns.  Ses  Efclaves  &  Eunuques  font  montez 
dcffus  ou  vont  à  cheval  :  &  il  arrive  fouvent  qu'on 
emprunte  des  meubles  &  du  train  ,  &  qu'on  envoie 
des  cofres  qui  font  vuides  \  tout  cela  par  fafte  pour 
donner  dans  la  vue  &  pour  éblouir  les  gens.  Lanuic 
on  conduit  la  Mariée.  Si  c  eft  une  fille  de  quahté 
clic  cfl  menée  en  co^ia'vat.  C'efl  une  manière  de  ber- 
ceau, un  Chameau  en  porte  deux.  Si  elle  efldcm.é- 
diocre  condition  on  la  mené  à  cheval  ou  à  pied  \  des 
joueurs  d'inflrumens  commencent  la  marche  ,  un 
nombre  de  Domcftiques  fuivent  chacun  un  cierge  â  la 
main,  les  femmes  viennent  enfuite  portant  auflî cha- 
cune un  cierge  allumé.  Elle  efl  voilée  du  haut  juf- 
qucs  en  bas  ,  &  a  déplus  fur  la  tête  un  autre  voile 
pliflé  comme  une  jupe  ,  fait  de  brocard  ou  de  toile 
d'or  7  ou'  de  toile  de  foie  qui  la  couvre  jufqa'a  la 
ceinture.  Un  Linx  ne  découvriroit  pas  fa  taille  ni  fà 
façon.  Deux  femmes  la  mènent  par  les  bras  ,  fî  elle 
eft  a  pied,  &  fî  elle  cfl  à  cheval  un  Eunuque  le  me- 
né par  la  bride. -Une  heure  après  ctrc  arrivée  au  logis 
du  Mari  ,  &  quand  le  fèftin  de  la  noce  eft  achevé  » 
les  Matrones  la  mènent  â  la  chambre  nuptiale  ,  la 
déshabillent  à  la  chemifcttc  &  an  caleçon  prés  ,  & 
la  iVietrent  au  1k.  Peu  après  le  Marié  eft  conduit 
au  même  lieu  ,  ou  pir  des  Eunuques  ou  par  des. 
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vieilles  femmes  ^  &  il  n'y  a  point  de  lumière  lors  qu'il  jr 

entre. 

De  cette  manière  un  homme  ne  voir  fâ femme cjuc 
quand  il  a  confommc  le  Mariage  ,  &  fouvent  il  ne 
le  confomme  que  plufieurs  jours  après  que  foncpouîc 
cft  chez  lui  >  la  belle  fuianr  &  fe  cachant  parmi  les 
femmes  >  ou  ne  voulant  pas  laifTer  faire  le  mari.  Ces 
façons  arrivent  fouvent  entre  les  perfbnnes  de  quali- 
té ,  parce  qu'à  leur  avis  cela  fent  la  débauchée  de 
donner  fi  -  toc  la  dernière  faveur.  Les  filles  du  fàng 
Roial  en  ufcnt  particulièrement  de  la  façon  ,  il  feue 
des  mois  pour  les  réduire  ,  &  pour  leur  mettre  en 
tête  ,  que  leur  mari  eft  digne  de  les  toucher.  On 
conte  de  la  fille  d*zyébds  le  Grand  ,  qui  fiit  mariée  â 
un  de  (es  Généraux  d'armée  ,  qu'elle  fût  long-tems 
(ans  vouloir  regarder  (on  mari  en  face.  Ce  Seigneur 
s  en  plaignit  au  Roi ,  lui  difant ,  §iue  S.  M.  lui  avait 
donné  me  Ti^reffe  non  pas  une  femme  :  Qu*il  ncn 
efoit  af  rocher ,  CT*  quelle  avoit  deux  fois  mis  le  poignard 
a  la  main  contre  lui.  z^bds  ne  pût  s'empêcher  d'en  ri- 
re &  demanda  au  Gene'ral  ,  combien  il  avoit  d'Efcla^ 
ves  blanches  dans  fon  Serrail  ?  Le  Général  répondit  au 
Roi,  quil y  en  avoit  environ  quar ente- cinq.  Faites  les 
coucher  l  une  après  l autre  avec  vouî  ,  lui  dit  le  Roi , 
je  fuis  feur  de  cette  voie  pour  réduire  vôtre  femme.  Le 
Général  n'y  manqua  point.  La  Princeffe  s'emporra 
fort  contre  cét  étrange  procédé ,  demandant  fi  c'éroit- 
là  la  foi  conjugale,  &  voiant que  fon  mari  conrinuoic 
malgré  fon  courroux  ,  elle  alla  s'en  plaindre  â  fon 
Pére  ,  &  dit  à- S.  M.  {lu'cHe  lut  venoit  demander  ju- 
ftice  de  l'audace  de  Jon  mari  qui  forçoit  toutes  fes  De* 
moifelles  &  fes  Efclaves,  Le  Roi  lui  répondit  avec  un 
vilage  irrité,  que  c'ctoit  par  fon  ordre  quil  en  ufjit  ain- 
/î,  &  en  même  tems  la  renvoia  lui  commandant  bien 
cxpreflemcnt ,  d'iiivircr  elle-même  la  nui:  (uivanre 
fim  mari  de  venir  coucher  avec  elle.  La  Princclîb  le 
fit,  &  elle  en  fut  fort  contente.  L'on  fait  à  ce  pro- 
pos une  allez  piaifimcchilloirc  d'une  des  Concubines  de 
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par  la  Mer  Noire  é*  par  la  Colchide.  ^7 
Scji  dernier  Roi  de  ce  nom.    C*écoic  une  très -belle 
pcrfonne  ,  le  Roi  raimoic  infiniment  >  cela  lavoic 
rendue  fîere  ,  &  lui  faifoit  prendre  la  liberté'  de  par*^ 
1er  quelquefois  trop  hardiment  au  Roi.    Un  joue 
Sefi  j  qui  ctoit  cruel  de  fon  naturel  ,  fe  fâcha  fi  fu- 
rieufemenr  contre  elle,  qu'il  voulut  la  faire  mourir, 
mais  la  mort  ne  paroifiant  pas  afiez  rude  à  fa  colère, 
voici  comme  il  la  punir.  Il  lui  ôta  fes  Femmes  ,  fes 
Eunuques  &  fes  meubles  ,  fit  brûler  tous  fes  habits 
Se  piler  fes  pierreries  &  fes  bijoux  en  un  mortier,  dont 
il  fàifoit  jetter  devant  lui  les  morceaux  eu  un  étang,' 
&  pour  comble  de  difgraces  il  lui  fit  époufer  un  viU 
lain  Nés;re  qui  etoit  lin  de  fes  Cuifiniers.   La  Dame 
infortune'e  fût  cnvoiee  chez  lui  avec  une  feule  fem- 
me de  chambre  qu'on  lui  laifla.  La  femme  de  cham- 
bre belle  &  majeftiieufe  comme  fa  Maîtreffe ,  fe  mit 
au  devant  d'elle  lorfque  ce  hideux  Mari  en  pcn(à 
aprocher:  Se  tirant  un  poignard  lui  dit,  Chien  de  Nc^ 
gre  [i  tu  la  touches  du  doigt  feulement  je  te  percerai  de 
mille  coups.    Le  pauvre  Cuifinier  fc  retira  fort  vite, 
&  Tavanture  aiant  cte  raportee  au  Roi  Tadlion  lui 
plut  ,  il  revint  à  lui  ,  il  maria  la  Dame  à  un  Colo- 
nel ,  Se  lui  envoia  des  habits  &  des  meubles  félon  Ql 
qualité'. 

Il  arrive  dans  les  mariages  des  petites  gens  (jucîque 
cliofe  de  fore  contraire  5  car  fi  l'homme  a  etéobli- 
aé  de  promettre  un  douaire  qui  excède  fon  bien, 
pour  faire  confentir  les  parens  de  la  femme  ,  il  fer- 
me la  porte  du  logis  lors  qu'on  la  lui  amené  ,  & 
dit  qu'il  n'en  veut  point  à  h  haut  prix.  Il  fefaitalors 
un  débat  entre  les  parens  des  deux  cotez,  &  ceux  de 
la  femme  font  obligez  de  rabattre  quelque  choie, 
pour  la  lui  faire  prendre,  parce  que  ce  feroit  le  dernier 
deshonneur  pour  eux,  &  pour  elle  de  la  ramener  à  la 
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11  femble  oue  cette  façon  d'cpoufer  une  temme  lans 
ravoir  yîxc  auparavant ,  ne  devroir  produire  que  des  ma- 
riages malheureux ,  mais  cela  n'eft  point,  lit  l'on  peut 
^  dire 
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dire  en  gênerai,  que  Jcs  mariages  font  pJus  Iicurèur  i 
dans  les  Païs  où  l'on  lic  voie  point  les  femmes ,  qu'en 
ceux  où  elles  font  vues  &  frequenrees.  Laraifon  en  cft 
évidente.    Quand  on  ne  voit  point  la  femme  d  au- 
trui, on  pert  moins  vite  l'amour  qu'on  porte,  ou 
qu'on  doit  porter  à  la  fîcnne.    On  ne  peut  pas  dire 
pourtant  que  les  Perfans  (c  marient  fans  (avoir  du  tout 
a  qui  5  car  1^  mcre  &:  les  parents  ^  ou  les  autres  per- 
(bnnes  à  qui  Ton  fe  raporce  du  choix  d'une  femme, 
en  font  fi  fouvent  &  fi  nettement  le  portrait  ,  qu'on 
peut  fuffilanmcnt  juger  (ur  leur  raport  fi  l'original 
plaira,  &  fi  l'on  pourra  s'en  acommoder.  Déplus 
on  ne  tient  les  filles  enfermées  >  même  celles  des 
'  grands  Seigneurs ,  qu*aprcs  qu  elles  ont  pafl'e  fept  eu 
huit  ans.    Elles  paroiflènt  dans  le  logis  jufqu'à  cet 
âge.    C  eft  afin  qu'elles  fe  fafiènt  à  la  vue  du  mon- 
de, &  afin  que  le  monde  les  obfi^rve,  ainfi  il  arrive 
quelquefois  qu'on  a  vu  petite  la  femme  qu'on  c'pou- 

La  Religion  Mahometane  tient  le  divorce  licite,  de 
quelque  manière  qu'il  (c  fafie,  &  pour  quelque  fujet 
que  ce  foit.  II  fufit  qu'une  des  parties  foit  dégoû- 
tée de  l'autre,  &  qu'elles  fe  veuillent  démarier,  fiU' 
ce  d'aiHcurs  les  plus-(à^cs ,  &  les  plus-honnctes  gens 
du  monde,  ils  font  divorce.  On  prend  Afte  de  la 
réparation  devant  un  Juge,  ou  devant  un  homme 
d'Eglife.  Cet  afte  s'apelle  Talaac ,  c'eft-à-dire,  ht- 
tre  de  divorce^  &  dés  qu'il  eit  fait,  les  parties  ont  la 
liberté  de  fe  remarier  à  qui  bon  leur  (cmbic.  Le  mari 
à  la  diflblution  du  mariage  cil  obligé  de  donner  ie 
dûiiaire  à  la  femme,  fi  c'eft  lui  qui  la  répudie  j  mais 
fi  c'eft  la  femme  qui  a  recherché  la  fé}>ararion  ,  elle 
lie  le  peut  prétendre.  Les  Mahometans  tiennent  aufll 
pour  licite  le  renouvellement  des  mariages  difibus ,  & 
qu'on  peut  les  difibndrc  &  les  renouveler  jufques  à 
trois  fois;  mais  que  s'il  arrive  après  un  triple  divorce, 
que  l'homme  &  la  femme  veuillent  fe  rejoindre  encore, 
ils  ne  le  peuvent  faire  qu'à  cette  étrange  condition ,  c'ed 
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qu'auparavant  la  femme  e'poufe  un  autre  mari ,  ha- 
bite quarente  jours  avec  lui  5  &  qu'après  elle  s'en 
fépare. 

Les  Perfans  çcncfralement  parlant  ufent  rarement 
de  cette  ampléliberte  qu'ils  ont  de  fe  dcmarier.  La 
bourgeoilie  s'en  prévaut  quelquefois  ,  mais  les  gens 
de  qualité  aimcroient  mieux  mourir  que  de  répu- 
dier leurs  femmes  5  &  ils  leur  ôteroient  plutôt  la 
vie,  que  de  leur  accorder  le  divorce.  Le  menu  peu- 
ple non  plus  n'en  vient  prefque  jamais-là.  Ils  font 
trop  fîmples  ,  &  trop  grolTiers  pDur  fe  démarier ,  de 
il  leur  en  co'ûteroit  trop  ,  à  caufe  du  douaire  qu'il 
faut  bailler  en  répudiant.  Il  fe  fait  quelquefois  à  ce 
fujct  entre  les  gens  de  néant  une  injuflice  criante.. 
C'cft  que  fe  voulant  défaire  de  leur  femme  fans^ 
leur  donner  le  douaire  ,  ils  latraittent  fîmal ,  qu'el- 
le eft  forcée  de  demander  le  divorce  5  &  de  toutfa- 
crifier  à  fa  liberté.  Au  relie  la  juftice  ne  connoît 
que  rarement  des  diferens  qui  arrivent  entre  le  ma- 
ri &  la  femme,  des  mauvais  tours  qu'ils  fe  peu- 
vent faire  >  &  des  fujets  qu'ils  ont  de  fe  féparer. 
Le  lieu  ou  les  femmes  font  renfermées  eft  facré , 
fur  tout  chez  les  gens  de  condition  ,  c'efl  un  cri- 
me pour  qui  que  ce  foit  de  s'enquérir  feulement  de 
ce  qui  s'y  palTe.Le  mari  y  exerce  une  pleinepuillancc 
fans  la  participation  de  perfonnç.  On  adiire  qu'il 
s'y  fait  de  cruelles  éxecutions  &  bien  étranges,  & 
que  le  poifon  y  dépêche  bien  des  perfonnes  >  qu'on 
croit  être  mortes  naturellement. 

Le  1 1  je  donnai  congé  à  l'Officier  du  Can  de 
Géorgie  qui  m'avoit  conduit  à  Irivan.  Jeluifispré- 
fent  de  huit  piftoles ,  &  le  chargeai  d'une  lettre  pout 
le  P.  Raphaël  de  Parme,  dans  laquelle  je  lui  man- 
doisle  bon  ferviceque  cét  Officier  m'avoit  fait,  le 
priant  d'en  faire  raport  au  Prince ,  &  de  lui  en 
Faire  de  tres-humbles  remercîmens.  C'eft  la  cou- 
tume de  donner  à  ces  conducteurs  de  telles  let- 
tres de  décharge.  S'ils  revcnoicnt  fans  cela  au- 
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prcs  de  leur  maîcre ,  ce  feroit  une  faute  dont  oh 

ne  nianqueroit  pas  de  les  punir. 

Le   1 5  je  fus  au  Palais  une  partie  du  jour ,  & 
diuai  avec  le  Gouverneur.  Le  14  6:  le  15  j'y  dî- 
nai auflî.  Il  me  faifoit  beaucoup  de  carefîes  ,  a 
dclTein  que  je  lui  fille  bon  marché  de  ce  qu'il  vou- 
loit  avoir.  II  n*eft  pas  concevable  combien  de  baf- 
fclTes  font  ces  Seigneurs  Perfans ,  quand  il  s'ao-it 
de  quelque  intérêt  avec  des  gens  fur  qui  ils  n'ont 
point  d*àutorite'.  Ils  ne  fe  font  point  une  honte 
d'cmploier  les  fupplications  pour  en  tirer  ce  qu'ils 
veulent, -ils  flattent,  ils  loiicnt,  ils  promettent, 
rien  n'eft  trop  bas  pour  eux  de  ce  qui  les  peut 
conduire  a  leurs  fins ,  &  quand  ils  y  font  arrivez, 
ils  ne  regardent  plus  les  gens.    On  ell  fujet  en 
Perfe  quand  on  y  a  des  affaires  à  y  éprouver  tout 
les  jours  de  ces  retours  dVnégalité.. 

Le       je  fus  voir  le  Patriarche  d'Àrmcmc.  Il"" 
le  nomme  Jaques.  C'cft  un  vieillard  tout  blanc 
qui  a  un  port  vénérable ,  mais  c'eft  un  efprit  le- 
eer,  &  toute  fa  conduite  iuftifie  les  ^çç\|fa:io;]^ 

que  Ta  nation  fait  contre  lui  >  dé  manquer  ~de  ju- 
gement, &  d'être  plein  d'ambition.  Il  e'toit  logé 
2.  l'Evcché,  &  avoit  la  ville  pour  prifon.  Les 
méchantes  affaires  qu'il  s 'étoit  faites  lui  avoient 
attiré  ce  malheur.  Voici  le  fujet  de  celles  qu'il 
avoit  alors  fur  les  bras  dont  il  m'entretint  long- 
tcms.  Le  Clergé  Arménien  éft  fort  Simoniaque  , 
aulfi  bien  que  celui  des  autres  feftcs  de  l'Orient. 
Ge  qu'il  vend  lé  plus-cher  c'efl  les  Saintes  huiles, 
que  les* Grecs  apellent  Myrone.  La  plus-part  des 
Chrétiens  Orientaux  s'imaginent  que  c'eft  un 
baume  falutairc  phyiiquement ,  contre  toutes  le^ 
maladies  de  l'ame,  &  il  y  a  d'entières  Communions 
Chrétiennes  ciui  croient  que  la  grâce  de  la  régé- 
neraçion,  &  de  la  rcmiflîon  des  péchez  fc  com- 
muniaue  par  Tufagc  de  ces  huiles  ,  difant  que 
dans  Icbatême ,  par  éxemplc ,  c'clt  Thuile ,  & 
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ti'non  pas  Tcau,  qui  eft  la  matière  prefcrite.  Le 
Clergé  entretient  le  peuple  en  cette  pernicieufe 
créance,  pour  l'avantage  au*il  en  tire,  vendant 
H  bien  cher  chaque  ondion  ae  cette  huile.  Le  Pa- 
y  triarchc  a  feul  le  droit  de  la  confacrer.  Il  la  vend 
aux  Evéques  &  aux  Prêtres.  Il  y  a  quelque  douze 
s  ans  que  celui  de  Perfe  fe  mit  en  tête  d'empêcher 
{ lès  Eclcfîaftiqucs  Arméniens  de  tout  l'Orient , 
de  fe  pourvoir  de  Saintes  huiles  ailleurs  que  chez 
lui.  Ceux  de  Turquie  s'en  fourniffent  depuis  long- 
tems  à  Jcrufalem  auprès  du  Patriarche  Arménien 
cjui  y  re'fide ,  &  qui  eft  le  Chef  de  tous  les  Chré- 
tiens Arméniens  de  TEmpire  Ottoman.  Jaques 
prétendoit,  que  les  Arméniens  de  Turquie ,  ne 
dévoient  aller  chercher  l'huile  Sainte  à  Jerufalem  > . 
que  dans  le  tems  que  la  guerre  entre  le  Turc  & 
le  Perfan  les  empechoit  de  venir  à  fon  fiége ,  & 
il  crût  qu'en  faifant  quelque  dépenfc  à  la  Cour  du 
Grand-Seigneur,  il  obtiendroit  aifément  un  ordre 
de  la  Porte ,  en  vertu  duquel  les  Ecléfiaftiques  Ar- 
méniens de  cét  Empire  leroient  obligez  de  venir 

pfcndre  ^n-l*crfé  lès  Saintes  îiuilcs  co*mme  âtitre- 
fois.  Il  fiUoit  le  confentement  de  cette  Couronne 
ici ,  pour  entreprendre  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ,  Jaques  l'obtint  facilement ,  &  alla  enfui- 
te  à  la  Porte ,  où  aiant  dépenfé  beaucoup  ,  Se  de- 
meuré bien  du  tems,  il  obtint  enfin  tout  ce  qu'il' 
fouhaitoit. 

■  Le  Patriarche  Arménien  de  Terufalem  ,  Prélat 
plus-fin  &  plus-habile  aux  affaires  de  Turquie, 
ne  fe  reniîia  point  de  fon  fiége  ,  tandis  que  l'autre 
négocioit  à  la  Cour  du  G.  S.  Il  le  laifTa  dépenfer  - 
&  s'épuifer,  ôc  fe  fit  voir  feulement  quand  Jaques  • 
penfoit  retourner  en  Pcrfe.  Il  n'eut  pas  de  peine 
a  faire  reconnoîrfe  au  Divan  l'intérêt  du  G.  S.  ea 
cette  affaire,  &  le  dommage  que  Ta  Hauteflc  fe 
f  lifoit ,  d'obliger  les  Arméniens  de  fon  Empire  , 
d'aller  en  Perle  quérir  les  Saintes  huiles,  à  caufc 
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du  çrand  revenu  qu*elles  produifoicnt.  Le  Divan* 
cafla  rordonnance  donnée  en  faveur  du  Patriarche 
de  Perfe ,  &  remit  les  chofes  comme  auparavant. 

Jaques  pour  fon  malheur ,  &  pour  cehii  de  fa  Na- 
tion ,  alla  s'obftiner  contre  fa  partie.  Il  fit  revoir 
le  procès,  croiaut  que  fes  grands  prefens  >  Se  fès 
foilicitations  le  lui  fairoicnt  gagner.  Je  ne  fai  point 
au  jufte  ce  qu'il  a  emploie  d'argent  à  cette  mé- 
chante affaire  ,  on  en  fait  monter  la  fomme  à  huit- 
cens-mille  livres.  Je  fai  feulement  qu'il  en  doit 
cinq-cens-mille  qu  il  a  prifcs  à  Conftantinople  ,  6c 
qu'il  a  depcnfëcs  pour  ce  beau  dcifein.  II  emprunt 
ta  premièrement  des  Arméniens  tout  ce  qu'il  put, 
Çc  lors  qu'il  vit  qu'il  n'en  pouvoit  plus  rien  tirer, 
il  emprunta  des  Turcs,  Enhn  il  fut  généralement 
dccrcaite',  &  en  même  tems  oblige  de  quitter  prifc 
&  de  fe  retirer  de  Turquie  ,  où  il  n'y  a  rien  à  faire 
pour  des  gens  cpuifez.  Le  Patriarche  crut  qu'il 
obligcroit  les  Arméniens  de  Perfe  qui  vont  ôc 
viennent  â  Conilantinople ,  de  paier  ce  qu'il  de-* 
voit  aux  Turcs.  Il  les  preifa  de  le  faire ,  <Sd  l'ob- 
tînt en  partie.  Ils  paierent  des  fcmir^es  ccnfidcra- 
bles ,  dans  la  vue  de  tirer  d'affaire  leur  Patriar- 
che ,  qu'ils  croioient  beaucoup  moins  engagé  qu'il 
ji'étoit   éfedlivement  5  mais  voiant  qu'à  mcfure 
'  qu'ils  paioicnt  pour  lui  quelque  dette  ,  ils  en  dé-^ 
couvroicnt  de  plus-grolfes ,  ils  ne  voulurent  plus 
débourfer  d'argent ,  quelque  adreffc  ,  Se  quelque 
violence  qu'on  put  emploier.  Ainfi  Jaques  fit  en- 
tendre aies  créanciers  Turcs  ,  qu'if  falloit  qu'ils 
cnvoiaffent  des  gens  avec  lui  en  Arménie ,  Se  qu'il 
les  y  paicroit.  On  le  laiffa  aller  fur  cette  parole. 
Quand  il  fut  chez  lui ,  il  trouva  les  Perfans  & 
les  Arméniens  également  irritez  de  fcs  dépenfes, 
&  de  fa  folle  cntreprife.    Perfonne  ne  lui  vou- 
lût domier  d*argent  ,  Se  Ton  ne  voulut  point 
fouffrir  qu'il  jcouchât  au  tréfor  Patriarchal,  de 
iniiilicrc  que  d(fux  commis  du  Douanier  4e  Con- 
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(lantinople  ,  venus  avec  lui  pour  recevoir  le  paie- 
ment tle  80  mille,  livres  qu'il  devoit  â  leur  Maîtrei 
furent  obligez  de  s'en  retourner  ,  trouvant. le  Pa- 
tiiarche  entièrement  iniolvable. 

Le  Doiianier  voiant  fa  dette  en  grand  rifque, 
obtint  un  ordre  du  G.  S.  au  Gouverneur  d'Erze- 
rum  de  donner  à  fes  gens  quiretoarnoient  en  Perfe 
tout  le  fecours  neceiraire  pour  fe  faire  paier.  Le 
Balfa  leur  donna  des  Lettres  de  ' recommandation  \ 
pour  le  Can  d*Irivan.  Cej  Lettres  opérèrent  peu, 
&  comme  les  longueurs  des  Cours  font  extrêmes 
çn  Afie,  ôc  que  la  diftance  des  .lieux  y  retarde 
fort  les  affaires,  ces  Commis  Turcs  furent  un  an 
à  Irivan  fans  avancer.  Enfin  ils  reçurent  de  nou- 
velles Lettres  derecommendation  du  Grand  Vifir  , 
du  Caimacan  de  Conftantinople ,  &  du  BafTa 
d*£rzerum  pour  Je  .Gouverneur  dlrivan  :  Elles 
ç'toicjît  fi  fortes  &  fi  preflkntes ,  .que  le  Gouver- 
neur s^en  cmût.  Il  envoia  quérir  le  Patriarche,' 
&  lui  dit,  qu'il  falloit  abfolument  paieries  80 
mille  livres.  Le  Patriarche  qui  eft  efcdivement  in- 
folvable  ,  .fit  voir  feu  impuill'ance  .au  Gouverneur 
le  plus-clairement  du  monde,,  àc  lc  fuppliainftan- 
meiit  de  lui  obtenir  de  la  Cour  une  pei;miirion  de 
lever  cette  fommc  fur  les  Eglifes  de  Médie  &  de  Gc- 
Qr2;ie.  Il  fit.phifieurs  préiens  au  Gouverneur  pour 
gcr  à  la  demander.  Le  Gouverneur  y  confentic 
à  la  fi\i ,  il  la  demanda ,  Se  Tobtint,  Des  qu*elle  fut 
arrivccjaques  envoia  des  CommilTaires  pour  la  faire 
exécuter.  Le  Clergé  ôc  les  Séculiers  Arméniens  de  ces 
Provinces  qui  font  tout-à-fait  pauvres, &  continuelle- 
ment vexez  d'avanies,  de  levées  de  deniers,  d*impôts 
de  taxes ,  ne  vpiJurent  point  paier  celle-ci.  Les 
Gouvcrneurs.de  Mcdic&  de  Géorgie  aiant  pris  con- 
noilfance  du  fait,defl-cndirent  à  leurs  fujets  Chrétiens 
d'en  paier  un  fou,&  dirent  que  fi  le  Gouverneur  d'Ar- 
ménie avoit  tant  de  bonté  pour  le  Patriarche  ,  il  fit 
faire  la  levée  dai^  les  ErfifesdefoftGoi^vernementJl 
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ralùt  donc  encore  récrire  à  la  Cour  fur  cette  afFairc; 
mais  le  Gouverneur  d'Arme'nie  craignant  c|ue  le  j 
^  Patriarche  ne  s'abfentat,  ou  ne  voulût  aller  lui  ! 
;inêmc  à  la  Cour ,  il  lui  ordonna  de  fe  tenir  àlri- 
van,  &  de  n'en  point  fortir  Tans  congé.  Voila  ou 
en  étoit  ce  Prélat ,  lors  que  j'allai  le  voir.  Il  fai- 
Ibit  paroître  une  grande  impatience  dans  Tattentc 
des  réfolurions  de  la  Cour. 

Le  II  cjuarente  fept  minutes  après  le  lever  du  fo- 
leil ,  &  le  premier  jour^du  mois  Zilhagé  ,  quieft  j 
le  douzième  mois  de  l'année  chez  les  Mahometans, 
Fartilleric  &  la  garnifon  de  la  Portereffe  firent 
trois  décharges  pour  annoncer,  &  pour  célébrer 
Ja  Fête  du  nouvel  an.  On  Tannonce  au  moment 
que  le  foleil  entre  dans  le  ligne  du  Bélier ,  foit  de 
jour ,  foit  de  nuit.  Les  Aftronomes  qui  Pobfervent 
cxaftement  fur  PAftrolabe  en  font  le  fignal-,  .& 
alors  fe  font  les  décharges  ,  comme  on  Ta  dit,  La 
Fête  dure  trois  jours  :  c'cft  la  plus-folennelle  qu'on 
fallb  en  Perfe.  On  dira  en  un  autre  lieu  de  quelle 
manière  elle  y  éft  folennifée. 

Xe  II  après  midi  je  fus  au  Palais  donner  le  boa 
^  an  au  Gouverneur.  }e  lui  fis  préfcnt  d*un  poignard 
à  manche,  &  à  gaine  d'ivoire,  'fait  au  tour  garni 
d*or  émaillé.  L'ouvrage  en  étoit  fort-beau  5  &  fort- 
antique.  Le  Gouverneur  l'admira  &  en  fiit  bien 
content.  C'eft  en  Perfe  une  coutume  tournée  en 
Loi,  de  n'aprocher  aucun  Grand  durant  cette  Féte 
ians  lui  faire  préfent.  Le  Gouverneur  me  fit  afieoir 
proche  de  lui ,  &  fitfervir  la  collation  en  fruits  verts 

fecs  ,  'Â:  en  excélens  vins  de  Géorgie  &  de  Chiras. 
Le  Général  des  Monnoies  &  TEnvoié  du  Roi ,  de 
qui  on  a  parlé,  étoient  avec  lui.  Jy  demeurai  deux 
.heures  à  difcourir  de  diverfes  chofcs. 

Le  15  il  m'envoia  quérir ,  .&  après  plufieurs  dif- 
cours  indifFerens  il  me  prit  en  particulier  &  me 
dit,  qu'il  étoit  fâché  pour  l'amour  de  moi  que  je  | 
fuflc  venu  en  Perle  en  un  tems  fi  mifcrable ,  qu'il 

ny 
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n'y  avoit  rien  à  faire  pour  lapierrerie,  que  le  Roi 
ne  Taimoit  point,  Se  n'achetoit  rien.  Qiie  je  ne 
contallb  nullement  fur  le  tcms  d'Abas  fécond ,  parce 
c]ue  ce  tems-là  étoit  tout  palle,  &  oue  j'anrois 
peine  à  vendre  à  la  Cour  pour  trois-mille  piftolles. 
Il  me  dit  enfuite  ,  que  ce  n  étoit  pas  pour  m'abatrc 
le  coeur  q^u*il  me  tenoit  ce  difcours  ,  mais  afin  que 
penfafle  de  bonne  heure  àcequc  j'avois  àfaire  , 
&  ne  perdifTe  point  d*ocafions  de  vendre  ce  que  j'a- 
vois aporté.  Qu*il  avoit  dellcin  d'en  acheter  pour 
dix-mille  écus,  fî  jeluienvoulois  faire  unprix  rai- 
fonnable.  Je  connus  aifemcnt  où  le  Gouverneur 
butoit  avec  tout  ce  difcours  ,  &  que  cet  avis  ,  quoi 
que  bon  Ôc  véritable ,  venoit  plus  de  fon  intérêt^ 
que  d'aucune  part  qu*il  prit  en  mes  affaires.  JcTcn 
remerciai  fort,  &  lui  dis  que  j'avois  ouï  parler  du 
changement  dont  il  me  parloir ,  mais  que  je  ne  laif- 
fois  pas  d'cf|)érer  de  vendre  ,  attendant  de  l'équité 
de  fa  Majcfte  qu'elle  confidéreroit  que  je  n*avois  fait 
.ce  grand  voiage ,  &  aporté  tant  de  pierreries  que 
par  l'ordre  du  feu  Roi  fonPérc:  que  j'étois  néan- 
moins bien  réfolu  de  vendre  autant  que  je  pourrois  le 
faire  fans  perte,  &  que  j'étois  fi reconnoillant  des 
bontez  &  des  foifis  qu'il  avoit  pour  moi ,  que  je  lui 
ferois  meilleur  marché  qu'à  perfonne. 

Le  Gouverneur  me  fit  là  dcll'us  beaucoup  de  pro* 
meiïes  de  la  faveur  de  fcs  fils  ,  &  de  tout  le  crédit  des 
amis  qu'il  avoit  à  la  Cour,  m'afl'urant  qu'il  me  re- 
commanderoit  fortement  à  eux  ,  &  fit  aporter  en- 
fuite  tout  ce  qu'il  avoit  mis  à  part.  Il  me  dit  qu'il 
vouloit  commencer  par  la  bijouterie ,  &  par  les  piè- 
ces de  peu  de  prix  ,  à  m'acheter  quelque  chofe  ,  pour 
connoitre  fi  je  lui  tiendrois  paîroie.  Cette  voie  ne  me 
plaifoit  point ,  je  lui  propofai  de  trakter  de  tout  en 
un  coup ,  &  de  n'en  point  faire  à  deux  fois  ,  l'alTu- 
rant  qu'il  y  trouvcroit  mieux  fon  conte.  Après  je  le 
fupliai  de  commencer  par  les  grofles  pièces ,  mais 
il  n'y  eut  pas  moieu  de  lui  faire  accepter  ni  l'un  ni 
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rautre  parti ,  il  me  fçut  fi  adroitement  manier,  qu'il 
me  periiiada  oue  fon  procède  étoit  fincére  ,  &  <^u*il 
youloit  voir  aans  les  chofes  où  il  fe  connoifToïc  le 
jtnieux  ,  fi  je  vendois'cher  ou  non.   Nous  fîmes 

f>rix  de  quarante  montres  de  diverfes  façons.  Je 
ui  en  fis  bon  marché  pour  gagner  créance  ,  &  pour 
lui  vendre  plus  de  chofes.  Il  m*envoia  aufli-tôt  â 
fon  Tréforier  recevoir  Targent  :  pendant  qu'on  me 
le  contoit  ,  il  y  vint  tenant  à  la  main  un  grand 
miroir  de  criilaî  de  roche  monté  en  or  >  qu'il  a- 
Toit  mis  i.  part  parmi  ceux  que  je  lui  avois  fait 
voir.  Il  me  dit  que  l'heure  ctoit  home  Se  qu*il  fal- 
loit  encore  faire  marché  de  cette  pièce.  Je  la  laif- 
fai'pour  cinq-cens  écus  ,  il  me  les  fit  conter  avec 
le  refte.  On  a  dit  que  les  Perfans  font  fort-infa- 
tiiez  de  l'Aftrologie  judiciaire,  &  qu'ils  raportcnt 
irinfiiience  des  Aftres  tous  les  bons  6cles  mauvais 
fuccés.  Quand  deux  Aftres  apellcz  bénins  font 
^n.conjondioii,  c'eft  ce  qu'ils  apellcnt  la  bonne 
heure, 

.  Le  17  vie  Gouverneur  me  .fit  l'honneur  de  me 
yenir  voir.^  Je  me  fufle  bien  paffé  de  fa  vifite,  car 
il  m'en  coûta  une  boîte  d'or  de  huit  piftolles.  Je 
|a'  lui  préfentai  pour  fatisfaire  à  la  coutume  du 
païs  ,  qlii  çft  de  païer  d'un  préfent  les  vifites  des 
grands  Seigneurs  ,  comme  on  l'a  dit.  LeGouver- 
.iieur  de;ueurâ  un  quart  d'heure  dans  ma  chambre, 

6  après  il  alla  s'arrêter  devant  cielle  des  gens  du 
Douanier  de  Conftantinople  ,  quiavoient  leur  lo- 
gement proche,  du  mien.  II  alla  enfuite  chez  un 
Marchand  Turc  ,  &  chez  un  Marchand  Armé- 
nien ,  qui  étoicnt  logez  dans  le  même  Caravanferai. 
Ou  lui  faifoit  un  pléfent  partout  où  il  alloic  :  à 
la  vérité  c'étoit  des  chofes  de  peu  de  valeur.  Les 

Sens  du  Douanier  de  Conftantinople  ,  lui  donnèrent 
eux  ducats  >,  le  Marchand  Turc  un  fac  de  cahvé 
de  la  valeur  de  deux  écus ,  l'Arménien  deux  aunes 
de  Damas.  Ce  Gouverneur  fort  de  lalortcxcfle ,  & 
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vient  à  la  ville  ,  règlement  deux  fois  la  lemaine  ^ 
le  Vendredi,  &- le  Samedi.  Le  Vendredi  il  va  à 
la  Mofqiiée  faire  fes  prières  publiquemcnr.  Le 
Samedi  il  vilitc  quelcj^ue  cartier  de  la  ville  ,  6c  y  don- 
ne les  ordres  néceflaires.  Aiifii  n'y  a-t-il  rien  de 
mieux  policé  que  tout  ion  gouvernement.  Lors  qu'il 
s'arrête  devant  un  losçis  ,  on  ne  lui  fait  point  de  prc'- 
fent,  fi  l'on  ne  veut.  Mais  s'il  entre  dedans, la  coutu- 
me oblige  de  lui  en  faire.  Un  Officier  qu'on  apellc 
•Receveur  des  prcfens,  tient  conte  de  tout  ce  qu'on 
Jui  donne  ,  de  quelque  peu <ie  valeur  que  cclapuillb 
c:re. 

Le  19  &  le  30  je  dînai  atcc  le  Gouverneur,  & 
lui  vendis  pour  cinq-cens  piftollcs  de  petits  bijoux. 
Nous  traittions  icte  -  à-  netc  ,  &  dés  que  le  marché 
ctoïc'  fait,  il -me  faifoit  paicr  contant.  Il  gagnoit 
feurenicnt  à  cette  bonne  façon  de  négocier  ,  que 
•jufquc-là  je  rfarois  point  vue*  en  Perle  5  car  je  lui 
:cn  faifois  beaucoup  meilleur  marché.   Ce  jour-là , 
-feu  de  rems  après  que  je  fus  de  retour  au  logis  ,  la 
-Princelle  la  femme  m'envoia  quérir  pour  faire  le 
-prix  de  plufîcurs  bijoux  qu'elle  avoitchoifîs.  Com- 
me j'étois  prct  à  monter  à  Cheval ,  le  Général  des 
.Monnoics  3c  TEfclavc  du  Roi  me  vinrent  voir  5 
aiiifi'  je  ne.  pus  aller  au  Château  ce  jour-là.  Je  n'y 
voulus  point  aller  les  trois  fuivans,  à  caufe  que 
ç'étoient  les  derniers  de  la  femaine  Sainte  ;  j'y  fus 
le  4  Avril.    L'Intendant  de  la  Princefle,  qui  éioic 
un  vieil  Eunuque  ,  me  dit ,  qu'elle  s*ctoit  mife  fort 
.  en  colère  de  ce  que  j'avois  tant  tardé  à  venir,  &  que-fî 
un  homme  du  Païs  en  avoit  fait  autant ,  'elle  lui  eût 
fait  donner  deux  cens  coups  de  bâton  fous  les  pieds. 
Gela  me  fit  rire  ,  &c  me  fit  demander  par  curiofité  à 
TEunuque  ,  fi  la  Princefle  faifoit  quelquefois  de 
telles  jultices.  Elle  eit ,  me  répondit-il,  la  plus-liere 
Dame  du  monde,  pour  la  moindre  faute  elle  fait 
châtier  févérement:  quand  c'eft  un  homme  qui  Pa 
commifc ,  elle  rcuvoïc  prendre  par  des  Eunuques , 
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ils  luLlïcnt  les  mains  3c  les  pieds  ,  le  mettent  entm 
fac  ,  le  portent  dans  le  Serrailen  laprcfencc  y  ôcVy  i 
châtient  comme  elle  Tordonne  fans  le  tirer  du  fac  , 
ni  qu*il  voie  où  il  cft.  Je  ne  favois  pas  encore  que 
les  grandes  Dames  de  Perfe  fiflcnt  de  ces  punitions.  ' 
Je  liipliai  l'Eunuque  de  faire  entendre  à  laPrincef-  ! 
fc  le  fujet  qui  m'avoit  retenu  au  logis,  Ôc  de  Tallurer  j 

3ueje  ferois  toujours  prêt  à  exécuter  fcscomman-  ! 
enicns.  Je  demeurai  plus  de  quatre  heures  à  Ten- 
itrceduSerrail  >  tandis  que  l'Intendant  alloit  &  vc-  j 
noit.  On  convint  de  quatre-mille  livres  de  bijoux. 
J'en  reçus  Targent  le  lendemain  matin. 

Le  5  j'allai  voir  le  Gouverneur  ,&  le  fuplierde 
nie  donner  congé  de  partir ,  étant  prclfe  de  me  ren- 
dre à  la  Cour,  il  me  promit  de  le  faire  i'aprés  dî- 
,  née.  J'y  retournai  au  tems  de  rafllgnation.  11  me 
demanda  d'abord  en  riant  combien  valoit  laboëtc 
d'or  que  je  lui  avois  donnée  lors  qu'il  m'étoit  venu 
voir.    Je  ne  favois  àquel  delTeiuil  me  faifoit  cette 
demande.    Je  lui  répondis,  qu'elle  valoit  dix  pi- 
ftoUes.  Vous  m'obligerez  ,  me  dit-il,  de  la  repren- 
dre ,  &  de  m'en  donner  la  valeur  en  clefs ,  en  ref- 
ibrts  &  en  cordes  de  montres.    Je  fus  furpris  de 
4a  propofition ,  qui  ne  nie  fcmbla  gueres  honnête 
pour  un  Seigneur  de  fa  qualité.  Je  lui  répondis,  que 
je  ferois  ce  qu'il  lui  plairoit  ^  &  j'ajoutai ,  que 
j'avois  des  outils  d'horloger,  que  j'avois  aportcz 

{►ourles  ouvriers  du  Roi,  &  que  s'il  en  vouloit  je 
uien  baillerois.  Ilmepritaumot ,  m'affurant  que 
je  lui  ferois  un  grand  plaifir.  Ce  Seigneur  connoît 
j&  aime  la  mécanique,  &  fait  bien  remédier  à  un 
.horloge  qi(i  ne  va  pas  jufte.  Il  fit  aporter  ciifuite 
tout  ce  qui  lui  relloit  à  moi.   Je  croiois  feurè- 
nient  qu'il  en  traiteroit ,  mais  à  mon  grand  etoh- 
nement  il  me  rendit  tout.  J'aperçus  alors  que  j'avois 
ctéladuppe  ,  &  qu'il  ne  m'avoit  leurre  d'un  grand 
achat,  que  pour  me  faire  donner  à  bon  marché  ce 
.  qu'il  vouloit  avoir.  Je  cachaiie  déplailîr ,  &  le  dépit 
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W    '^uc  j'en  Icntois,  &  lui  rendis  mille  remecrîmcns 
il|     avec  ùn  vifage  aulli  gai,  que  fi  j'eulTe  eu  le  coeur 
ï\     content.  Je  le  fupliai  cnfuite  de  me  donner  de  let- 
f    très  de  recommandation  pour  fcs  fils.    Il  promit  de 
i     le  faire,  &  m'invita  par  deux  fois  d'aller  avec  lui  à 
œ     la  campagne  >  où  il  alloit  le  lendemain  matin.  J^i 
z     ïïiQTi  excufai ,  -&  l'en  remerciai  le  mieux  que  je  pus. 
12     Je  lui  demandai  en  même  tems  Tagrément  pour  le 
tr     Sieur  ç^^iarie y  de  me  venir  accompagner  à  Tauris, 
i     Je  le  veux  bien  ,  re'pondit  ce  Seigneur  ,  je  lui  recom- 
t     manderai  d'être  vôtre  Mchemmdar  ou  «onduâ:cur^ 
Cet  honnête  homme  ell  l'Arménien  dont  onapar- 
lé.  Je  me  retirai  après  avoir  derechef  bien  remercie^ 
I      le  Gou>verneur  de  toutes  fcs  bontez,  &  lui  avoir  dit 
i      que  je  ne  manquerois  point  de  m'en  lolier  à  la  Cour. 
Je  ne  voulus  point  le  fommer  de  plufieurs  promefTcs 
qu'il  m'avoit  faites  j  étant  feur  que  cela  ne  'produi- 
roit  rien,  parce  que  félon  la  coutume  du  païsj  il  me 
les  avoit  faites  ,  non  pas  pour  les  tenir ,  mais  pour 
me  faire  faire  plus-facilement  ce  qu'il  defiroit. 

Le  5  le  Gouverneur  alla  au  Camp,  qu'il  avoit  fait 
drefl'er  à  unelieue  delaville,  en  une  grande  &  belle 
prairie  toujours  couverte  de  fleurs  ,  durant  la  belle 
:4airon.  Les  deux  fleuves  qui  paflent  ûutcur  d'Iri- 
van  y  ferpcntcnt  doucement  )•  &:  y  forment  plu- 
fieurs petites  Iles.  Le  quartier  du  Gouverneur  ,  ce- 
lui de  laPrincelTe  fa  femme,  &  ceux  des  plus-con- 
/îdcrables  perfonnes  qui   les   acconipagnoicnt  , 
ctoieiit  fcparez,  &  chacun  dans  une  Ile.  Ilscom- 
iiiuniciuoicnt  les  uns  aux  autres  par  de  petits  ponts 
volans.  Les  Tentes  du  Gouverneur  ctoient  ma^ni- 
lîques.  Il  y  avoit,  en  petit,  toutes  les  ccmmoditez 
-d'un  Palais,  jufqu'aux  bains  &  étuves.  Sa  mailbu 
e'toit  déplus  de  cinq-cens  hommes ,  fans  conter  les 
femmes  &  les  Eunuques.  Les  Grands  ont  coutu- 
me en  ce  Roiaume ,  d'aller  ainli  pafl'er  le  printcms 
à  la  campagne.  Ils  y  prennent  lesdivertillemcns  de 
la  chaire>  de  la  pêche, de  la  promenade,  des  exercices 
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là  pied  &  a  cheval.  Ils  y  gourent  Tair ,  la  fraîcheur 
qu'ils  aiment  tant.  C'elUlà  le  delailcnient  de  leur 
vie  5  &  s^ils  n'ont  point  d'affaires  à  la  ville,  qui  les 
obligent  de  s'y  rendre  ,  ils  continuent  à  le  prendre  , 
durant  l'Eté,  dans  les  plus-dclicieux  endroits  des 
montagnes  voilines.  Ils  appellent  cela  Te  lac  ^  c'çft- 
•à-dire,  courfc  de  campagne. 

Le  6  l'Intendant  du  Prince  me  donna  à  dîner  ,  le 
•Lieutenant  de  Roi  de  la  Fortercfie  c toit  au  feflin. 
Il  cft  natif  de  Daj^'Cflaan,  C'efl:  un^randpaïs  tout 
•de  montat^nes  coi  eft  au  Nord-Eft  de  la  mer  Cafpicn- 
,ine  &  conhne  à  la  Mofcovie.  J'eus  beaucoup  de  plai- 
fîr  à  lui  ouïr  raconter  plulicurs  fingularitcz  des 
mœurs  &  des  manières  de  Ton  païs.  Le  Roi  de 
•Perfe  y  eft  reconnu  pour  Souverain  Seigneur  ,  mais 
il  n'en  eft  pas  abfolument  le  Maître  j  &  les  peuples 
qui  l'habitent  n'obcïiïent  pas  toujours  àfes  ordres. 
On  diffimulc  leurs  defobeïflances  ,  parce  qu'il  eft 
dificile  de  les  réduire,  àcaufcde  l'àpretc',  6c  delà 
hauteur  de  leurs  montagnes.  Ce  font  des  çens  fa- 
louches  ,& des  plus-barbares  de  l'Orient.  Je  crois 
que  ce  font  les  rcftes  des  Parthes.  Le  foir  ce  Seigneur 
xn'envoia  un  rc'c;al  de  fruits  ,  de  vin  ,  &  d'un  mouton. 

Le  7  le  Tréïbrierme  fît  un  pareil  re'gal  qu'avoit 
fait  le  Lieutenant  le  jour  preccaent.  Jepaïai  de  pcr 
.tits  prcfcns  que  jcfis  à  ces  MefTieurs  les  faveurs  que 
Je  recevois  d'eux.  Ils  m*avoient  rendu  fervice 
à  Irivan  ,  fans  avoir  ofé  prendre  de  moi  les  droits 

Su'on  cft  obligé  de  païer  en  Pcrfc ,  aux  Officiers 
es  Gouverneurs  ,  de  tout  Tardent  qu'on  reçoit  à 
-leur  tréfor,  parce  que  leur  Maître  avoit  deflcndu 
de  m'en  demander  rien.  C'étoit  donc  pour  m'obli- 
gera leur  en  donner  de^ré  une  partie  qu'ils  nie  fai- 
foient  tant  de  carclfes  ,  lâchant  bien  que  j'étois  allez 
inftruit  des  coutumes  du  pàïs,  pour  {avoir,  qu'on  n*y 
iait  point  ces  fortes  de  courtoifies  à  un  étranger  par 
uupur  mouvement  degénérofité.  L'aprés  midi  je 
fus  au  Camp  prendre  congé  du  Goverueur  j  il  me  ht 
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par  ta  Mer  Noire  &  paf  la  Colchidr.        %  4.T 
miIlc'honnécetez,&me  donna, en  me  quittant,  dciix^ 
lettres  de  recommandation  pour  fcs  deux  fils  aînez, 

3uifont  les  uniques  Favoris  du  Roi,  commcon  Ta- 
it.   Elles  ecoicnt  à  peu  pre's  de  même  teneur.  Voi- 
ci la  traduction  de  celle  qui  ccoit  pour  Taînc. 

V  I  E  u 

Je  prie  le  Souverain  ^^uteur  de  tous  les  liens  decon^ 
fcrver  en  vie  &  en  fanté^  le  haut  O'  puifjnnt  Seigneur  Nefr^ 
ali'bcCymontreS'hoyiorê ,  ^  tres-heurcuxjils  le  favori 
confident  de  la  Majcjlc  }{oiale. 

Nous  fdifonsde  îris-par faits  vœux  au  Ciel  pour  vôtr§ 
heureufe  Grandeur,  Le  tnotijque  nous  avons  de  vous  écrire 
cette  lettre yejl  la  part  c^ue  nous prennons  dans  les  affaires  du 
Seigneur  Chardin,  qui  efl  arrivé  depuis  quelque  tetns  en 
fette  ville,  ^qui  en  part  à  préfent  pour  aller  en  diligence^ 
au  Palais  qui  ejl  le  (a)  refuge  de  1* Univers.  Il  faut 
abfolument  que  vous  vous  (b)  informiez  à  fond  des  in* 
tentions  quila,  &  des  tres-humbles  requêtes  au  il  veut 
faire  à  ta  tres-haute  Cour  5  tf'^^  l^^  ^i^nt  bien  con- 
çues'^ vous apliquiexvotre adreffe à  les  faire  rcp07jdre  fi^ 
vorablement.  Nous  fouhaitons  ièire  bien  particulière^ 
ment  informe:;,  de  téfet  quaura  eu  notre  recommanda- 
tion y  S'de  quelle  manière  cet  z^mi  '  illujlrc  aura  été  reçi 
&  traité.  Nous  dcfircns  aujji  que  vous  nous  donniez 
des^  nouvelles  de  fa  fanté*  Nous  prions  Dieu  ,  de  tou- 
te notre  affeflion  ,  quUl  ait  la  grâce  CT*  le  bonheur 
d'être  bien  reçu  de  notre  grand  Roi  j  à  qui  je  fouhai- 
te  que  tout  [c)  C Univers  reyide  hommage  ;  quil  puif- 
fe  avoir  y  en fes  affaires  y  un  parfait  Juccés.  Dieu  Eter* 
nel  vous  donne  longue  vie. 

[a)  Le  motPcrfienquej'ai  traduit  rr/î(ç^  de  l'Uni- 
vers cil  ç^lempenha,  ^Âlem  fiçnifie  le  monde  entier , 
la  nature  Univerfelle.  Penha  iigiiitic  retraite ,  port ,  re- 
cours, lieu  de  fureté. 

(b)  EnTOriginal  il  y  a,  qu  ils  s'informent.  Les  O- 
•ricucaux  parlant  à  des  perfonaes  qu'ils  refpedent ,  le 
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fervent  pour  les  deligner  de  la  troificmc  pcrfbnne- 
tin  plurier,  &  pour  fe  défigner  eux-mêmes  de  la  troi- 
ficmc pcrfonne  du  fîngulicr.   La  langue  Sainte  ne 
parle  gucres  autrement. 

(c)  Ilya  dans  le  Pcrfan  ,  que  toutes  les  ames  puifL 
fent  fèrvir  à  (on  nom  ,  à  fonnom.  Cette  répétition  elt 
une  figure  fort-u(itce  dans  toutes  les  langues  Orien- 
tales 5  qui  la  tiennent  indubitablement  de  la  langue. 
Sainte.  Il  y  en  a  mille  Exemples  dans  la  Bible  5  corn-. 
me  au  Pfeaume  68  vcrf.  1 5  ils  s' en  fontfuïsj  ils  s'en  font 
fuïs ;  pour  dire,  ils  s'en  font fuïs entièrement.  Au, 
Pfeaume  87  vcrf  5  Vhomme  l'homme  ;  pour  dire 
J'homme  parfait. 

Je  fus  enfuîte  prendre  congé  des  Principaux  Sei- 
gneurs du  lieu  i  &  entre  autres  du  General  des  Mon- 
noies.  Ce  Scic^neur  nommé  Mahamed-chefi  m'avoit 
pcrfuadc  d*aHcr  à  Ifpahan  par  la  voie  d*Ardevil 
m'alfurant  que  je  vcndrois  quelque  chofeen  cette 
Ville.  Je  lui  promis  de  le  faire  ,  &  pris  de  lui  une  let- 
tre de  recommandation  pour  le  Gouverneur  d*Ar- 
^levil,  qui  cft  fon  proche  parcnç.  Voici  en  François, 
.ce  qu*elk  contenoit.. 

T>  lE  u, 

Tres-haut  &  tres-noble  Seigneur  j  Glorieiife  Majefléy. 
tli^^n"  d'être  appcllce  Cclefle  y  Elite  des  Préfets  y  des  Lieu- 
tenants y  C7*  des  hommes  heureux.  5  Source  de  grâce , 
d'hon-'ieur  &  de  civilite?i)  Exemplaire  de  pureté  y  Modèle  de 
mblefje^  CT  de  béncficenccy  Cœur  intcgreyVcritable  & fidé-- 
U,  Dcfenjeur  de  Jes  intimes  amis  y  &  de  fes  parens  :  Mon 
tres-exccLcnt  Seigneur  &  Maître  y  je  prie  Dieu  tres-haut 
de  yoHs  confervcr  la  fantcy  O'  de  vous  prolonger  la  vie* 

j4prés  vous  avoir  rendu  mesre/heflsy  &  mes  homma* 
^es  y  je  donne  avis  à  vous ,  Monjcigneur  >  dont  l'efprit  eji 
net  brilLm  comme  le  Soleil  ^  que  le  Seigneur  Cnardin^ 
la  jieur  des  Ncgociaiis  Eiiropéens  aiant  eu  dcjfcifi  d^ aller 
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par  U  Mer  Noire  &  'p2r  la  Colchide.      3  4  ^ 
par  la  yilledeCasbin,  an  magnijiqHe  Palais  ^^qui  ejî  le 
réfuge  de  r  Univers,  Moi  y  qui  fuis  votre  véritable 
ami  5  rai  perfuadé   daris    L'intention   de  vous  faire 
fervice^  d^ aller  par  Ardevil  /a  Sainte»  U  a  de  prccieufes 
fTjarchandifes  quii  expo  fera  en  la  prcfeuce  de  vôtre  trcs^ 
noble  perfonne.  Je  Çtiis  feurquelie  les  achètera  ,  fi  elles  fe 
trouvent  dignes  d^elle^  ^  je  me  promets  que  vôtre  Grandeur 
comma7idera  a  fes  ^ens  d* avoir  bien  join  de  ce  noble  Etra^ 
ger.   Je  me  difpofe  à  partir  pour  Tijflis  y  a^ec  l'aide 
de  Dieu,  à  la  fin  du  mois  2  dha^c  prochain  Si  je  puis  fer- 
vir  votre  Excellence  en  ce  païs ,  elle  me  fera  beaucoup 
d*honneur  de  me  le  faire  /avoir.  Je  la  fuplie  de  croi- 
re quon  méfait  un  riche  pré fent  ^  lors  qu  on  me  donne 
des  nouvelles  de  fa  fanté.    Dieu  conferve  >  par  fa  gra^ 
ee  y  votre  illu(lre  perfo?jne  ,  jufquau  jour  du  jH%e- 
ment. 

Je  fuis  le  vrai  ami  des  très- hauts  tres-noiles  Sei- 
grteurs  GeonbeCy  Hiaiabec ,  c5r  Mahamed-bec  j  je  me per* 
Jiiadeponr  mon  repos  la  continuation  de  leur  fanté, 

.Le  feau  contenoit  un  vers  dont  le  fens  eft  tel. 
y  ai  abandonné  mon  fort  à  Dieu  ^  moi  Mahamed  Chefi[a 
créature. 

Sur  le  defTus  de  la  lettre  ,  à  un  coin  ,  il  y  avoit ,  ert 
petit  caractère ,  Dieu  con  ferve  le  bon  état  de  mon  ami. 

Pendant  que  j'etois  encore  au  Camp  il  y  arriva  un 
Courrier  du  Roi,  cjui  aportoit  la  reponfe  de  S.  M. 
furTafFaire  du  Patriarche.  J'aprischez  le  Gouver- 
neur c]u*on  lui  mdndoit  que  les  Miniftres  avoient 
cfté  d'avis  5  qu'on  vendit  le  trefor  d*Ecfmiazin,  avec 
tous  les  ornemens  Se  toutes  les  richefl'cs  dcrEi^li- 
le  &  du  Couvent:  &  que  de  ce  qu'on  en  tireroiton 
païâc  les  dettes  du  Patriarche  j  &  qu'on  eût  fuivi' 
cét  avis,  fans  que  les  Arméniens  repreTentercnt  /  que 
tout  cela  ne  luffilbit  pas  à  beaucoup  prés  pour  Ifî 
paiement  de  les  dettes  ,  Se  que  fi  Ton  ôtoit  d'Ecfmia- 
zin  fon  tréfor  &  fes  ornemens  ,  Ton  ruïncroit  un 
lieu  qui'àttiroit  beaucoup  de  monde  enPcrfe  j  Se 
oui  produiioit  anniieHcm^Vit  une  grande  fommeypar- 
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la  dcvotion  &  le  concours  des  Chïctiens  Orientaux  ^ 
c]uc  fur  cela  le  Roi  avoir  prononce  qu'on  levât  en  Ar- 
ménie, fur  tous  les  villages  Chrétiens ,  ce  cju'il  faloit 
pour  païer  les  gens  du  Doiianier  de  Conftantinople  , 
c]u*il  ctoit  important  de  fatisfairc.  Le  Patriarche 
eût  beaucoup  de  joie  de  cette  nouvelle  :  Il  fit  un 
iDréCcnt  à  celui  qui  la  lui  aporta  :  mais  ce  procède 
<lt:plùt  à  toutes  les  homictes  gens  de  la  ville  j  qui 
voioient  avec  dJpit,  que  ce  Prélat  étoit  infenfible  i. 
la  violence  qu'on  alloit  faire  à  des  milliers  de  pau- 
vres Chrétiens  ,  pour  paieries  frais  de  fon  ambition 
mal-reglee. 

Le  8  une  heure  a  vant  le  jour ,  je  partis  d'Irivan ,  je 
fis  quatre  lituës  par  des  coteaux  &  des  valides.  Le 
païs  que  je  traverfai  efl:  rempli  de  villages.  Je  logeai 
dans  un  qui  ellfort  grand  Se  fort  beau5nommcD^i/v;». 
.  Lct)  nous  fîmes  cinq  lieues  en  un  païs  fort-uni  & 
£ort-fertile.  Il  efl:  tout  environné  de  montagnes^. 
Celle  qu'on  appelle  la  montagne  de  Noé  efl  d  droite. 
Nous  allions  Sud-Oiiefl:.  Nous  logeâmes  à  un  vil- 
lage ïiommé  K^iner. 

Lé  lo  nous  continuâmes  cette  route  ,  &  fîmes, 
huit  licuës.  On  lai/Ie  fur  la  gauche  ,  à  la  moitié  du 
chemin  ,  un  grand  bourg  nomme  Sedarec.  C'cft. 
comme  la  capitale  d'une  contrée  d'Arménie  ,  nom- 
mée Charour,  Le  Sultan  de  la  contrée  demeure  en  ce 
bourg.Nous  eûmes  un  fort- méchant  gîte  cette  nuit- 
là.  C *ctoit  un  Caravanfcrai  ruiné  proche  d'un  villa- 
ge nommé  Ncnratck'm.  • 

Le  1 1  nous  fîmes  quat;*e  lieues  fur  la  même  route , 
&  en  un  païs  aufli  beau,  mais  moins  uni ,  couvert  de 
pierres  (Se  de  colines.  Nous  paflames  un  fleuve  nom- 
mé  Hiirpafouy^  quiarrofe  toutes  les  terres  voifîncs. 
Ilfépare  le  gouvernement  de  cette  partie  d'Armé- 
nie, dont  Iri  van  efl:  la  capitale  s  d'avec  celui  de  cette 
autre  partie ,  dont  Nacchi van  efl:  la  capitale. 

Le  II  nous  arrivâmes  i^^^iicchiynti  5  après  avoir 
£iic  cinq  licucs  en  des  plaiiiçs  fort  unics&  fort  fertiles., 

Nnc^ 


r 


par  la  Mer  Noire  ^  par  la  Colchide.  J^Ç 
Tsfacchivan  cR:  une  crrandc  ville  dcrruite  ;  ou  plùrôc 
c'efl:  un  f^rand  6c  prodiç^icux  amas  de  ruines  ,  c]u*on 
relevé  &  qu'on  repeuple  peu  à  peu.  Le  cœur  de  la 
Yille  efl  prcfèntement  rebâti  &habice,  il  y  ade  i^rands 
bazars  j  ce  font,  comme  on  l'a  dit,  de  longues  gallc- 
ries  ,  ou  rues  couvertes  ,  pleines  de  boutiques  d'un 
côte' &  d'autre;  où  le  vendent  toute  forte  de  Marchan- 
difès  &  de  denrées.  II  y  a  cinq  Caravan(erâi,dcsbains,' 
des  marchez ,  de  grands  cabarets  à  tabac,  &  â  cahve  ;  & 
deux-mille  maifons  ,  ou  environ.  Les  Hiftoircs  Per- 
iîennes  afTurent  ,  qu'il  y  en  a  eu  autrefois quarentc- 
aiiille.  Elles  difentaufli ,  qu'avant  que  les  Arabes  pridcnc 
ce  païs ,  il  y  avoir  ici  cinq  villes  qui  avoient  cce  bâties 
par  BehronTchouhin-i  Roi  de  Perfe.  On  voit,  furies 
difhors  de  la  ville,  les  ruines  d'une  grande Forterelîe, 
&  de  plufîeurs  Forts,  qu'Abns  le  grand  fit  détruire,  à 
la  fin  du  ficcle  paflé,  ne  fe  (entant  pasafîcz  fort  pour 
les  garder-,  11  les  fit  abatte  après  avoir  ^ùsNacchi\an 
fur  les  Turcs,  &  l'avoir  audi  ruïnce  &  depeupî(fe.  Il 
en  ufoit  ainfî  partout  ,  pour  empêcher  les  Turcs  de 
s'y  fortifier,  &  d'y  trouver  des  vivres.  C'eftà  la  véritt^ 
un  objet  pitoiable  que  cette  ville,  en  Iccac  ouelleeft 
encore  à  prc(ènt. 

Les  Hiftoircs  de  Perfc  font  foi  ,  qu'elle  a  e'tc'  une 
des  plus-grandes  &  des  plus  belles  villes  d'Arme'nie  y- 
comme  on  vient  de  le  dire.  L'hifloire  dont  on  a  parle  , 
qui  fè  garde  dans  le  célèbre  M onaftére  des/ roif  £i^///rr, 
porte,  que  cette  ville  efl:  l'ancienne -^rJ^/c/;arf,  nom- 
mée A  rtaxate  ,  &  Artaxafate  ^  dans  les  Hidoriens  Grecs. 
D'autres  Auteurs  Arméniens  font  A^jf^/?/'i;^«  encore  plus- 
ancienne  5  &:difcnt  v.]ueNoc  commença  de  la  bâtir, 
qu'il  y  établit  fa  demeure  après  le  déluge.  Ils  raportcnc 
à  cette  origine  l'EtimoIogie  du  nom  cîe  cette  viilcr:  car: 
à  leur  dire  Nacchivan  en  vieux  Arménien  ,  f]2,iii&c  prc'- 
miére  habitation,  ou  premier  hofpice.  Pcoloméefaic 
mention  d'une  ville  ,  en  cér  endroit  qu'il  appelle 
Ndxuane ,  ce  pourroic  être  Nacchivan  :  je  croi  que  c'efl: 

Artaxate,  ou  qu'Artaxate  croit  fitiiée fort- proche  i"  car 
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récite  dicj  c]ue  TAraxe  paffoic  proche  de  b  ville  5  &  nous 
allons  voir  qu'il  n'citqiràfcpt  lieues  de  Nacchivan.  La 
hauteur  du  Pole  fur  ion  Horifbneft  marquée  fur  les  A- 
ftrolibcs  des  Perfans  38  deg.  40 m.  &  la lonj».  Si  dég« 
34  m.  Elle  a  un  Ctf^/z  pour  Gouverneur,  &  elle  eft  capi- 
tale d'une  partie  d'Arménie,  comme  on  la  dit. 

A  cinq  lieues  de  Nacchivan  ,  au  Nord,  il  y  a  un  grand 
village  >  nomme  ^brener.  Ce  nom  fignifie  r/ï^zwp/rr- 
tîle.  Les  habitans  de  ce  village  &  des  (epc  autres  qui  font 

1)rochG.  font  Catholiques  Romains.  Leur  Evêque  & 
eurs  Curez,  font  Dominicains,  llsfontlefèrvicccu  lan- 
gue Arménienne. 

Ce  fût  un  Dominicain  Italien  de  Boulogne  qui  ran- 
gea cette  centrée  lous  l'autorité'  du  Pape ,  il  y  a  quelques 
^^50  ans.  Plus  de  vingt  autre  villages  des  environs  s'y 
croient  rangez  de  même  ;  mais  ils  retournèrent  depuis 
i  robeïllancc  du  Patriarche  Arménien ,  &  à  leur  pre- 
mière Religion,-  &  pour  ceux  qui  pcrfiftcnt  en  celle  de 
Rome,  ils  le  diminiicnc  de  jour  en  jour,  par  laperfô-- 
cu:ion  de  ce  Patriarche ,  &  des  Gouverneurs  de Nacchi- 
tan.  Ces  pauvres  gens    font  attirez  l'indignation  &  les^. 
Violences  des  Gouverneurs ,  pour  avoir  entrepris  de  fè 
tirer  de  deflbus  leur  pouvoir  &  dépendance.  Il  vint  ci^. 
Per(è*a  ce  fujer  Tan  \€6^  un  Dominicain  Italien,  en 
€]ualité  d*Ambafladeur  du  Pape.  Il  en  aporta  des  lettres 
au  Roi  ,  &  de  plufîeurs  Potentats  de  l'Europe.  Il  fit 
cfcs  prdèns  a  fà  Majefte  ,  &  en  obtint  efèdivcment 
que  CCS  villages  Catholiques  Romains  envoiroient  rou»^ 
les  ans  au  Trefbr  Roial  leurs  tailles  ,  &  tout  ce  qu'ils 
etoicnt  obligez  de  paicr  annuellement ,  fur  le  pied  de 
ce  qui  s  en  trouveroit  couché  dans  les  rcgîtres  de  l'In- 
tendant &  du  Receveur  général  de  Médie:  &:  que  moien- 
nant  cela  il  feroic  ordonné  à  cet  Intendant;,  aux  Gou- 
verneurs de  Nacchivan,  &  à  tous  autres  gens  du  Roi, 
de  les  connoître  pour  pleinement  Independans  de  leur 
jurifdiélion  ;  &  de  ne  faire  nulle  lévée  en  leur  terri- 
ipire.  Ce  réglémcnt,  qui  fit  peu  de  bien  alors  â  ces. 
tiUages  >  leur  a  produit  dans  la  fiiite  beaucoup  de 
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criaux;  &  il  fera  un  jour  lacanfedeleur rnïne.  Caries 
î<.égens  de  Nâcehivan  ii^rkcz  de  !eur  proccde  ,  &  des 
plaintes  qu*ils  firenr<l*eùx  â  c^bjs  ^  ks  ont  chargez  de 
Tîille  avanies  depuis' la  it^ôrt  deccbon  Roi  5  &  leur  ont 
aie  enlever  trois  ou  cjuatre  fois  l'argcnc  qu^iis  envoient 
il  Trcfor  Roial  j  de  cjuoi  ces  pauvres  gens  n'ont  pu 
voir  juftfice ,  foit  par  Ja  molleflè  du  Gouvernement, 
bit  â  caufe  de  leur  baflTcflè  ,  &  de  l'autorité  de  leurs 
arties;  L'Intendant  de  Medie  a  fait  pis  5  car  il  a  en- 
^ïé\  à  la  Cour,  de  faux  Extraits  des  régltres  de  cct- 
î  Prcvîiicc  V  par  k(c]uelg  il  paroît  c|ue  ces  villages 
oivcnc  paier  dithuit  mille  livtes'ahniiellcment  ;  cjur 
î  jutoment  le  double  de  ce  quMJs  pretendejit  avoir 
maïs  paie.  Chaque  fois  qu'ils  portent  rimpofition  de 
euf-mille  livres  au  tréfor ,  ônleur  donne  un  reçu,  dana 
quel  on  met  que  c'eft  à  bon  conte  de  ce  qu'ils  doi- 
rnt  paier  avec  quoi  on  Ih  garde  une  porte  ouverte 
l'avariie,  &'à  là  chicane,  pour  les  ruiner  quand  oiv 
>udra. 

Le  Gouverneur  Me  Nacchivaii  n'ecoit  pas  en  ville 
rand  j'y  arrivai.  Son  fils  qui  tenoit  (à  place  eût  bien- 
c  nouvelles  de  mon  arrivée.  Il  m'cnvoia  inviter  à 
nei  ,  &  me  pria  de  lui  faire  voir  des  montres  8c 
elqués  bijoux.  Je  ne  fus  nullement  (atisfait  de  la 
aniere  dont  il  en  ufà  avec  moi  5  car  nprcs  m'avoir 
c  des  darefles  ,  &  m'avoir  donne'  à  diner  >  il  me 
(Ui  avec  (es  Officiers  ,  qui  me  forcèrent  /  en  queU 
e  manière,  de  donner  pour  cinquante  piftoles,  des 
'ces  donc  j'avois  refufô  ^o  àlrivan.  On  m'eut,  (ans 
utc  traite^  plus- maU  honnêtement  encore  ,  (ans  la 
:ente  &  les  Paile-ports  du  Roi  que  j  avois.  Ces  fortes 
lieux  fbnc  des  ecorcheries  pour  des  étrangers ,  qui  onc 
réputation  d'avoir  du  bien.  Il  y  faut  toujours  paies 
jafTàce, 

Le  15 .  nous  partimes  de  Nacchivan  >  &  fîmes  (epr 
es  :  à  la  première  licuë  nous  pallàmes  fur  un  fort- 
[id  pont  >  un  fleuve ,  à  qui  les  gens  du  païs  ne  don- 
c  point  daucre  nom  que  celui  de  fleuve  de  Nacchi- 
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van.  Le  païs  que  nous  travcrfàmes  cft  fcc  &  fte'rilei-  a 
Ton  n'y  voit  que  des  coteaux  pierreux.  Nous  coucha-  1 
nies  fur  !e  bord  du  fleuve  Araxe,  quc:  les  Oriemaux  \ 
nomment  z^rf^  :f  ôc  ^rf^.  Ou  le  pSiiVc  à  Efquijidfa^  oi> 
yulfa  la  yieiHe  >  ville  ruinée  ,  que  quelques.  Auteurs 
croient  être  celle  que  les  Anciens  appelloient  c^rr/Vz7/r- 
mcfic.  On  l'appelle  vieille  ,  pour  la  diuingucr  d'une 
autre  ville  de  Julfliy  qui^eft  hhic  y isj^-yis^  d,'I{pahait^  ] 
On  a  véritablement  raifoi)'  d'apeliçi:  celle  -  çi  vieille,  i 
car  elle  efh  toucç  ruïnce  &  a]?bat\jc.    On  n'y  cp^vr  I 
noît  plus  rieu),  .excepter  la  gmndeur  qu  elle  ayoif.: 
Elle  etoit  fîtuée.  fur  la  pente-  d-ui1e  nvon^  J^, 
long  du  fleuve  ,  &  fur  fcs  bords.  Les  avenues  ,  qui: 
font  narutellcmcnt  difficiles  &  fortes ,  etoicnt  gardées 
par  plufieurs  Forts.    La  ville  avoit  quatrc^mille  mair: 
Ions,  d  ce  que  di(ènt  les  Arménie^^s,  cependant  à  ei^ 
jut^r  par  les  ruines,  il  n'y  en  pouvoir  pas  avoir  la 
moitié 5  encore  n'étoiç-ce  la  plupart  que. des, trous,:  * 
&  des  cavernes  ,  faites  dans  la  montagne  ,  plus-pro- 
pres à  reriier  des  troupeaux  ,  qu'à  loger  des  hom- 
mes. Je  ne  penfè  pas  qu'il  y  ait,  au  monde,  un  en- 
droit plus-flérile  &i  plus-hideux,  que  celui  de  Julfala- 
vieille  ,  on  n'y  voit  ni  arbre,  ni  herbe.  A  la  vcriré 
il  y  a  dans  le  voifiiiage  des  endroits  plus-heur^ux,.. 
êc  plus- fertiles ,  mais  toujours  eft-il  vrai  qu'il  ne  (c 
peut  voir  de  vJle  fitiiée  en  un  lieu  plus-feCj  .&  plus-  ^ 
pierreux.  La  figure  en  étpit  belle  en rccompenfè,rcf-. 
(emblant  à  un  long  Amphitéatre.    Il  n*y  a  prc'fènte- 
ment  qu'environ  trente  familles  qui  font  touiesArmé- 
iiienncs. 

Ce  fût  Abas  le  grand  qui  ruïna  ^nlfa ,  &  tout  ce  que 
l'art  avoit  contribue  à  la  fortifier.  .11  le  fie  par  la  même 
xaifbn  qu'il  ruïna  Nacchivan^  &  !çs  autres  places  d*  Ar- 
ménie qui  étoient  fur  la  même  ligne  j  afin  d*ôter  1 
les  vivres  à  Tarmée  Turque.  Ce  fin  Politique  &  | 
grand  Capitaine  voiant  fes  fortes  inégales  â  celles 
de  fon  ennemi  ,  &  fongeant  aux  moiens  de  lempé- 
cher  de  revenir  tous  les  ans  en  Vtifc  ,  d  y  faire  des 
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^miqucces,  &  de  les  confervcr ,  rérolùc  defaircundé-» 
fcrc  des  païs  qui  croient  encre  £r;:m/w  &  Tauris ,  fur  b 
liane  à^lrpan  &  de  N^ahivan,  qui  etoit  la  route  que 
Ic^  Turcs  tenoient  d'prdmairc,  &oiji!s  fe  fortifioicnr, 
parce  qu'ils  y  trouvoient  des  vivres  fuffifanment  pour 
faire  fubfifter  leur  armée.  Il  en  rranfporca  donc  les  ha- 
bitans  &  le  btfcail ,  il  ruïna  toute  forte  d*cdifîces ,  il  mic 
le  feu  par  toutes  les  campagnes,  &  aux  arbres,  ilcmu 
poifonna , même  pluficursfontaines^.  àcequeThiftoirc 
çaporter  ceux  qui  ront^lùc  Civcnt  que  cela  lui  rcuffit 

tout-à-faic  bien.  ,  .... 

-   Pour  retourner  à  nôtre  gîte,  l'^^rax^ elt  ce  fameux, 
ficuve.  qui  fépare  rArmcnic  de  la  Médie.  lia  fa  four- 
ce  dans  Iç.  mont,  ou. l'on  tient  que  s'arrêta T Arche 
iîc  Noé  y  8c  ccft  peut-être  de  ce  mont  célèbre  qu'il 
tire  fon  nom.    H  fe  rend  de  là  dans  Ja  mer  Ca-, 
fpiennç,!   Cc.fleuve  eft  grand  &  fort-rapide.  }\  s  en-r 
flei- durant,^  fon,  . cours  ,  de  plufieurs  petits  fleuves, 
qui  n'ont  point  de  nom  ,  &  de  beaucoup  de  torrens* 
On  a  bâci  divcrfes  fois  des  ponts  delTus  à  Julfa  ,  .& 
en  d'autres  endroits  j  mais  quelque  forts  &  maffifs 
çjuils  fuflènr,  comme  il  paroît  à  des  arcades ,  qui  font 
encore  entières,  ils  n'ont  pu  tenir  contre  Tefort  du 
fleuve.    Il  efl:  fi  furieux  lors  que  le  dcgcl  le  groffit 
dc^.heigcs  fondues  des  monts  voifîns  ,  qu'il  n'y  a  ni 
diaiic/nL  autre  bâtiment  qu'il  n'emporte.    Et  à  la 
vcfrité  le  bruit  de  fes  eaux  &.  la  rapidité  de  fon 
cours  étonnent  les  gens.  Nous  le  palTames  en  un  grand 
bateau  ,  fait  pour  pall'er  vingt  chevaux  &  trente  pcr- 
fonnes  à  la  fois.    Je  n'y  lailfai  paficr  avec  moi  que 
mes  ^Qiïs  &  mon  bagage.  Quatre  hommes  le  mc- 
noiciit.    Ils  remontèrent  environ  trois- cens  pas  le 
long  du  bord ,  &  peu-à-peu ,  s^etant  engagez  dans  le 
fij  ^Aq  l'eau  ,  ils  y  abandonnèrent  la  barque,  fefervanc 
d'un  long  &  fort  gouvernail  pour  l'en  tirer,  &  la  fai- 
re aborder  à  l'autre  rive.  Le  courant  lemportoit  avec 
une  indicible  impetuofité,  &  lui  fit  faire  cinq-cens  pas 
en  un  inftmt.  Voila  comme  les  bateliers  de  l'Araxc 
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le  traverftnt.  Ils  mettent  plus  de  deux  heures  à  aller  & 
venir  j  â  caufè  des  efforts  qu'il  leurfaut  faire  pour  le  re- 
monter. L'hiver,  que  les  eaux  fonthalFes,  on  pafîè  le 
ffeuvefurdes  chameaux,  Le  guécftàdcmi-lieuë  de 
fa  y  en  un  endroit  où  Ton  lit  étant  forc-large,  il  'y  court 
beaucoup  plus  à  l'aifè. 

On  a  dit  que  Yz^mxe  fepar«  rArmc'nic  de  la  Me- 
dîe.  Ce  Roiaume  ,  qui  a  tenu  autrefois  l'Empire  de 
TAfie  ,  ne  fait  à  prcTenc  qu'une  partie  d'une  Provin- 
èc  de  Perfe,  qui  les-  Perfàns  apellenc  c^^erheyan  ,  ou 
^furpaican.  Cette  Province  eft  une  des  plus-grande^ 
de  l'Empire  de  Perfc.  Elle  confine  du  côté  d'Orient 
à  la  mer  Caf^ienne  ,  &  à  YHircanie  ;  du  côté  du 
Midi  à  la  Province  des  Parthes  ;  du  côté  d'Occidenir 
au  fleuve  çyiraxe  ,  &  à  la  haute  ^^rménie  5  du  côre' 
dâ  Septentrion  au  Vagejian ,  qui  cft  ce  païs  de  mon- 
tagnes lequel  confine  avec  les  Gofaquès  Molco vires  , 
comme  l'on  l"a  dit,  &  foi:  une  partie  du  momTatc^ 
rus.    Elle  enferme  la  Médie  Orientale,  nommée  des 
Anciens  Auteurs  zyi^circa  ,  &  la  Médie  Occidentale, 
ou  mineure,  qu'on  nomme  auffi  ç^tropatie^  ou  cy/-^ 
tropantc.  L'Alfyrie  eft  une  partie  de  la  haute  Armé- 
nie.   Les  Perfàns  difènr  que  cette  Province  a  été  ap* 
pellée  fz^K'^T-beyan  j  c'eft-à-dire  lieu  de  feu  ,  ou  paif 
de  fen  ;  à  caufe  que  le  plus-célébrc  Temple  du  feu  y 
étoic  bâti  ;  qu'on  y  gardoic  un  feu  que  les  Iy?ticoles 
croioicnc  Dieu:  &  que  le  grand  Poiuifc  de  cette  Réli- 
gion,  y  réfidoit.  Les  Guebrcs^  qui  font  les  reftcsdeS' 
Ignicolesy  montrent  ce  lieu  à  deux  journées  de  C^^w^i- 
j(^y.  Ils  afTurcnt  ,  comme  une  vérité  conftante  ,  que 
le  feu  facré  y  eft  encore;  qu'il  refTembîe  aufeu  minc- 
ïal  &  fouterrain;  8c  que  ceux  qui  vont-là  par  dévotion 
k  voient  en  forme  de  flamme.  Ils  ajoutent  une  autre 
parricularité  ,  qui  eft  une  bonne  plaifanterie  ,  favoir 
qu'en  faifant  un  trou  en  terre  ,  &  mettant  une  mar- 
niitte  dcfl'us,  ce  feu-là  fait  bouillir ,  &  cuit  tout  ce  qui 
eft  dedans. 

Pour  revenir  au  nom  cT^Ker-beyan  >  PEtimologie  en 
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in    eft  juflc  ,  car  a:;,  cft  l'article  du  Génitif  Er  ,  ou  C/^r, 
nii    en  vieux  Perfàn  ,  comme  en  la  plupart  desanciens  Idio- 
i)î    mes  Orientaux,  qui  veuc  diïc  feu  5  &  Paican  fignific  lieu, 
it    ou  païs.  Je  n'ignore  pas  que  quelques  gens  lifènt  & 
[ji    prononcent  ,  ylptr-paican  ,  païs  cCAjfur  ;  &  dilèntf 
que  cette  grande  Province  a  été  ainfi  appeilée  ,  parce 
Il    quelle  contient  l'Affyrie,  qui,  au  fentiment  de  tous- 
p    les  Auteurs,  a  eu  fon  nom  ^*<L/^^«r;  maisc'eflla mc- 
h    me  chofe  à  mon  avis  :  car  je  croi  que  ce  nom  d'Af- 
*  fûr  vient  de     t/r ,  c'efl-à-dire  ,  du  feu.  Moyfe  par- 
lant de  Nimrod  y  ce  Prince  idolâtre  ,  qui  introduiiit  le 
culte  du  feu,  6d  qui  envahit  la  Caldcc  ,  le  partage  &: 
ff     patrimoine  de  Sem ,  dit ,  que  les  fils  de  ce  Patriarche  s*ea  • 
retirèrent  5  &  qu'Aflur  en  étoit  un.  Or  il  eft  affez  vrai- 
,     (èmblablc  que  cet  AlTur  fût  ainfi  nomme'  pour  s'être 
I     retiré,  ou  du  culte  du  feu,-  oudeCaldec,  qu'on  appel- 
loit  alors  le  pais  de  feu  5  comme  il  paroîtauChap.  1 1, 
de  la  Genefè,  &  en  tous  les  Anciens  Auteurs  5  quira- 
portent  unanimement  que  la  Caldee  s'appelloit  le  païs 
dur,  o\\  le  païs  du  feu.  Et  Ptolomee  fait  mention-d'u* 
lie  ville  de  ce  païs-Ia  ,  qu'il  nomme  Urcoa  ,  c'efl-à- 
dire,  lieu  y  eu  place  du  feu-,  ÇiZ,  ip2t  un  a  lon^^  on  dou- 
ble , ,  étant  un  mot  Perfan  ,  qui  fignifîe  lieu ,  place  ,  en^ 
droit.  Les  noms  anciens  ont  ctc  fi  fort  changez  par  la 
iWgligcnce,  ou  par  l'ignorance  des  Copifles ,  &  par  les- 
différences  du  langage  ,  &  de  la  prononciation  des  Au- 
teurs Se  des  Tradufteurs,  que  quand  il  s'agit  de  con- 
fronter les  noms  anciens  avec  les  modernes,  ilnefauc 
pas  rejctter  tout  ce  qui  n'a  pas  une  entière  refTcmblancc»- 
Ge  qu'on  vient  de  dire  fait  voir  Terreur  de  ceux  qui 
ont  écrit,  que  Vj^xer^beya?;  eft  la  partie  Septentriona- 
le de  la  Syrie ,  3c  que  ce  nom  d^t^^Ker-bsyan  vient  d'une 
ville  nommée  c^rdoebigara  ,  qui  étoit  la  Capitale  da 
païs.  Les  Perfàns  le  divilenccn  trois  parties,  y^;^fr-^e7^w, 
Chirvan ,  &  Charnaky'  Strabon  ne  le  divifc  qu'en  deux, 
au  livre  1 1.  qu'il  appelle  majeure  3c  pjineure*  Ptolomcc 
&  les  autres  Géographes  célèbres  n'en  font  aucune  di- 
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Le  T4  nous  fîmes  cinq  lieues  par  un  Pais  plein  decîar- 
lines  fur  la  même  route  des  jours  prc'ccdens  ,  fâvoiraa 
Nord-Oiiefl:,  lailTanc  à  gauche  cette  grande  campagne, 
qui  a  été  le  champ  des  fanglantes  batailles  oui  fc  font 
données  au  fiécle  paflTe,  Se  au  commencement  de  ce- 
lui-ci,  entre  les  Perrans'&  les  Turcs.  Lesgerisdu  Païs/ 
font  obftrver  un  grand  monceau  de  pierres  j  comn-.c 
marquant  l'endroit  oii  commença  celle  qui  fè  fit  en- 
tre Selim  fils  du  Grand  Soliman  y  &  Ifma'el  le  Gra^iâ., 
Nôtre  traite  fe  termina  à  z^lacou.  Les  Pcrfans  di(ênt 
que  ce  lieu  a  été' ainfi  nommé  d*c^//7ro«,  fameux  Prin- 
ce Tartarc,  qui  conquit  une  partie  de  PAfie,  &  qui 
fonda  Jaune  ville,  que  les  guerres  des  Perfàns  &  des 
Turcs  ont  ruïnée. 

Le  15  nôtre  traite  ne  Rit  pas  plus  -  longue  que  fc 
jour  précédent ,  mais  le  chemin  par  oii  nous  la  fimes 
étoit  plus-uni  &  plus-facile.    Nous  logeâmes  à  Ma- 
tant.    C  efl:  une  bonne  ville  compofcc  de  deux-mil/c 
cinq-cens  maifons,  &  qui  a  tant  de  jardins  qu'ils  ocu- 
pent  encore  plus  de  terrain  que  les  maifons.  Elle  cft  fî- 
tiiée  au  bas  d'une  petite  montagne  au  bout  d'une  plai- 
ne, qui  a  une  lieue  de  lar^e  ,  &  cmq  de  long  ;  & 
qui  eft  la  plus-belle  &  la  pîus-fcrtile  qn'on  puifle  voir. 
Un  petit  fleuve  ,  nommé  Zelou-lou  ,  paflTe  par  le  mi- 
lieu. Les  gens  du  Païs  le  tirent  en  plufieurs  ruillèauy, 
pour  arrofer  leurs  terres  &  leurs  jardins.    Matant  eft 
plus-peuplée  que  Nacchivan  ,  ôc  beaucoup  plus-belk. 
Il  y  croît  des  fruirs  en  abondance,  &  les  meilleurs* 
de  toute  la  Médie.    Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  ccft 
qu'on  cueille  de  la  Cochenille  aux  environs,  mais  il  f 
en  a  fort  peu  3  &  on  ne  la  peut  recueillir  que  durant- 
huit  jouis  en  Eté  ^  lorfque  le  Soleil  eft  au  figne  du 
Lion.    Avant  ce  tems,' comme  TaiTurent  les  gensda 
Païs,  elle  n'eft  pas  en  maturité,  &  plus- tud  le  ver, 
dont  on  la  tire  perce  la  feuille,  fur  laquelle  il  croît,  &• 
fcperd.  Les  PerUnsapellent  la  Cochenille  6^«dTwi/,  dc« 
i2£rrw,c*eft  à  dire,  ver,  parce  qu'on  la  tire  des  vers. 
Marant  eft  à  37  dég.50  m.  de  Lat.S:  à  81  dcg.i  5  m; 
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de  Long;  fuivant  robfervation  des  Perfans.  Gii 
croie  que  c'eft  la  ville  que  Ptolomce  appelle  Man- 
I    dagarana.  Je  n*en  ai  point  fait  faire  de  plan ,  non 

f>lus  que  de  la  ville  de  Nacchivan-^  parce  qu'el- 
es  ne  m*ont  paru  5  n'y  affez  célèbres  ,  ni  af- 
fez  belles  pour  cela.  Les  Arméniens  ont  par  tradi- 
tion ,  que  Noc'  a  été  enterré  à  Maranty  &  que  ce 
nomvicntd'un  verbe  Arménien  qui  veut  dire  .ewrer- 
rcr.  On  voit  de  Marant ,  quand  le  tems  eft  ferain  9 
le  mont  où  s'arrêta  l'Arche  qui  fiiuva  ce  Patriarche 
du  Déluge..  On  le  voit  aulli  de  Tauris ,  à  ce  que  les 
gens  du  païs  allurent ,  lois  que  le  ciel  n'a  aucunsr 
niiages»^ 

Le  16  nous  fîmes  quatre  licuës  toujours  tour- 
nant entre  des  montagnes  qui  s*aprochent  fort  en 
quelques  endroits  ,  mais  qui  ne  le  joignent  nuller 
part.    Nous  arrivâmes  à  dix  heures  du  matin  à. 
Sofian-y  c'eft  une  petite  ville  bâtie  en  une  plaine, 
où  il  y  a  beaucoup  d'eaux,  &  de  jardins.  Le  ter- 
if  roir  en  eft  admirablement  fertile.  Des  Auteurs 
f    croient  que  c'eft  l'ancienne  Sofia  de  Mcdie,  D'au- 
*    très  tiennent  qu'elle  a  été  nommée  Sojian  des  Sofis^. 
qui  y  établirent  leur  demeure,  lors  qu'Ifmaël  pre- 
mier quitta  r^^rde^ily  &  transporta  la  Cour  à  Tauris^x- 

Le  foir  le  Sieur  ^^^arie ,  cét  honnête  homme 
Arménien  ,  dont  on  a  parlé     prit  les  devans, 
avec  mes  pafle-ports ,  <k  les  lettres  de  recommenda- 
tion  que  j'avois  prifes  des  Gouverneurs  de  Géor- 
gie ÔL  à'^rménie^  Je  le  chargeai  de  les  faire  voir 
au  Douanier  àç  Tauris  y  &  de  îe  prier  v  de  ma  part, 
de   donner  ordre  qu'on  me  laiflât  palier  avec-, 
mes  gens.  Je  trouvai  le  lendemain  qu'il  s'étoit 
fort  bien  aquitté.  de  la  commiffion  ,  &  qu'on.- 
avoit  donne  l'ordre  aiix  portes  ,  tel  que  je  le. 
fbuhaitois. 

Ce  jour-là  17  nous  arrivâmes  à  T>«r/i",aprés  avoir 
fait  fîx  lieues  fur  la  même  route  que  les  jours  pré- 
ccdeiis  par  des  plaines  belles  &  fprt^fcrtiles  i  om 
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toutes  les  terres  font  labourées,  &  où  Ton  yoiT 

Jiuautité  de  villages.  Il  y  a  5  j  lieuës  Perfiennes  qui 
ont  d'environ  cniq-mille  pas  chacune,  à'Irivan  à 
Tauris:  on  les  fait  facilement  en  fix  jours  fur  Tes 
chevaux.  Les  Caravanes  y  mettent  le  double.  Les 
Chameaux  ne  font  d^ordiuaire  que  quatre  lieues 
par  jour ,  &  portent  fix  ou  fept  cens  pefant  j  Les 
chevaux  &  les  mulets  qui  ne  portent  d'ordinaire 
cjue  deux-cens  vingt  Se  un  homme  dcffus  ,  font  cinq 
a  fix  lieuës.. 

La  figure  ,  quieft  ici  à  côte'  donne  ,  {ans  doute  , 
une  orrande  idc'c  de  Tauris.  C*ert  e'feftivement  une 
grande  &  puifiante ville  ,  &  c*ell  la  féconde  delà 
Pcrfe  5  en  rang ,  en  grandeur ,  en  richéflcs  ,  en 
commerce,  &  en  nonîbrc  d'habitans.  Elle  eft  fî- 
tûe'e  au  fond  d'une  plaine ,  au  bas  d'une  montagne, 
que  les  Auteurs  modernes  veulent  être  le  mont  Oron- 
tCf  ou  Bjrowff,  félon  Polibe  ,  Diodore,  &  Ptolo- 
me'e.  Sa  figure  eft  fort-irreguliere  &  difficile  à  nom- 
mer, comme  ce  plan  le  fait  connoîtrc.  Elle  n'a  ni 
murs,  ni  fortifications  qui  fervent.  Un  petit  fleuve, 
nommé  Sj^ingtcha  ^  pafie  au  travers.  Il  fait  fouvent 
de  grands  ravages  ,  &  emporte  les  maifons  qui  font 
le  long  de  fes  bords.  Il  en  paffe  un  autre  joignant  la 
ville  au  Septentrion  ;  qui,  depuis  le  printèms  juf- 
qu'à  Tautonne  ,  n'eft  pas  moins  large  que  la  Seine 
rèft  à  Paris ,  durant  l'hiver»  Il  s'appelle  ç^gi ^ 
c'eft-à-dire  ,  falé  ,  àcaufe  que  fix  mois  durant  l'eau- 
en  eft  falee ,  par  des  torrens  qui  s'y  jettent  en  paf- 
ûnt  fur  des  terres  couvertes  de  tel.  On  n'y  manque 
pas  de  poifloni  La  ville  eft  divifée  en  neuf  quar- 
tiers ,  &  partagez  comme  prefque  toutes  les  autres 
villes  dePerfeen  Haidar  ôc  Noamet-olaby  ;  qui  font 
les  noms  des  deux  fadions  qui  divifoient  au  15. 
fiécle  toute  la  Perfe  ^  comme  en  Italie  celles  des 
Guelphes  Se  des  Gibelins.  Ellea  1 5-mille  maifons 
Se  quinze-mille  boutiques.  Les  maifons,  en  Perfe 
font  f  ëparces  des  boutiques ,  qui  font  la  plus- part 
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par  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchide.  '3  ji} 
-on  de  longues  &  larges  rues  voûtées  ,  de  40  à  50 
j^icds  de  hauteur.  Ces  rues  s'appellent  h  a  far ,  c'cft- 
a-dire  ,  marché.  Elles  font  le  cœur  de  la  ville  :  les 
maifons  font  fur  les  dehors,  Prcfque  toutes  ont  un 
jardin.  Je  n'ai  pas  vcu  à  Tauris  beaucoup  de  Palais 
&  de  maifons  magnifiques  j  mais  il  y  a  d'aulll  bcaujc 
Bazars  qu'en  lieu  de  i'Afie  -,  &  il  fait  admirable- 
ment beau  voir  leur  vafte  étendue  ,  leur  largeur  > 
leurs  bcauY  dômes  &  les  voûtes  qui  les  couvrent  ; 
le  çrand  peuple  qui  y  cit  durant  le  jour ,  &  la  quan- 
tité de  marchandifes  dont  ils  font  remplis.  Le  plus- 
beau  de  tous ,  &  oii  fe  vendent  les  pierreries  ,  & 
les  plus-précieufes  marchandifes  ,  clt  Odlogonc  , 
&  iort-lpacicur.  On  le  nomme  Kai'feriéj  c'eft-à^- 
dire  5  marché  Roial.  Il  a  été  bati  environ  l'an  8  50 
de  rhcgire ,  par  le  Roi  HalVcn ,  qui  faifoit  fa  réfi*- 
dence  à  Tauris.  Qiiant  aux  autres  lieux  deftinez  au 
public  ,  ils  ne  font  pas  moins  beaux  >  ni  moins  rem- 
plis. On  y  conte  trois  cens  Caravanferais.  Il  y  en  a 
de  fi  fpacieux  >  qu'il  peut  loger  trois  cens  perfon- 
lies  en  chacun.  Les  cabarets  à  Cahvé  ,  â  Tabac  &  à 
ces  .boillons  fortes-,  qu'on  fait  avec  le  fuc  de  pavot , 
les  bains  &  les  Moiquées,  répondent  bien  à  la 
grandeur  Se  à  l'éclat  de  ces  autres  édifices. 

Les  Mofquées  de  Tauris  font  au  nombre  de  deux- 
cens  cinquante..  Les  principales  font  marquées  dans 
Je  delTein..  On  ne  dira  rien  de  chacune  en  particu- 
lier ;  parce  qu'elles  ne  font  pas  autrement  faites  que 
les  belles  Mofquécs-dc  la  ville  capitale  du  Roiaumci 
dont  l'on  trouvera  dans  ce  volume,  des  defcri- 
ptions,  &  des  plans.  La  Mofquéc  d^ç^li  cha  efl: 

Ï»refque  toute  détruite  :  On  en  a  reparé  le  bas  ,  oii 
e  peuple  va  à  la  prière  ,  &  la  tour  qui  eft  fort-haute, 
Ccft  la  prémiére  qu'on  découvre  en  venant  d*Iri* 
Yan.  Cette  Mofquée  a  été  bâtie  il  y  a  400  ans  ,  par 
Coja  ait  cha ,  Grand  Vifir  de  Sultan  Kazaii ,  Roi 
de  Perfc ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Tauris  ,  &  qui 
y  a  ccc  eucçrré.  Son  fépulcre  fc  voit  encore  a  prc- 
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feut  en  une  grande  tourruïnce,  que  Ton  apelle  dé 
fon  nom  ,  Afomr  can  Ka^nn.  La  Mofquce  qu'on 
appelle/f  Maître  apprenti-^  qui  efl: aujourd'hui  demi 
ruïne'e ,  a  ete'  conftruite ,  il  y  a  trois-cens-vincrt 
ans ,  par  Emirchàk-Haffcn.  Celle  qui  cft  marquée 
O  dans  le  plan,  eft  la  plus-belle  de  Tauris.  Tout 
Je  dedans  &  partie  du  dehors  eft  dore'.  Elle  a  été 
bâtie  Tan  878  de  Thc^gire,  par  un  Roi  de  Perfe 
nommé  G eoncha  ^  on  le  ï{oi  du  monde.  Celle  des  deux 
tours  eft  petite,  mais  fes.  deux  tours  font  d'une  ar- 
chitedure  particulière  ,  &  fbrt-induftrieufe  ;  car 
elles  font  Tune  fur  l'autre  ,  &  celle  d'enhaut  a  beau- 
coup plus  de  hauteur  &  plus  de  diamètre  que 
ceHe  d'enbas,  qui  lui  fert  de  baze.  Il  y  a  trois 
hôpitaux  dans  la  ville:  ils  font  allez  propres  ,  & 
bien  entretenus.  On  n'y  loge  guère  5  mais  on  y 
donne  à  manger  deux  fois  le  four ,  à  tous  ceux  qui 
y  viennent.  Les  hôpitaux  s'appellent  à  Tauris  ,^chi~ 
tucoru-y  c*eft-à-dire,  lieux  ou  Ion  fait  profufton  de  v/- 
vr<?j .  Au-bout  de  la  ville ,  à  l'Occident,  ilya,  fur 
une  petite  montage ,  un  fort-joli  hermitage  ,  qu'on 
appelle  ^//,"c'eft-à-dire,  les  yeuxà'Ali.  Les 
Eerfans  difent  que  ce  Calife  ,  aue  leur  Prophète  fit 
fon  gendre,  a  été  le  plus-bel  homm:  dont  on  ait 
jamais  ouï  parler.  Et.  lors  qu'ils  veulent  fignificr 
une  fort-belle  chofe ,  ils  difent , .  c'efl  les  yeux  d*^h\ 
Cet  hermitage  eft  une  des  dévotions,  66  une  dc$ 
promenades  des  Taurifîens. 

Au  dehors  de  Tauris,  au  Levant,  on  voit  un 
grand  Château,  prefque  tout  détruit,  qu'on  ap- 
pelle Cala-B^chidié.  Il  fût  bari  il  ya  400  ans,  par 
CQjéRechid,  Gi-and  Vifir  du  RoiCazan.  L'hiftoirc 
raportc,  que  ce  Roi  avoit  deux  Grands  Vifirs  5  par- 
ce qu'il  ctoit  prévenu  qu'un  feul  ne  pouvoit  fuffire 
à  toutes  les  affaires  d'un  aulTi  grand  Roiaume  , 
qu'étoit  le  lien.  Abas  le  Grand  voiant  ce  Château 
ruiné,  &  jugeant  qu'il  étoit  litiié  fort-avitnta- 
gcufenient  pour  défendre  la  ville ,  &  pour  la  corn- 
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ïtiander  tout  cnfemble,  le  fit  rebâtir,  il  y  a  cin- 
quante ans  ^  fes  fuccelleurs  en  ont  jugé  autrement, 
èc  l'ont  laillé  tomber  en  ruïne. 

Cki  voit  encore ,  en  cette  ville ,  les  rcftes  des 
principaux  rdifices  &  des  fortifications  que  les 
Turcs  y  conftroiilirent ,  durant  les  divers  tems  qu'ils 
en  ont  été  les  maîtres.  Il  y  a  peu  de  rochers  & 
de  pointes  de  montaones  joignant  la  ville  5  où  l'on 
ne  voie  des  ruines  de  Forts  ,  &  des  monceaux  de 
mafures.  J'en  ai  vifité  l'oigncufcment  une  grande 
partie ,  mais  je  n*y  ai  découvert  aucune  antiquité. 
On  n'y  déterre  que  de  la  brique*,  &  des  cailloux^ 
Ce  qui  refte  de  plus-entier  parm^i  ces  édifices,  de 
la  conftruftion  des  Turcs ,  elt  une  grande  Mof- 

Îiuée ,  dont  le  dedans  cft  incrufté  de  marbre  tran- 
parent,  &  tout  le  déhors  elb  fait  de  parquctteric 
à  la  Mofaïque.  Les  Perfans  tiennent  ce  lieu  foii- 
illé  ,  à  caulc  qu'il  a  été  bâti  par  les  Turcs  ,  dont 
ils  déteftent  la  créance.  Entre  ces  mafures ,  dont 
l'on  a  parlé,  on  fait  remarquer ,  fur  le  déhors 
de  Tauris,  au  midi,  celles  du  Palais  des  derniers 
Rois  de  Pcrfc.  Et  a  l'Orient  celles  du  Château , 
où  les  Arméniens  difent  que  Cofroes  logeoit,  & 
où  il  mit  en  garde  la  vraie  croix ,  &  toutes  les  au- 
tres dépouilles  facrécs  qu'il  emporta  de  Jerufalem, 

La  place  de  Tauris  elb  la  plus-grande  place  de 
ville  que  j'aie  vfië  au  monde  ^  elle  pafle  de  beau- 
coup celle  d'Ifpahan.  Les  Turcs  y  ont  rangé  plu- 
fieurs  fois,  -trente  -  mille  hommes  en  bataille. 
Les  foirs  cette  place  cft  remplie  du  menu  peuple, 
qui  vient  fe  divertir  aux  palle-tems  qu'on  y  don- 
ne. Ce  font  des  jeux  ,  des  tours  d  adrefle  ,  &dcs 
boufcnneries  ,  comme  en  font  les  Saltinbanques , 
des  luttes,  des  combats  de  taureaux  &  de  bé- 
liers ,  des  récits  en  vers  &  en  proie  ,  &  des  dances 
de  Loups.  Le  peuple  de  Tauris  prend  fon  plus-grand 
divcrtillcraent  à  voir  cette  dance  5  &  Tony  amené 
de  cent  lieues  loin  des  loups  qui  favcut  bien  dancer. 

Les 
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îj^S  Votage  du  Chardin  en  Verfe 
les  mieux  drcHez  fe  vendent  jufqu'a  cinq-cens  érvis 
la  pièce.  Il  arrive  fouventde  grolîes  e'meutes  pouir 
CCS  loups ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  apaifer* 
Cette  grande  place  n*eft  pas  vuide  le  jour  5  c'cft 
un  marche'  de  toute  forte  de  denrées ,  &  de  cho- 
fes  de  peu  de  prix.  Il  y  a  encore  une  autre  grande 
place  a  Tauris ,  &  c'eft  celle  qui  paroît  dans  le 
deffein  au  devant  de  ce  Château  détruit,  qu'on 
appelle  le  Château  de  Jafer-Biij]a,  C'étoit,  à  ce 
qu'on  dit,  la  place  d*armes  de  ce  Château:  c'eft 
à  preTent  la  boucherie.  On  y  tuë  ,  &onyécorchc 
toutes  les  grofl'cs  viandes  qu'on  vent  en  tous  les 
lieux  de  la  ville. 

J*ai  fait  beaucoup  de  diligence  pour  aprcndre  à 
combien  fe  monte  le  nombre  des  habitans  de  Tau- 
xis  j  je  ne  crois  pourtant  pas  le  favoir  au  juilc  : 
mais  je  pcnfe  qu'on  peut  dire  feurement  qu'il  va 
à  550  mille  perfonnes.  Pluficurs  gens  de  qualité 
de  la.  ville  m'ont  voulu  faire  acroire  qu'il  va  à 
plus  de  onze-cens-mille. 

Le  nombre  d'étrangers  qui  fc  trouve-là  en  tout 
tcms  eft  auflî  fort-grand  5  il  y  en  a  de  tous  les  en- 
droits de  l'Afie  -,  &  je  ne  fai  s'il  y  a  forte  de  mar^ 
•chandife  dont  l'on  ne  pui/Te  y  trouver  magaziiK 
La  ville  eft  remplie  de  me'tiers  en  coton ,  en  foie, 
Se  en  or.  Les  plus-beaux  Turbans  de  Perfe  s'y  fa- 
briquent. J'ai  ouï  afFurer  aux  principaux  mar- 
chands de  la  ville  ,  qu'on  y  fabrique  tous  les  ans 
fîx-mille  balles  de  foie.  Le  commerce  de  cette  ville 
s'étend  dans  toute  la  Perfe  ,  &  -dans  toute  la  Tur- 
quie; En  Mofcovie-,  en  Tartarie  ,  aux  Indes  >  & 
lur  la  Mer  Noire. 

r  L'air  de  Tauris  eft  froid  &  fec  ,  fort-bon  &  fortr- 
fain  i  &  Ton  ne  fe  plaint  point  qu'il  contribue'  à 
aucune  mauvaife  difpofition  des  humeurs.  Le  froid 
y  dure  long-tems ,  parce  que  la  ville  eft  expofée 
au  Nord,  &  qu'au  fommet  des  montagnes,  qui 
font  autour ,  il  y  a  de  la  neige  durant  neuf  mois 
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die  rannée.  Le  vent  y  fouffle  prefque  toujours  au 
foir  5  &  au  matin.  Il  y  pleut  fouvcnt ,  hormis 
en  Eté  5  &  Ton  y  voit  des  nuages  en  toutes  les 
faifons  de  lannée.  La  I^^.  eft  j8  dcg.  la/o;;^.  81. 
Il  y  a  abondance  de  toutes  chofes  nccellaires  à  la 
•vie  j  &  Ton  y  vit  aflez  délicieufement ,  &i  fort- 
bon  marché.  La  mer  Cafpienne ,  qui  n'en  eft  qu'à 
quarante  lieues  ,  lui  fournit  du  poiflbn.  On  en 
prend  aulfi  dans  le  fleuve  d'-^^z,  dontronaparlé; 
mais  ce  n'eft  que  quand  les  eaux  font  bafles.  La  livre 
de  pain  n'y  coûte  d'ordinaire ,  que  deux  liards  5 
celle  de  viande  que  dixhuit  deniers.  La  volaille  , 
le  gibier,  les  fruits,  le  vin,  6c  le  fourageyfonc 
à  proportion.  Les  légumes  s'y  donnent  prefque 
pour  rien,  particulièrement  les  afperges.  L'Eté 
il  y  a  abondance  de  daim ,  &  de  gibier  d'cau  j 
mais   comme  les  Perfans  n'aiment  ^as  le  gibier, 
on  tue  peu  de  daims  .  &  d'autres  betes  fauves.  Il 
y  aufli  des  Aigles  dans  les  montagnes  j  j'y  ai  vu 
vendre  un  aigle  çinc^  fous  par  des  Païfans.  Les  gens 
de  qualité  volent  cet  oifeau  avec  l'Epervier  5  ce  vol 
eft  quelque  chofe  de  tout-a-fait  curieux  ,  &  fort- 
admirable.  La  façon  dont  l'épcrvier  abat  l'aigle  , 
c'eft  qu'il  vole  au  (ieflùs  fort-haut ,  fond  fur  lui  avec 
beaucoup  de  viteflc ,  lui  enfonce  les  ferres  dans  les 
flancs  5  &  de  fes  aîlcs  lui  bat  la  tête  en  volant 
toujours.   Il  arrive  pourtant  quelquesfois  que 
l'épervier  &  l'aigle  tombent  tous  deux  cnfem- 
ble.  Les  épervicrs  arrêtent  aufli  les  biches  de  cette 
forte,  &  en  rendent  la  prife  fort- facile  aux  chaf- 
feurs.  Si  ceci  eft  remarquable  ,  ce  que  je  vais  dire 
ne  Teft  pas  moins  5  c'eft  qu'on  aflure,  qu'il  croît 
de  fbixante  fortes  de  raifins  aux  environs  de  cette 
ville.  Il  n'y  en  a  point  en  Perfe  où  l'on  puifle 
mieux  vivre  ,  ni  plus-délicieufement ,  ni  a  meilleur 
marché  qu'a  Tauns. 

On  voit  aux  environs  de  la  ville  de  grandes  car- 
rières de  marbre  blanc,  il  y  en  a  une  cfpece  cjui 
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eft  tianfparcnt.  Il  fc  forme,  à  ce  qu'on  dit ,  déTea^ 
d*une  fontaine  mineralle  ,  qui  fe  congelé  peu-à-peu. 
U  y  a  fort-proche  aufli  deux  mines  conlide'rables  > 
une  de  fcl ,  &  une  d'or.  On  ne  travaille  plus  de- 
j>uis  long-tems  à  celle  d'or  ,  parce  qu'on' a  tou- 
jours trouvé  que  ce  qu'on  en  tiroit  rendoit  à  pei- 
ne les  frais  du  travail.  Le  peuple  eft  prévenu  qu'il 
n'y  a  nul  profit  à  y  travailler.  Il  y  aaullî  des  eaux 
mineralles  en  quantité.  Les  plus-renommées  ,  & 
les  plus -fréquentées  font  celles  de  Baringe  ,  à  de- 
mi-lieuë  de  Tauris  -,  &  celles  de  Sàd-I^^nt  ,  autre 
village ,  qui  en  eft  à  fix  lieues.  Ces  eaux  font  ful- 
furées.  Il  y  en  a  de  froides,  &  de  bouillantes. 

Je  ne  fai  s'il  y  a  une  autre  ville  au  monde ,  dont 
les  Auteurs  modernes  foientplus  en  difpute,  pour 
^n  favoir  l'origine  ,  &  le  nom  qu'elle  avoit  dans  (es 
.commencemens.Nous  raportcrons  les  opinions  des 
plus-célébres  d'entre  eux  j  mais  il  eft  bon  d'avertir 
auparavant  ,  que  les  Pcrfans  apellent  cette  ville 
Tehris  y  &  qu'en l'apellant  Tauris^  comme  font  les 

feuples  de  l'Europe  ,  c'eft  feulement  pour  fuivre 
'uuge  ,  &  afin  d'être  plus-facilement  entendus. 
:Teixera ,  Olearius  ,  &  d'autres  Auteurs  foùtienncnt 
que  Tauris  eft  la  ville  que  Ptolomce  ,  en  la  ciiv- 
quiéme  table  d'Afie,  apelle  Gabris-,  le  Giaantéte 
mis  pour  le  T  >  par  un  changement  facile  dans  la 
langue  Gréque  ,  comme  ils  prétendent.  Léoncla- 
vius,  love,  3c  Aython  veulent  que  ce  foit  la  ville 
que  cet  ancien  Géographe  apelle  T^v^,  au  lieu  de 
Tevra  ,  par  la  tranfpolition  d'une  des  lettres  du 
mot  j  mais  Terva  étant  placée  en  Arménie ,  &  étant 
certain  que  Tauris  eft  en  MLédie  ,  ces  deux  norris 
lie  peuvent  nullement  convenir  à  une  même  ville. 
La  refl'emblance  de  nom  eft  fans  doute  ce  qui  a 
trompé  ces  Auteurs.  Le  raot  de  Tebris  eftPerfm. 
Il  a  été  donné  à  cette  ville  Tan  165  de  l'Hcoircj 
comme  nous  le  dirons  plus-amplement  j  &  comme 
il  y  .avoit  alors  pluûcurs  centaines  d'années  que 
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Ptolomcc  avoic  ccrit ,  il  faut  croire  cjiie  Têr'va  Se 
Gahris  font  des  villes  fbrt-difFerentes  de  Tauris, 
Niger  dit  que  c*efl:  Ti^ranoama ,  d'autres  Auteurs  la 
prciment  pour  Tigranocerta  ;  quelques-uns  ont  opi- 
nion que  c'cll  la  Suxe  de  Afcdiey  fi  célèbre  dans  l'E- 
criture ;  d'autres  Ecrivains  foùtiennent  que  c'eftla 
ville  qui ell:  nommée  dans  le  livre  d'Efdras,  ^cmc^ 
thay  ou  z^matha.  Il  y  en  aqui  la  mettent. en  Aflyrie  , 
comme  Ptolomée&  fan  Interprète  j  d'autres  la  pla- 
cent en  Arménie,  lavoir  Niger,  Cedrciie,  Aython,  & 
Joue  ,  comine  on  Ta  dit.  Marc  Paul  Vénitien  la 
place  aupaïs  des  Parthes.  Calcondille  la  porte  en- 
core plus-loiui  car  il  la  met  en  la  Province  dont  Per- 
fepolis  e'coit  autrefois  la  Capitale.  Enfin  c'eftunc 
confufion  c'trange  que  la  multitude  d'opinions 
qu'on  a  eues  là-dellus.  La  plus-raifonnable ,  à  mon 
avis,  ell  celle  de  Mole t ,  qui  a  traduit  &  commenté 
Çtolomce  ,  d'Ananie,  d'Ortele ,  de  Golnits  ,  de  Tei- 
xera,  delà  Valle  ,  de  l'Athlas  ,  &  deprefquçtousies' 
autres  Auteurs  Gt^ograplies  modernes  ,  favoir  que 
Tauris  eft  l'ancienne  ,  &lafameufe  Ecbat ane  àoi\t 
ilefl:  fort  parlé  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  &  dans  les. 
anciennes  liiftoires  del'Afic.  Minadoi,  Auteur  Ita- 
lien ,  .fi  je  ne  me  trompe,  a  fait  un  traité  exprès 
pour  le  prouver.  J'ajoute  fur  ce  fujet  qu'on  ne  voit 
pourtant  à  Tauris  nuls  relVes',  ni  du  fu}>erbe  Palais 
d'Ecbatane,  où  les  Monarques  de  l'Afîe  padbient 
l'Eté,  ni  de  celui  de  Daniel-,  qui  fervit  depuis  de 
Maufoléeaux  Rois  de  Médie  ,  dont  parle  Jofeph  au 
liv^re  10,  &  qu'il  allure  avoir  été  encore  entier  de» 
fon.  tcms.  Sx  ces  magnifiques  &  fuperbes  Palais 
étoient  fur  pied  il  n'y  a  que  feize  fiécles  ,  aumcn 
me  lieu  où  eft  Tauris,  les  ruïnes  mêmes  s'en  font 
perdues  \  car  parmi  toutes  celles  qu'on  voit  dans 
îa  ban-lieuë  de  cette  ville ,  il  n'y  a  que  de  la  brique  , 
de  la  terre  &  des  cailloux,  qui  font  des  matériaux 
qu'on  n'emploioit  pas  anciennement  en  Médie  >  à  la 
(îudlure  des  Palais  des  Grands. 
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T'-tcs  Hiftoncns  Pcrfans  mar<]ucnt  unanimement  le 
tems^fle  la  fondation  de  Tauris ,  l'an  165  de 
THegire  ;  ntar^  ils  ^nc  s'acordcnt  pas  bien  des  au- 
tres particularitcz  Quelques-uns  en  rapoitent  la 
foiîdatian  à  la.  femme  de  Hayon,  F^chid  Calife  de 
Bagdad  ,  nommée  Zcbd  el-caton  y  nom  qui  fignifie 
la  H^urdes  Dames^  jU^  racontent,  qu'étaiat  mala- 
de à.mis)ft^,-un  Médecin  Mcde  laguérit  en  peu  de» 
tiîiîiS  ^^  «tte^quoi  PrincelTe^'iie  fâchant  roRtmenf 
là  rerêiti'peftfcï  V  fit  dire  an  Médecin  de  choi- 
&r  Im-meme  la  rcGompenfe  i  Se  que  le  Médecin, 
demanda  qu'on  fît  bâtir  en  fon  pàïs  ,  une  ville 
en  fon  honneur  ,  ce  qui  aiant  été  éxécuté  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  xliligcncc^  il  nomma 
cette  nouVclic  .ville  Tebris  ;  pour  marque  qu'elle 
dcvôit  fon  orieiuc  à  la  Médecine  î  car  Tcb  iîeni-' 
i^cdecine  /  &  r/x^'Cft  At-  :partLcipe  de  ricUn  j  qui 
veut  'dire  vrr/ÎT^  i^éfandr^  y  i^tvte  large fic.  'Vc^ilz 
topinidn  de  'qaéiejiies-unsV  Celle  des  laiitres  â 
quelque  chofc  de  femblable.  Ils  difent  cjue  Ha- 
bicouk^an  Général  de  Haron  B^chid  aiant  été  deux 
ans  malade  d'une  fièvre  tierce  ,  dont  il  defefpcroic 
Àey^iiétiv  y  âlica  Kit.  'merYciîleufcment  délivré  , 
dans -rendrait  nuémeioû  dla  préfbnt  TaurifJ,  par  une 
heïbequ'jL'y'TMuva  j.  &  que  poûtpcrpétiicr  la  mé- 
moire d'u*ne  fi  heiircufe  gxiénfon  ,  il.  fix  bàtrr  ccc-f 
ce  ville,  &  la  nomma T^n/^  .  c'eft-à-dii^  ,  la /V- 
tvre  s'eyicfl  allée -y  car  fignifie  aufli  fièvre^  ^rift 
vient  du  verbe  rcftcn  qui  veut  dire  fartir  ,  s'en  aller  5 
&  qucc'eftpar  corruption,  o<u  par  adouxiilèment , 
qu'on  dit  Tebris  ;  au  lieu  de  tebriji^  Mir:{àri:aerl 
un  des  phis-favans'hommçs  de  qualité  qu'il  y  ait  en 
Perfc  vfi'ls  de.  Mtr^a  Ibrahim  y  luzcndsLùt  de  la  Provin- 
ce., m'adonne'  une  autre raifon  de  cette  Erimôlo- 
aie  ,  favoir  qu'au  tems  qu'on  bâtillbit  la  ville,.  . 
i'air  y  étoit  extrêmement  bon  3c  fauorable  con- 
tre les  fièvres:  que  cette  qualité  y  attiroit  beau- 
coup de  gens,  6c  qu'eu  viiif  de  cclabn  ia  nom-. 
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ma  Tebrisy  comme  qui  diroit  dilEpant  la  fièvre. 
Ce  Seigneur  m'aaflliré  qu'il  y  a  au  trcTor  du  Roi  à 
Ifpahan ,  des  médailles  avec  i'infcripcion  de  cette 
Zebd-el-caton  ,  femme  du  Calife  Haron  Réçhid, 
qu'on  trouva  à  Maranthe ,  ville  proche  de  Tauris , 
avec  quantité'  d'autres  d'or  5c  d'argent  ,  au  coin 
des  Anciens  Rois  de  Medie  -,  &  au  il  enavoit  remar- 
qué avec  des  figures  &:  des  inlcriptions  Greques  y 
dont  il  fc  fouvenoit ,  que  le  mot  e'toit  Dak^anous.  Il 
me  demanda  fi  je  favois  qui  etoit  ce  Dakjayious,  Je  lui 
dis  que  je  ne  connoifiois  pomt  ce  nom-là  ,  mais  que 
ce  pourroit  bien  être  celui  de  Danus. 

L'an  ^9  de  la  fondation  deTauris  ,  la  ville  fut 
prefque  toute  abatuë  d'un  tremblement  de  terre. 
Montevcl^cl  -,  Calife  de  Bagdad  ,  de  larace  dcs^^t/ty 
qui  regnoit  alors  ,  la  fit  relever  &  agrandir.  Cent-4 
quatre-vingts-dix  ans  après  le  14  du  mois  de  Scfer  y 
un  autre  tremblement ,  plus- violent  que  le  preiçnier 
la  ruïna  toute  entière  en  une  nuit.  La  .Géographie 
Perlane  conte  qu'il  y  dcmeuroit  alors  un  lavant 
Ailrologue  de  Chiras ,  nomme  z^boutaher  ^  nom 
qui  fignifie  Pérejufte^  lequelavoitprcditquele  trem- 
blement arriveroi.t  à  l'entrée  du  Splqil  au  figne  da 
Scorpionjl'au  1.55  de  l'Hégire-,  quirépoiicl  au  849. 
de  l'Epoque  Chrétienne  ,  &  qu'il  renverfcroit  toute 
la  ville  :  de  quoi  voiant  que  le  peuple  ne. vouloit  rien 
croire  ,  il  alla  faire  inftance  au  Gouverneur  ,  d'em- 
ploier  la  force  pour  mettre  le  monde  hors  de  la 
ville.  Le  Gouverneur  ,  qui  étoit  auftî  Lieutenant 
du  Calife  en  toute  la  Province,  aiaut  eu  toujours 
une  grandecré^ice  en  la  judiciiaire  de  cet  Aftrploguei 
le  rendit  à  fes  inftances  ,  &  n'oublia  rien  pour  taire 
aller  le  monde  à  la  campagne  ^  mais  comme  le  peu- 
ple perfiftoit  à  traiter  de  vifion  la  p.rcdidion  de  ce 
tremblement,  &  foupçonnoit  de  quelque  m.échan- 
ceté  cachée  l'action  du  Gouverneur  ,  il  n'en  fortit 
pas  la  moitié.  Le  tremblement  arriva  jurtementà 
l'heure  marquée  dans  la  prédi(ftion>&  quarentc-miU 
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Je  pcrfonnes  en  furent  accablées.  L'an  luivant  Emir 
diinevcron  y  dis  dt  Afahamed-I^oudam-aredi  y  Vicc-Rox 
de  Perfe  eût  ordre  du  Calife  de  faire  relever  la  ville 
plus-grande  &  plus -belle  qu'auparavant-,  Se  de 
lavoir  du  célèbre  Allrologue  z^boutahcr  fous  quel 
afccndantily  falloit  travailler.  Il  marqua  celui  du 
Scorpion  ,  &  aflura  que  la  nouvelle  ville  n'auroit 
nuls  tremblcmens  de  terre  à  craindre  j  mais  qu'elle 
ctoit  menacée  de  grands  débordcmens  d'eaux.  L'e'- 
venemcnc  ajoute  l'hiltoire  a  vérifié  ,  en  toutes  ma- 
nières, la  vérité  de  la  prédidion.  Tauris  devint  de- 
puis ce  rétablidement  merveillcufcment  grande , 
célèbre ,  &  florifante.  On  afiure  que  du  régne  de 
Sultan  Cazan  ,  il  y  a  400  ans  fa  largeur  étoit  /Nord 
&  Sud,  depuis  <J^>'w  a// j  ce  petit  mont  dont  on  a 
parlé,  jufqu'à  la  montagne  opofée  ,  qui  s'appelle 
Tchurandog ,  &  fa  longueur  écoit  depuis  le  fleuve  Agi 
jufq^u'au  village  Baninge ,  qui  cftà  deux  licuës  par 
delà  la  ville.  L'hiftoire  remarque,  pour  une  preu- 
ve du  grand  peuple,  dont  cette  ville  étoit  alors  ha- 
bitée ,  que  la  peûe  y  étant  furvenenuë  ,  il  mourut 
40  mille  pcrfonnes  en  un  quartier  ,  fans  qu*il 
y  parût. 

L'an  896  deTHégire,  T490  de  Jefus-Cluift  ,  les 
Princes  de  la  race  de  Chei'iSefiy  aiant  envahi  laPer- 
jfe  tranfporterent  d'Ardevil  ,  qui  étoit  leur  patrie  , 
le  fiége  de  TEmpire  en  cette  ville, Schm  la  prit  à 
compofition  ,  Tan  151 4,  deux  ans  après  que  le 
Roi  de  Perfe  ,  qui  ne  s'y  tenoit  pas  en  feuretc, 
s'en  fut  retiré ,  &  eût  établi  fa  rcfidence  à  Caf- 
bin.  Sclim  demeura  peu  à  Tauris  ,  mais  il  en  a- 
nicna  de  riches  dc'pouïlles ,  &  trois-mille  familles 
d'artifans  ,  la  plupart  Arméniens ,  qu'il  établit  à 
Conftantinople.  Peu  après  fon  départ  le  peuple 
de  Tauris  le  foule  va  ,  &  s 'étant  jetté  inopiné- 
ment fur  les  Turcs  ,  il  en  fit  un  furieux  carna- 
ge ,  &  fc  rendit  maître  de  la  ville.  Ibrahim  Pa- 
Géiicral  du  grand  Soliman,  prit  une  crucle  vcn- 
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gcance  de  ce  foulcvcmenc ,  l'an  9^5  del'Hegire,  d: 
1548  de  jelus-Chrift.  Il  prit  la  ville  d'ailaut ,  &  la 
donna  au  pillage  à  Ton  armce.  Elle  y  commit  dey 
exccs  d*inhiimanite,&.  de  fureur,auparavant  inouïs  j 
En  un  mot  tout  ce  qu*on  peut  Faire  de  cruauté , 
par  le  fer  &:  par  le  feu.    Le  Palais  du  Roi  Tah- 
mas  ,  &  tous  les  édifices  confidérablcs  furent  de'- 
truits  ,  jufc]u'aux  fondemens  ,  avec  tout  cela,  cette 
ville  fe  fouleva  encore,  au  commencement  du  rè- 
gne d'Amurat ,  &  à  Taide  de  peu  de  troupes  Perfan- 
ncs  ,  fit  palfer  au  fil  de  l'e'pe'e  dix-mille  Turcs ,  qui  y 
étoicnt  en  garnifon.    Amurat  elFiaic'  du  couraM 
des  Taurifiensenvoia  une  puilTante  Armce  fous  la 
conduite  d'Ofman  fon  Grand  Vifir  ,  pour  les  détrui- 
re ,  &c  pour  Its  afiujettir  entièrement.    L* Armée 
entra  dans  la  ville,  &  la  pilla.  C'etoit  Tan  9  9  4,  au 
conte    de  Mahometans  ,  &  1585  au  nôcre.  On 
fir  reparer  en  fuite  toutes  les  fortifications  que  les 
Turcs  y  avoient  conftruitcs  auparavant.  Dixhuit 
ans  après  cette  expédition  ,  favoir  Tan  1603.  Abas 
le  Grand  reprit  Tanris  fur  les  -Turcs ,  avec  peu  de 
cens  -,  mais  avec  une  adrefle ,  une  diligence  &  une 
bravoure  à  peine  croiables.   Il  diftribua  fes  plus- 
braves  foldats  en  plufieurs  pelotons ,  qui  en  même 
tems  furprirent  les  corps  de  garde  des  Turcs  ,  qui 
étoicnt  ^ux  avenues  j  &c  ils  les  égorgèrent  tous  fi 
promtcment  ,  qu'on  n*en  eût  aucune  nouvelles  la 
ville.  Ces  pelotons  èioicntfuivis  d*un  gros  de  cinq- 
cens  hommes,  déguifcz  en  marchands.  Ils  cntre- 
leat  dans  la  ville,  eu  difant  qu'ils  avoicnt  laiflé  la  Ca- 
ravane à  une  journée.  On  les  crût,  parce  que  c*cft  la 
coutume  des  Caravanes,  qu'à  Tauroche  des  grandes 
villes  les  marchands  prennent  les  aevans, outre  qu'on 
s'imiginaque  ces  gens  avoient  été  reconnus  aux  corps 
de  garde.  Abas  les  fuivoit  de  prés,  dés  qu  il  les  vu  en- 
trez il  fondit  dans  la  ville  à  la  téte  de  fix-mille  hom- 
mes.Deux  de  fesGénéraux  à  même  tems  firent  lamé- 
me  diofc  chacun  d'un  autre  côté  .Les  Turcs  furpns  fe 
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jTendircnt  i  condicion  feulement  d*avoir  la  vie  fauvç, 
l'hiftoirc  remarque  oue  le  jour  de  cette  expédicioiiy 
ce  grand  Roi  fit  prendre  pour  la  première  fois  des 
atioufquets  à  un  Re'criment  cjui  le  fuivoit ,  &  qu'eu 
âianr  vu  reffct,  il  ordonna  à  une  partie  de  fcs  troupes 
de  fe  ferrir  toujours  d'armes  à  feu,.  Les  Perfans  au- 
paravant n'en  avoient  jamais  porté  à  la  gu .  rre. 

Voin  ne  Liifler  rien  à  dire  furl'hiftoire  dcTauris 
^ui  m<^rite  tant  foit  peu  d'être  fçù  ,  il  fautraportcr 
ce  que  les  Auteurs  Arméniens  en  ont  écrit.  Ils  difent 
que  cette  ville  eft  une  des  plus-anciennes  de  l*Afie ,  & 
qu'on  Tappelloit  autrefois  Cha-haflen^  c'eft-à-dire  , 
place  Roiale ,  parce  que  les  Rois  de  Perfe  y  faifoient 
leurféjour:  &qu*un  Roi  d'Arménie  nomme  Co/rc^^ 
changea  ce  nom  de  Cba-ha/îen  en  celui  de  Tauris  qui 
en  Arménien  litcral  fignifie  lieu  de  vent:^eance  ,  parce 
qu'il  défit-là  le  Roi  de  Perfe  qui  avoit'fait  aflafliuer 
ion  frère.  Le  Gouvernement  de  la  Province  de  Tau- 
ris eft  le  premier  duRoiaume  ,  il  eft  attaché  à  la 
charge  de  Généraliffime.  Il  rend  trente-mille  To- 
mar^s  par  an  ,  qui  font  un  million-trois-cens-cih- 
qu-ante-  mille  livres  i  fans  conter  le  cafuel ,  qui  eft: 
-grand  dans  les  Gouvernemens  de  l'Alïe.  Le  Gouver- 
•neur  atîtrede  Becler-bcc.  Il  entrerient  trois  mille- 
hommes  de  cavalerie,  &  il  a  fouip  lui  lesCans  ou  Gou- 
'verncursde  Cars  ,  Oroumi,  Maraga,  Ardevil  & 
"vingt  Sultans  qui  tous  enfcmble  en  entreriennenc 
onze-mille. 

J'allai  loger  à  Tauris  à  l'hofpicc  des  Capucins  qui 
Croient  venus  au  devant  de  moi.  Ils  n'étoienc  que 
deux  5  je  les  priai  de  tenir  mon  arrivée  fecrette 
une  quinzaine  de  jours.  C'étoit  afin  de  me  remet- 
tre en  équipage  ,  &  mes  affaires  en  bon  ordre, 
comme  elles  étoient  avant  ma  déroute  de  Minc^re- 
lic^c  pour  mettre  en  fi  bon  état  tout  ce  que  je  portois 
au  Roi, que  je  puflc  le  montrer  en  arrivant  à  la  Cour^ 
mais  l'on  fçût  incontinent  mon  arrivée.  MirtatJyacrfih 
de  rintendant)  ôc  ReceveurGénéral  de  la  Province,* 
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reçu  en  fuL-vivànce  aprit  que  les  CapucHvs  avoieut 
des  hôtes.  Il  eiivoia  le  ii  dire  au  Supérieur  qu'il 
s'étonnoit  qu'il  ne  fût  pas  venu  lui  donner  avis 
de  l'arrivée,  &  de  la  qualité,  des  Europ^fens  qu'il 
avoit  reçus  dans  fa  maiton.  Le  Ççfc  en  alla  faiix 
des  eïcufes  à  ce  Seigneur,  &  Jui  dit  de  ma  pa^c 
que  je  n'eulfe  pas  manqué  d'aller  k  falaer  fvj'eullc 
pu  fortir ,  mais  que  j'etois  ari-ive  en  aifcz  mau- 
vais état,  &L  qu'en  peu  de  jours  je  m'aquiterois 
de  ce  devoir. 

Le  15  ce  Seigneur  de  qui  j'avois  eu  Thonneur 
.d'être  connu  i  mon  premier  voiago  ,  vint  me  voir 
avec  le  fils  du  Can  de  Guenjc.  Il  me  fit  force  caref- 
fcs.-  H  fût  deux  heures  entières  affis  4^ns  ma  çhadEï^- 
brc  à  me  faire  conter  les  nouvelles  de  TEurope , 
particulièrement  pour  les  (jences  &  le*  arts.  Il 
ciit  enfuite  la  complaifançe  fie  me  conter  la  fortuiK 
de  fa  miifon  &  les  emplois  de  les  frères.  Il  eft  Tainé 
de  trois  jeunes  Seigneurs  tous  dans  la  fortune,  & 
qui  rcmplilTent  de  belles  charges.  Soi]  Pereeft  In- 
tendant ôc  Receveur  Généré. du  Domaine  duRgi 
en  toute  la  Province  d'Azerbaian;,  canime  jç  vie^s 
de  le  dire.  C'elt  ce  Mir^a  Ibrahim  dont  Je 'li  vide 
du  Couronnement  de  Soliman  raconte  diver^s  iil- 
cidens.  Il  n'étoit  pas  alors  à  Tauris ,  les  devoirs 
de  fon  emploi  le  tenoicnt  ocupé  à  Chirvan,  vii- 
le  proche  de  la  mer  Cafpienne.  Çc  Mirzathaer 
faifoit  fa  charge  en  fon  abfence.  U^aj^beaucoup 
de  literature  Arabefque  ,  PcriicniK  ,      Tur quel- 
que.   Un  Capucin  lui  a  enfcigné  durant  pjufieuvs 
années  la  Philofophie  de  nos  écoles  ,i8f.  toutes  iiqs 
fiences.    C'ell    un   Seigneur  de   grande  érudi- 
tion 5  &  d'un  efprit  fort-adroit  &  fort-civil.  A- 
prés  deux  heures  d'entretien  il  me  prelVa  de  lui 
.  montrer  des  bijoux  &  de  l'horlogçnc  qu'il  pût  ache- 
ter. Je  n'en  avois  nulle  envie  ,  &c  jç  n'étois  pas  hiqn 
en  état  de  le  faire  pour  . les  raifons  que, j'ai  dites, 
lyiais  U  m'en  preiVa  fk  fo;;t;,      dç  .li  bonne  grâce  , 
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3'  ue  ye  ne  pus  le  reftifer.  Je  lui  fis  voir  une  partie 
es  bijoux  de  petit  prix  que  j'avois.  Il  en  empor- 
ta diverfcs  pie'ccs. 

Le  foir  Tahmas  Bel{^  qui  fait  la  charge  de  Gou- 
verneur d'Azerbeian  à  la  place  de  Mayifonr  Can 
fon  Pere  qui 'c(t  toujours  à  la  Cour  ,  m'cnvoiavi- 
lîter  par  fon  orfèvre,  &  me  fit  dire  que  je  Tobli^e- 
rois  de  Taller  voir  le  lendemain,  &  de  lui  porter 
♦des  bijoux  &  des  raretez  de  peu  de  prix.  Je  ré- 
pondis que  je  n*y  manquercis  point ,  &  en  effet 
j'allai  le  voir  ce  jour-là  &  Mirzatear  auflî. 

Le  15  on  eut  chez  ces  Seigneurs  la  confirma- 
tion Se  le  détail  de  la  nouvelle  qu'on  avoit  aprife 
un  mois  avant  d'un  vol  fait  le  mois  de  Décembre 
précèdent  à  la  grande  Caravane  qui  va  d'Ifpahan 
aux  Indes  par  terre.  Elle  part  une  fois  l'an  au 
mois  d'Août,  &  va  par  C.mdahar  oui  cft  dans  la 
Bailriane.  Ce  vol  etoit  fort-confiderable ,  par  îe 
nombre  de  gens,  &  par  la  quantité  de  richefTcs 
qu*il  y  avoit  dans  la  Caravane,  &  par  les  fuites 
'cu'il  eut.  Il  fc  fit  à  trois  journées  des  frontières 
de  rindc'par  les  ç^gvan^  peuples  a  peu-prcs  com- 
me les  Tartares  ,  &  qui  font  tributaires  de  la  Perfe. 
Ils  curent  avis  des  journées  de  la  Caravane ,  3c  ils  îa 
furprirent  à  un  partage  avantageux  pour  un  tel 
coup.  Ils  n'étoient  qu'au  nombre  de  cinq-cens  hom- 
mes ,  mais  tous  bien  montez  &  bien  réfolus.  La  Ca- 
ravane en  avoir  deux-cens  d'efcorte  ,  étoit  forte 
de  déax-millcperfonncs,  la  plupart  Indiens.  L*ef- 
corte  ne  fit  prefque  point  de  refiltancc,  &fcmità 
fuïr.  La  plupart  des  gens  de  la  Caravane  prennant 
exemple  de  ceux  qui  la  dévoient  défendre  ,  prirent 
Ja  fuite  après  eux.  Il  n'y  eut  en  tout  qu'onze  hom- 
mes de  tiiez ,  tant  on  ht  peu  de  refiftance.  Il  ne 
faut  pas  s'en  étonner  -,  car  les  Caravanes ,  &  par- 
ticulièrement celles  des  Indes,  fcnit  compofccs 
d'Arméniens  ;  ad'Indiens  ,  gens  à  qui  pour  la  plu- 
part.un  bâton  fait  peur.  Les  autre?  qui  ont  du  cou- 
rage 
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par  la  Mer  Noîre  &  par  la  Colchide,  3^9 
rage  fe  trouvent  fciils  &  abandonnez,  chacun  fuit 
defon  côte,  &  c'eft  un  (auve  qui  peut  &  un  dcf- 
ordre  étrange.  Le  vol  iuteftime  plulîcurs  mil- 
lions.   On  n'en  put  favoir  le  conte  jufte  ,  les 
Marchands  en  de  pareilles  rencontres  deguifant  la 
vérité' ,  les  uns  afin  de  ne  pas  perdre  leur  crédit , 
les  autres  depeur  qu'on  ne  découvre  qu'ils  ca- 
chent une  partie  de  ce  qu'ils  envoient ,  pourenfau»* 
ver  les  droits.  Le  mémoire  qui  eli  fut  donné  au 
Roi  figné  de  plus  de  foixante  intereflcz  montoic 
à  trois  cens-mille-Tomans ,  ce  font  treizc-milr 
lions  ,  cinq-cens-mille  livres ,  &  cependant  on 
aflure  que  ce  n'étoit-là  que  la,  moitié  de  la  perte. 
•Le  Gouverneur  de  Candaliar  fut  accufé  d'avoir  eu 
part  au  vol ,  le  Roi  l'envoia  prendre  prifonnier  , 
commandant  de  l'amener  à  Ifpahan  fur  un  Cha- 
meau le  carquant  au  cou  avec  un  feul  valet  à  fon 
choix.  On  conte  que  les  voleurs  qui  firent  le  coup 
étoient  des  montagnards ,  fi  fauv2ges  &:  fi  ignorans 
des  chofes  du  monde,  qu'ils  ne  connoifloient  ni 
l'or  ni  les  pierreries.  Ils  partageoicnt  entr'eux  la 
monnoie  d'or  &  d'argent  mêlées  enfemblc  au  poids 
fans  diftindion  de  métal,  &:  confondoient  les  per- 
les fines  avec  les  faurt'cs  fans  y  faiie  de  différence. 
T*ai  peine  moi-même  à  croire  cela  ,  &:  je  ne  l'cunc  pas 
raportéfi  tout  le  monde  ne  l'afluroit  conftanment.. 

Le  prémier  Mai  le  Lieutenant  du  Gouverneur 
en voia  quérir  le  Supérieur  des  Capucins  ,  pour  fa- 
voir s'il  n'avoit  nulle  connoilfance  de  l'arrivée  du 
Patriarche  d'Arménie,  dont  l'on  a  parlé,  &  du 
lieu  oii  il  s'étoit  caché..  Nous  le  (avions  bien  tous, 
mais  on  n'avoit  garde  de  le  dire  ,  fâchant  à  quel 
deflcin  on  le  cherchoit..  C'étoit  pour  Tarrêter  ,  & 
&  pour  le  remener  prifonnier  à  Irivan..  11  s'en  étoit 
fui  iïx  jours  auparavant ,  outré  de  dépit  &  de  cha- 
grin de  voir  que  dans  le  foin  que  le  Gouverneur 
prenoit  pour  paier  fes  dettes  ,  il  iVavoit  pas  tant 
c;i  vue  de  le  tirer  d'aftaire,  que  de  fe  ménager  - 
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line  grofTc  fomme  d'argent.  Ce  Gouverneur  ûu- 
vant'Tçrdre  de  la  Cour  dont  on  a  raporté  la  te- 
neur,  avoit  cnv^oie'  en  plufieurs  endroits  autour 
d'Irivan,  lever  fur  les  villages  Arméniens  dequoi 
J^aier  les  dettes  du  Patriarche.  Les  gens  commis 
a  cette  levce  avoient  ufc  de  beaucoup  de  violence 
dans  l'éxecution,  le  tailant  donner  en  chaque  lieu 
Je  double  de  la  taxe.  Le  Patriarche  aprennoit  tout 
-cela ,  &  le  foufroit  pour  le  bien  qu'il  fc  promct- 
-toit  d*cn  tirer.  Les  premiers  deniers  étant  aportez 
à  Irivan,  il  prétendit  les  toucher  5  mais  le  Gou- 
verneur bien  loin  de  les  lui  remettre  ,  n'eji  vou- 
•lût  donner  que  la  moitié  aux  gens  du  Doiianier 
de  Conftaiitinople ,  de  manière  que  de  quarente- 
<:inq- mille  livres  qu'on  avoit  levez  pour  fon  cou- 
rte, on  n'en  vouloit  appliquer  que  vingt-trois-mil- 
ïc  au  paiement  de  fes  dettes.  Il  fe  plaignit  de  cette 
injuftice,  &  n'en  eût  point  de  fatisfaftion.  Le  Gou- 
verneur lui  lit  dire  qu'il  devoit  fe  contenter  qu'on 
lui  fournit  avec  le  tenis  dequoi  s'aquitter  avec  le 
•Douanier  de  Conftantinople ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
à  prendre  connoifTance  de  ce  qu'on  levoit  pour  ce- 
Il  ne  s'en  fiit  pas  inquiété  peut-être  fans  les 
•Cris  &  les  Imprécations  qu'on  failbit  contre  lui. 
Sa  nation  sVtoit  déchainée  contre  fon  procède'. 
Il  réfolut  de  Tappaifer  &  de  fe  tirer  de  TOpref- 
/lon  du  Gouverneur  à'c^rmcme.  Il  s'enfuît  à  def- 
fcm  d'aller  pdirter  fes  plaintes  à  U  Cour.  Le  Gou- 
verneur dés  qu'il  aprit  fa  fuite  envoia  des  cou- 
riers  aux  Gouverneurs  voifins  pour  le  faire  arrê- 
ter. Il  étoit  à  Tauris  quand  le  Courier  arriva. 
•Les  Arméniens  de  la  ville  le  fauverent ,  non  pas 
en  le  cachant  en  quelque  lieu  fecrct  ou  écarté  , 
mais  en  faifant  des  preTens  aux  Grands  ,  &  com- 
me l'injullice  que  l'on  commettoit  en  fon  alFaire 
ctoit  d'une  notoriété  publique,  on  lui  facilita  les 
moiens  d'aller  à  Ifpahaiu 

Le  6  l\uj}dn-Bec  »  Commi/rairc  des  guerres ,  m'en- 
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fdr  la  Mer  ^oire  &  par  la  Colchide.  >y^i 
vôia  donner  nouvelles. de  foi?  arriypç.  W  ^^oit^Pr 
pris  chez  le  Gouverneur  où  il  loj^^pjt  que  j'etois 
à  Tauris,  Te  fus  le  voir  le  incm.  joui'.ç^  reupu,- 
veller  Tamitié  que  j'^yois  cQiîtjcrac^lbc.avçcJiui  à  moi,i 
premier  voiage.  Ce  Seigneur  eft  un4e6  plus-bcaujc 
efprits  de  la  Cour ,  des  plus-vaillants  du  Ro- 
iaume  :  Il  eft  frère  du  Gouverneur  de  Candahar  j 
celui  qu'on  accufoit  du  vol  de  la  Caravane  des 
Jndes  y  dequoi  lou:  .vient  der/p^ii^r-.,  Son  pcrp 
étoic  Gouverneur  'dtfTo^rwfW.'  :<Ly^t^!f<?f;i>«a  ^ir 
moic  fore  ce  R^nfran-Bec  à  caufè  de  fon-  Erudition, 
de  fa  Valeur  &  de  fa  bonne  Mine.  JJ.y.  avoit  iin  aQ', 
que  le  Roi  lui  avoit  donné  la  coipmifl^ion  d'aller 
en  ^zerbeiany  faire  la  revue  des  troupes  des  mu- 
nitions :  Il  étoit  à  la  fin  de  û  çqnirniirtion ,  &  je 
fus  qu'elle  lui  avoit  vallu  }  5  mille  écus..  Jcus  beau- 
coup de  plaifir  à  Tentretenir.  Il  me  fit  voir  des  Car- 
tes de  cette  Provin'cequVia'^^^.T^^^^''^^^^'^^"^^^^^^'' 
fées  ,  &  m'en  prô'mit  des  copies.  Et  aiant  pris  un 

grand  Planifphere ,  dépuis  pcju  imprimé  en  Euro- 
ffe ,  il  m'y  fit  remarquer  beaucoup  de  fautes.  Je  fou- 
pai  avec  lui ,  il  ne  me  lailfa  aller  qu'à  minuit. 

Le  7  il  me  fit  l'honneur  de  me  venir  voir  ,  3c  de 
paflér  toute  l'aprc^s-dinée  dans  m«i  çlaambre.  ^ 

Le  8  &  les  trois  Jours  fuivans ,  je^etirai  de  T/ifc- 
îMS'Bec  Se  de  Minath^cr  tout  ce  qus'ils  ne  voulu7 
a:cnt  point  aclieter  ,  après  avoiriî^it  nurché  de  ce 

3u'ils  vouloient  avoir.  Je  .4e.  leur  vendis  à  tous 
eux  que  pour  mille-écus  &  fans  profit.  J'eus  beau- 
coup de  peine  à  conclurre  le  marché,  mais  je  fus 
païé  dés  qu'il  eût  été  arrêté.  Ils  me  mirent  en 
conte,  le  premier  la  faveur  de  fon  Pérc  auprès  du 
Roi ,  &  l'autre  celle  de  fes  frére^  &:^de  fon  oncle 
Mir^a  Sadec  grand-Chancelier ,  &  me  forcèrent  à 
prendre  les  lettres  de  Recommeiwtion  qu'ils  m'of- 
frirent fur  eux  ,  en  compenfation  du  profit  que  ie 
voulois  faire.  On  ne  peut  croire  les  Careffcs  ,  la 
Fiaceric,  rengageant  &  agréable  procédé  avec 
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quoi  les  Grands  en  ufent  en  ?erfe  pour  leurs  irt^ 
terêts  quelques  légers  qu'ils  foient.  Ils  acriflent  avec 
une  fi  grande  aparence  de  finccritd  qu'il  faut  bien 
'Connoîtrc  le  s;cnrc  du  païs  6c  de  la  Cour  pour  n*c- 
tre-pas  leur  Duppe. 

Le  I  )  je  fus  prendre  con^e'  de  'Rjjjian-Bec ,  qui 
cîevoit  partir  deux  jours  après  pour  Z^rdevil.  Il  me 
fit  la  faveur  de  m'acordcr  un  lonçr  entretien  fur 
la  conduite  que  je  devois-  tenir  à  iffahan-,  pour 
■avoir  un  heureux  fucccz^  Il  me  donna  beaucoup 
de  bons  Avis ,  &  des  Lettres  de  Recammendation 
'pour  les  Parcns  &  pour  Cojrou-Can ,  Colonel  de» 
-Moufquetaires.  C'eft  un  des  plus-puiiTans  Sei- 
gneurs &  des  pliis-confiderez  à  la  Cour.  Voici 
mot '  à  mot  la  Traduction  de  celle  qui  ccoit  pour 
ce  Seigneur. 

D  I  Ë  u, 

On  man'leauplu^'iflujlre  Seigneur  de  la  terre  y  &  oiir 
fait  [avoir  à  fon  cœur  tres-noble  &  très ~^cncr eux ,  <jue 
U  Seiincur  Chardin,  Marchanà  François  y  la  fleur  des 
Chrétiens  y  qui  avait  été  envoié  en  Europe  par  te  fei4 
J^o/,  lequel  aprcfentement  fa  (a)  demeure  au  Ciel ,  pour 
^porter  de  Ce  fais  de  riches  Ouvrages  de  P/errerie ,  en 
ef  -  revenu- depuis  quelques  jours  CT*  vient  fl' arriver  tn'cef^ 
te  I^ialle  Ville  de  Tauris.  V amitié  €r  Lt  confiance- que 
nous  avons  autrefois  contraQce  enfenihle  ^  la  porté  à  me 
communiquer  [es  affaires.  Il  m'a  témoipié  qua  caujh 
^ue  te  ^rand  I{6i ,  qui  l*a  envolé  en  Europe  ,  s^efl  en* 
"volé  au  }{oiaume  des  Ejprits  &  ejî  devenu  Cito'icn  dt» 
Varadis  ,  //  dcfirciî  que  moi  qui  luis  fm^  r^itime  aini 
(h)  /'adrefTaflc  à  une  perfonne  cojtfidcrahle  par  la  pru^ 
tience  de  la  conduite  &  par  la  grandeur  de  la  dignité-^ 
&  qui  fç(t  rendre  parfaitement  de  bons  offices ,  afin  de 
s  en  jcrvir  d'un  Canal  pour  arriver  à  la  prcfence  du  I{oi 
treS'NMe  ^  très- Haut  &  tres-Saint.    Il  s'cfl  aujft 
farticulicremant  informé  à  ??ioi  qui  fuis  voire  Intime 


par  la  Mer  fJoire  é^^par  la  Colchide.  J7p 
€lcs  grandes  O*-  roialles  ^ualiteK  que  yons  poffcdex 
taiant  <harmé  par  le  récit  (jue  je  lui  en  ai  fiit,  il  m' à 
dciOHvert  un  extrême  r/c//V  d'avoir  (r)  l'honneur 
tre  recommendc  à  la  bonté  des  [d)  Efclavcs  dcV,^. 
Moi  qui  en  fuis  le  véritahle  c^mi  je  le  recommende 
de  tout  mon  cœur  à  vos  Soins  glorieux  ;  CT  tout  ce  qui 
concernera  [es  affaires      fes  interlits.    Il  ejpcre  beau* 
coup  de  votre  f(oiale  faveur  &  fe  fait  fcur ,  que  K 
aiant  compris  je  s  be foins  par  la  lettre  de  moi' votre  f^V" 
^itcffr ,  EUe  fera  en  forte  ^ue  les  bijoux  précieux  au^H 
ûporteK  auront  le  bonheur  d'aller  dans  les  mains  bénit  et 
du  E^i  tres-noble.   Une  fi  gcnér  eu  fe  faveur  remplira  de 
grandes  cf^crances  çct  iilujire  Chrétien  &  tous  les  autres 
marchands  de  ja  Nation  que  le  commerce  ati're  en  ce 
J^oiaume. 

(a)  Le  mot  que  j'ai  traduit  ^/fw^/^re  fîgni fie  propre*, 
ment  -iÂire  d'aigle.  Les  Pcrfàns  en  parlant  de  leurs  Rois 
défunts  ajoutent  d'ordinaire  ces  mots  K^el'kpldachion\ 
c'eft  '  à  dire  dont  le  Nid  efl  au  Ciel, 

[b]  Il  y  a  dans  l'original  l'envoïaffe  au  ferviee^  c'cft  une 
rhralè  du  langage  Per(àn  de  dire  mettre  un  homme  au 
fèrvice  d'un  Grand,  pour  dire  le  lui  recommender  fi 
fortement  3  qu'il  ait  Tes  Intérêts  aufli  chers  que  s*il  e'toic 
fon  Domeftiquc. 

(  c  )  Les  Perfans  pour  dire  avoir  thoimcur  difent  être 
Ennobli.. 

(d)  On  a  déjà  parle'  de  cette  figure  de  Rhétorique  dont 
les  Perfans  Ce  (èrvent  cndiCàm  les  e/c laves  d'un  S ci^neur^ 
pour  fii^nificr  le  Seigneur  mi'me. 

Le  i8  je  pris  congé'  du  Lieutenant  du  Gouverneur 
&  de  MirKathaer.  Ils  étoient  cous  deux  enfcmblci 
L'un  &  l'autre  curent  l'a  bontc  de  ni*o(Frir  un  Condu- 
(Hreur.  Je  les  en  remerciai  fort  humblement»  &  leur 
dis  que  s'ils  croioicnt  que  j'en  eufle  bcfoin  pour  ma  feu- 
rccc,  je  les  (upliois  d'avoir  la  bonté  de  m'en  domier. 
Us  repondirent  ,  que  les  Pafle  ports  du  Roi  que  j'a- 
vois  écoient  une  fuf5(ai'»te  Efcortc  ,  puifque  je  pou- 
vois  en  les  montranc  prendre  du  monde  partout  oti  je 
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voudroîs  autant  qu'il  me  plairoit  5  que  j'ctois  en  pa'ife 
<îe  Scuret^,  &  que  Toffre  qu^ils  me  taifoicntecoit  (cq- 
lemenc  pour  te'moigner,  qu'ils ctoientdifpofèz de  tout 
contribuer  à  mon  voi^ge.  Des  gens  de  Qualité  oui 
ctoient-là  m'aiant  dit  au  même  tems ,  que  je  n  'avois  bc- 
ibin  de  perfbnne ,  je  me  contentai  de  demander  à  Mir-» 
SLathear  un  PafTe-port  pour  les  Receveurs  des  Doiianes 
&  des  Pe'ages ,  afin  de  n'être  pas  oblige^  de  deploier  ceux 
du  Roi.  Il  me  le  fit  aufli-tôt  expédier  &  le  plus-honnête- 
inent  du  monde,  comme  on  lepeutvoircnlavcrfioa 
^e  voici. 

V  I  E  u. 

l^ujourd'hii  fécond  jour  du  mois  de  Scfcï  leviSlorieux 
l'an  1048  Le  Seigneur  Chardin  marchand  ^  la  fleur  des 
Marchands  &  des  Européens  >  efl  fur  [on  Départ  po/tr 
la  Cour.  Il  e/l  chargé  d'un  merveilleux  t^mds  dcBijoUx 
précieux  &  d'autres  Rareté:^  dignes  du  Seigneur  du  mo»-- 
de  ;  tjuil  a  eu  ordre  d'acheter  en  fin  païs  CT*  d'aporter 
^ux  pieds  du  troue  qui  ejl  le  vrai  S.  Siège  du  [z)  Vi- 
•  cairc  de  Dieu.  On  donne  cet  avis  à  tous  Officiers  fuh- 
citernes  5  B^i^ens  ,  Lieutenants  du  R^i  ,  '^u^es  civils 
CÎT  crimi7iels  ,  Prévôts  rie  villes  &  de  grands  chemins  , 
^ceveurs  de  Droits  ^  de  Péages ,  afin  quils  fâchent  ^ 
que  cette  perfinne  efl  de  grande  Confidcrathn qucn 
<onfiquence  d'un  ordre  d'enhaut\  qu^il  a  en  main  »  // 
lui  faut  fournir  partout  ou  il  ira  toutes  les  chofes  do?it 
il  aura  bcfoin  9  ////  donner  toute  laide  ^  tout  le  fecours 
raifinnahle  qu'il  demandera  ,  faire  fi  bien  qu'il  ar^ 
rive  avec  fin  Train  ,  non  fiulcment  fans  nul  malheur 
0*  nul  mccofilente/pent  ,  ??jais  au ffi  rempli  de  fat  if  fa^ 
£lion  d'honneur  au  Palais  du  très  -  haut, ,  Il  faut 
aujji  bien  prendre  g^rde  de  ne  lui  pds  faire  fentir 
de  quelque  manière  que  ce  putfje  être  ,  qu'on  a  quel- 
que prétention  fur  lui  pour  nuls  droits  de  péage 
de  douane  ,  &  s'affurer  qu'il  faut  abfilument  rendre 
conte  tant  de  fa  perfonne  ^  de  ce  qu'il  porte  ,  que  des 
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mohidres  dégoûts  mécoitenlemens  quon  pourrait  lui 
cau/ér. 

A  côte  e'roit  le  Seau ,  dont  la  marque  efl  un  padngc 
de  Vz^lcoran  cjui  fic^nifie  ma  Confcdion  de  foi  eft  au 
nom  de  Dieu,  qui  eft  mon  refuge,  ôcdc  Machammed 
TApôrre  de  Dieu. 

(a)  Le  mot  que  J*ai  traduit  Plcaire^  c(i  Calife -j  8c 
fîgnifie  proprement  Succeffeur.  Les  premiers  Succef* 
fcurs  de  Mahammed  n*avoient  point  d'autre  Titre ,  & 
parce  que  les  peuples  qui  ont  fuivi  fa  Loi  ont  toujours 
crû,  que  Dieu  l'avoir  établi  Roi  &  Prophète Univer- 
k\  ,  l'avoit  crée'  (on  Vicaire  &  Ton  Lieutenant  &  lui 
avoit  donne'  le  droit  de  gouverner  tout  le  monde 
au  Spirituel  &  au  Temporel  ,  (es  Succeflèurs  fè  font 
entêtez  de  ces  Titres  faftiieux  5  &  ont  fait  croire  > 
qu'ils  leur  apartenoicnt  pat  Droit  de  Succeflion  :  Or 
comme  la  race  des  Rois  de  Perfc  qui  re'gne  depuis 
150  ans  prc'tend  tirer  (on  origine  de  c>^// ,  Gendre  & 
fucceflèur  de  Mahammed  y  \h  s'en  font  attribue?  les  vai- 
nes Qu.alirez  &  Prorogatives.  Ccftlaraifbnderepite'tc 
de  Vicaire  de  Dieu  que  les  Perfàns  donnent  â  leurs 
Rois. 

Le  10  MirK^thaer  m'envoia  vifiter  par  un  de  (es 
domeftiques,  pour  fa  voir  s'il  c'toit  vrai,  que  je  vou- 
lafle  partir  le  lendemain  (cul  avec  mes  gens,  &  pour 
me  dire  ,  que  je  devois  bien  m'en  donner  de  garde  j 
que  j'atendiflc  compagnie  ,  qu'il  y.  avoit  du  d^ncrer 
d'aller  (èul  alors,  fur  tout  étant  étranger  &  charge^de 
beaucoup  de  bien  ,  parce  que  c'ctoit  la  fàifon  que  les 
Curdes  ^  les  Sara-nechin ,  les  Turcomans  &  tous  les  au- 
tres Bergers,  qui  habitent  en  de  Testes  à  la  campagne, 
&  qui  font  la  plupart  des  Voleurs,  quittent  les  Plaines  à 
caufc  de  l'ardeur  du  Soleil ,  &  vont  avec  leurs  troupeaux 
8c  leurs  maifons  chercher  dans  les  montagnes  l'ombre 
&  les  pâturages.  J'e'to's  véritablement  rdîblu  de  partir 
le  lendemain ,  mais  je  fis  refle'xion  fur  l'avis,  &  je  trou- 
vai qu'en  e'fet  je  hazarderois  trop  pour  gagner /èpt  ou 
huit  jours  detcms..  Jcin'imaginai  auffi,  que'cc  Seigneur, 
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.en  me  donnant  ccc  avis ,  vouloir  raciremenc  ft  tîrcr  d'af 
faire,  &  (c  déclarer  non  rcfponfable  des  miuvaifes  ren- 
contres que  je  pourrois  avoir.  II  me  vint  encore  de  plus- 
funeftes  pcnlecsenJ  elprit ,  toutcclam  obligea  à  retar- 
der mon  départ. 

Le  i6  il  menvoia  donneravîs,  que  le  frcre  du  Pré- 
vôt des  Marchands  parroic  dans  deux  jours  î  que  c  croit 
un  fort-honnére  Seigneur,  &  que  ft4^  voulois  avoir  fi 
compagnie  ,  il  me  recommanderoit  fortement  â  lui; 
Je  lui  fis  rendre  mille  remcrcîmens  du  fouvcnir  &  de 
J'atFcdtion  qu'il  témoignoit  avoir  pour  moi,  &  lui  fis 
dire  ,  qu'il  ne  pouvoit  ine  rendre  de  meilleur  office, 
que  de  me  mettre  en  de  fi  bonnes  mains.  Je  fçus  le  foir 
qu'il  J'avoit  fait  autant  bien  qu'on  le  pouvoitdéfirer  : 
J'eus  une  extrême  joie  de  ce  foin-officieux  ,  à  caufe  par- 
ticulièrement qu^ilme  defabufbit  des  reflexions  que  j Pa- 
vois faites ,  fur  ce  qu*il  m'avoit  envoie  dire  deux  jours 
auparavant. 

Le  18  je  p-utis  de  Jaurii  avec  ce  Seigneur  frère  du 
Prcvôr  des  Marchands.  C'efl:  un  de  ces  piclaves  Ju  Roi, 
dont  l  on  a  parle'.  11  avoir  quatorze  Chevaux  &  dix 
Valets.  Nous  fîmes  trois  lieues  en  un  païs  beau  fie  uni 
entre  des  montagnes,  tirant  au  midi.  Nous  logeâmes  à 
Vajhinge^  grand  bourg  de  fix-cens  maifons.  Quancitc 
de  beaux  Ruiflèaux  y  fcrpcnrent  de  touscôrez.  11  cft  rem- 
pli de  Jardins  &  de  Sauflàicsqui  font  toutes  de  peup/ien  Se 
dcTyU on  les  entretient  pours'en (crviràlaftrudurc 
des  bâti  mens. 

Le  19  Nous  fîmes  cinq  lieuê's.  Nous  paflames d'a- 
bord une  petite  coline,  &  marchâmes  toujours  enfui- 
te  par  des  Plaines  admirablemenr  belles ,  fertiles&  cou- 
vertes de  village"!  :  Celui  oii  nous  logeâmes  fc  nomme 
c^gi-a^ach.  Ces  plaines  font  les  plus-cxcelens  pâtura- 
ges de  la  Mcdie Se  j'ofè  dire  du  monde.  Les  plus- 
beaux  chevaux  de  la  Province  y  croient  au  vert.  II  y  en 
avoir  quelque  trois-miile.  C'elt  la  coutume  cnPcrfè, 
de  donner  l'herbe  aux  chevaux  ,  rrente-cinq  ou  quareii- 
te  jpurs.  durant ,  depuis  ^vril  jufqu'en  Jiàu.  Ccia  les 
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purge,  les  rafraîchit,  les  engrai lié  &  les  renforce.  On 
la  leur  donne  à  l'ccurie  ,  ou  à  la  campagne ,  &  Ton  ne 
s'en  fcrt  point  durant  ce  tems,  ni  quelques  jours  après. 
Le  refte  de  l'Eté  on  leur  mclel  herbe  &  la  paille  coupée, 
fort- menu.  Voiant  ces  beaux  pâturages  je  demandai  à 
ce  jeune  Segneur,  avec  qui  j'aIlois>  s'il  y  en  avait  de 
meilleurs  en  Médie  ,  &  d^anjji  belles  ij*  au\]\  grandes  plai- 
nes. Il  me  répondit ,  y//'//  en  nvoit  v«  d'aujji  belles  vers 
Derbcnt  (  C  cfl:  la  Médie  Atropatienne)  mais  non  p/rsde 
pbiS'Vajles.  Ainfi  Ton  pourroit  croire  avec  aflèz  de  fon- 
dement, que  ces  plaines  (ont  PH^popo/^ow  dont  parlent 
les  anciens  Auteurs  ,  &  oii  ils  dilent  que  les  Rois  de 
Mé.lie  tenoient  un  Haras  de  cinquante-mille  chevaux , 
&  que  c'eft  ici  aurtî  oii  il  faut  chercher  h  plaine  de  Nyfe^ 
fi  célèbre  par  les  Chevaux-  Nyfains.  Le  Géographe  Etien- 
ne dit  que  Myfe  ctoit  dans  le  païs  des  ^l/a/^i".  Je  contai 
à  ce  Seigneur  les  particularitez  que  les  hiftoires  rapor- 
tent  de  ces  chevaux ,  &  parriculieremcnt  celle  que  ra- 
porte  Favorin  ,  que  tous  les  chevaux  Nyfains  étoient 
IfabeUcs,  11  me  die  ,  cfitil  ne  ravoit  jamais  Iti  ni  en- 
tendu  dire.  Je  m'en  fuis  enquis  auflî  durant  tout  mon 
voiage  a  pluiieurs  perfonnes  d'érudition  &  de  qualité, 
mais  (ans  aprendre  qu'il  y  eu r  aucun  endroit  dans  la  Mé^ 
die  ni  en  toute  la  Pcrfc,  ou  tous  les  chevaux  nSillent  de 
coukuT  Ifabe De. 

Le  }0  nous  fîmes  fix  lieues  par  un  chemin  afTez 
uni,  qui  lerpente  entre  des  colincs.  Après  deux  heu- 
res de  marche,  nous  paflTames  proche  des  ruines  d'une 
grande  ville  ,  qu'on  dit  qu'il  y  a  eu  là  autrefois  ;  & 
c]u*c:^^^  le  grand  acheva  de  détruire.  On  voit  à  gau- 
che du  chemm  de  grands  ronds  de  pierre  de  taille.  Les 
Perfins  dilcnt  ,  que  cc*s  Ronds  ou  Cercles  font  une 
marque  que  les  Caous  ,  faifant  la  guerre  en  Médie,  tin- 
rent confeil  en  cét  endroit  j  parce  que  c'étoitla  cou- 
tume de  CCS  peuples  ,  que  chaque  officier  qui  entroic 
au  confeil  portoit  une  pierre  avec  lui  pour  lui  (ervir 
de  fiége.  Les  Caous  font  les  Céans.  Hérodote  raconte 
quelque  choie  de  fcniblablc  d*unc  armée  Pcrfannc, 
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qui  alloic  contre  les  Scythes.  11  dit  que  l'arme'e  ctanf 
en  Thrace ,  Darius  lui  montra  un  lieu  &  commanda 
que  chacun  y  mit  une  pierre  en  palTaut.  Ce  qui 
c^ufc  le  plus  d  admiration  en  confiderant  ces  pierres  j 
c'eft  qu'il  y  en  a  de  fi  groflès,  que  huit  hommes  ai|- 
roicnt  peine  à  les  remiicr.  Se  qu*an  n'aperçoit  point 
quelles  aient  pu  être  tirées  que  des  monnagnes  voi- 
fiiîes  3  qui  font  a  fix  lieuës.  Nous  trouvâmes  fur  le 
chemin  trois  grands  dchcàux  Curavanferals  ^  &  logeâ- 
mes â  un  village  nommé  Curatchiman^  fitiié  au  bas 
d*une  coline.  Il  n  eft  pas  fi  grand  que  Vdj'fhige  ,  mais  il 
cfl  au  fil  beau. 

Le  5 1  nôtre  traite  fût  de  quatre  lieuës  par  des  co- 
lines  &  p.ir  des  vallées  ,  toutes  admirablement  belles 
&  fertiles.  Nous  pa  fiâmes- à  mi-chemin,  d  travers  un 
grand  village  ,  plein  de  Sau Haies  8c  de  jardins,  & 
îort  arrofë.  On  le  nomme  Turc  m  an  y  parce  qu'il  y- 
a  dans  les  campagnes  qui  l'environnent  quantité'  de 
troupes  de  Bergers  ainfi  nommez.  Nous  nous  ar- 
rêtâmes à  Pervaré  ,  autre  village  de  la  grandeur  ôc 
de  la  beauté'  de  Turcynan,  &  fitiic  de  même  en  un 
jÉbnd  au  bas  d'une  coline  ,  lelong,des  bords  d'un  petite 
fleuve. 

Le  f  Juin  nous  fimes  deux  lieuës  en  un  païs  plain 
&  uni,  comme  celui  que  nous  avions  traverfe  les  jours- 
prccc'dens>  &  quatre  entre  des  montagnes  ou  le  che- 
min eft  fort-rude  &  fort-difficile.    Un  petit  fleuve 
mais  fort-rapide  pafiè  au  milieu?  il  va  toujours  en  fcr- 
pentant  èc  l'on  eft  oblige  de  le  palTerpIufieurs  fois  pour 
acourcir  le  chemin.  Nous  mimes  pied  à  terre  à 
C'eft  un  bourg  fitUe'  au  milieu  d'une  belle  &  vafie  plai- 
ne, entoure' de  montagnes,  qui  féparent  fijr  cette  rou- 
te la  Mcdie  du  païs  des  Parthes,  C'eft  la  raifon  du  nom 
qu'il  porte,  car  Jl//V?«e  veut  dire  proprement  iV//>o/Vw.  Il 
y  a  en  ce  bourg  un  bureau  de  D(?;/4r«f ,  dontlcscommis 
ont  la  réputation  de  fort  tirannizcr  les  petites  gens 
qui  y  partent.  Ils  fçurcnt  qui  croît  le  Gentilhomme  avec 
qui  j  allois,  &  qui  jV'tois  aufli>  cela  leur  ota  même  la 
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IiardiefTe  de  paroître.  Il  y  a  ce  bon  ordre  en  Pcrfe ,  & 
prefcjiie  dans  couc  l'Orient,  que  les  Receveurs  déroute 
forte  de  droits,  n'ont  la  permiflion  niTautorité  de  rien 
demander  aux  pcrfbnnes  de  Qualité,  a  aucun  officier 
du  Roi  quelque  petit  que  foit  fon  office ,  ni  à  un  étran- 
ger de  condition.  S'ils  avoient  l'audace  d'en  aprochcr 
pour  s'enquérir  feulement  de  ce  qu'ils  portent,  elle  f:roic 
punie  de  baftonnades. 

Le  1  nous  fumes  tant  de  tcms  à  <>ueicr  le  fleuve  de 
Miana ,  à  caufc  que  le  pont  ccoit  rompu  ,  &  nous  tron- 
vames  fi  rude  la  montagne  qu'il  faut  traverfèrau-dcla  , 
que  nous  ne  punies  faire  que  trois  lieues.  Ce  fleuve  cfl: 
à  u-n  mile  du  bourg.  Il  eft  rapide  &  large  fur  tout  ou  nous 
le  pafTamcs.  On  fut  plus  de  deux  heures  à  chercher  le 
guc'  y  8c  à  ùiïc  palier  les  chevaux  de  bagjge  >  qui 
paflcreut  tous  bien  grâces  à  Dieu ,  3c  cinq  heures  â  tra- 
verfcr  la  montagne,  qui  eft  fort  haute  &  fort-roide  , 
&  qui  fait  la  fc-paration  entre  la  Àdcdie  &  l.i  Vartidc.  Ces 
deux  grandes  Provinces  font  leparccs  par  une  chainc  de 
montagnes,  qui  eft  une  branche  du  Mont  r<z«m,  qui 
s'étend'  depuis  V Europe  jufques  à  la  Chine ,  traverfant, 
comme  Ton  a  dit,  la  Mojcovie ,  hCircajJie,  h  Min-, 
prelie  ,  la  Géorgie ,  le  Païs  des  Partkcsj  la  Baâriane  ,  la 
Province  de  Candahar ,  &  les  Indes,  Au  haut  d^ta  mon- 
tagne nous  vimes  fur  une  pointe  de  roche  un  grand 
Château  ruïné.  Les  Perfans  le  nomment  le  Château  delà 
pucelUy  &  difent  c\u'^rtaxerxes  lefît  bâtir  pour  fer vir 
de  prifon  à  une  Princefle  du  fang.  ç^kas  le  Grand  le  fît 
ruiner,  parce  qu'il  fèrvoit  de  retraitte  à  une  troupe  de 
Voleurs,  qu!  faifoient  les  Souverains  dans  ces  monta- 
gnes. On  y  trouve  ça  &  là  de  longues  chauflécs ,  que  ce 
grand  Prince  a  fait  faire  aux  endroits  dificilcsà  paflèr 
durant  l'hiver.  Au  bout  de  nôtre  traitte  nous  paflàmcs 
fur  un  beau  pont  un  grand  fleuve  nommé  K^Çil'heu\é 
de  logeâmes  à  «SrW/c'.  C'eftun  Caravanferai  bâti  pro- 
chclepont,  pourloger  les  voiageuisqui  ne  peuvent  paf- 
lèr outre. 

Ce  fleuve  de  i<v>///-/?^//;ï:c  eft  plus-grand  &plus-rapidç 
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que  celui  de  MtMnc.  Il  ferc  de  bornes  à  la  MeMe  &  au  païf 
des  Varthcs,  On  n*a  pas  de  peine  à  reconnoître  quand 
on  Ta  parte  qu'on  a  clianejé  d*air  &  de  païs  j  car  au  lieu 
que  la  température  de  la  Alr^/ecfl:  aHèz  liumidc  &  nebii- 
leufè  5  qu'elle  produir  beaucoup  de  vents  &  de  pluies  >  & 
que  le  terroir  du  païs  ell  fertile  de  foi ,  quoi  que  quel- 
ques Anciens  Auteurs  en  aient  autrement  écnc ,  l'air  du 
païs  des  Parthes  eft  (èc  au  dernier  degré  j  c  cft-cc  qui  fait 
qu'on  n'y  voie  que  rarement  durant  fîxmoisdc  l'année 
«li  pluies  ni  niiigej.  Le  terrain  eft  (ablonjicux  y  &  la  Na- 
ture n'y  produit  rien  toute  (eule. 

Le  païs  des  Parthes ,  qui  a  tenu  à  fon  tour  l'empire  de 
V^fte,  eft  la  plus-fi^rande  Se  la  première  î^rovin ce  de  îa 
Monarchie  Perfàiie.  Llle  eft  toute  du  domaine  du  Roi , 
&  n'a  point  de  Gouverneur ,  comme  la  plus- parc  des  au- 
tres Provinces.  Les  Pcrians  lui  donnenc  pour  limiresd 
P  Orient  li  Province  de  Coraffun  ,  qui  efi:  la  ,  Cor  omit  re- 
fie^  au  Midicellcdc  Fars,  qui efl la  Perfe'propremenc 
dite,  Ï^^Kerèeijan(]mQ(ï  U  Mcdie ,  à  l'Occident-,  Le 
GuilanSck  Ma:^andcraan  qui  (onrr///>r«7f/V,  au  Septen- 
trion. Cent  Province  a  deux-cens  lieues  de  longueur, 
&  du  moins  cent-cinquante  lieues  de  larj^eur-  L'air  f 
cfl  trcs-(cc>  comme  on  l'adit,  &  le  plus-làin  du  mon- 
de pre(?]ue  par  tour.  Elle  confient  plus  de  montagnes 
que  de  païs  plain.  Ces  montagnes  font  nuës ,  &  ne 
produifènt  (  geneVallemenc  parlant)  que  des  Char- 
dons &  de  la  Bruierc  :  Les  campagnes  (ont  fertiles 
&  agréables  aux  endroits  où  il  y  a  de  l'eau  ,  mais 
oij  il  n'y  en  a  point  la  terre  ne  produit  rien  du  tout. 
Cette  grande  Province  a  plus  de  quarenre  villes,  ce  qui 
eft  beaucoup  en  Perfe,  qui  n'cft  pas  un  Empire  peuple 
à  proportion  de  fon  étendue. 

Les  Orientaux  apellent  le  païs  des  Parthes  Ârak^ 
agem^  c'cftà  dirc,  z^ral^-perfienney  ipoui  la  diftin- 
gucr  de  l' Arabie  ^  qu'ils  apellent  Arak^Arab.  Ils  l'a- 
pellent  auflî  Balad-el-^ebel  ^  c'eil-à-dirc ,  puis  de  Mon" 
taguest  à  caufe  qu'il  y  en  a  beaucoup  ,  comme  je  le 
viens  de  dire.   Mon  opinion  eft  que  ces  Scythes ^  de 
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qui  les  anciens  auteurs  ont  ccriccjueles  Parthes  tirent 
leur  origine,  font  les  petits  Tartares  <\vl\  habitent  au 
Septentrion dc1a  Perle,  apellez  maitcnant  Yux-bes  ^  Se 
autrefois  Baâlrienfy  &  c]ue  céc  Arfacc  qui  fonda  l'em- 
pire des  Parthes^  éxoiz  di)  p^'isdjzTawerlan ,  dcH/?/^- 
cofi  &  de  ces  autres  Princes  Tartares  j  qui  ont  fait  de 
grandes  &  famculès  conquctes  en  y^fe  les  derniers  fié-j 
des  pafiez. 

Le  3  Nous  fîmes  quatre  lieues  (îir  la  même  route  que 
nous  avions  tenue  depuis  nôtre  déport  de  Tauris  ,  (avoir, 
auMidi.  Nous  allâmes  toujours  en  beau  chemin.  Nous 
avions  des  rFiontai»nes  proche  de  nous  â  droite  &  à  gau- 
che. Nous  logeâmes  a  Sirr/;/îWî.  C'efl  un  grand  C/ir^- 
*vanferai  proche  de  trois  ou  quatre  petits  villages.  Il  cfl: 
lîtiie'  en  un  terroir  fort-fablonneux  &  fort-fec.  Les 
commis  qui  tirent  les  droits  de  la  traitte  foraine  de  la 
Province  y  tiennent  leur  bureau. 

Le  4  nous  fîmes  (èpt  iieuës  par  des  Iandes'&  des  Ta- 
blons. Le  chemin  y  fcrpente  un  peu  à  caufè  de  plufîeurs 
buttes  &  colines  de  fable.  Il  ne  lailîè  pas  d'y  avoir  de  côte 
&  d'autre  à  peu  de  diftancc  d'allez  belles  &  fertiles  cam- 
pagnes ,  &  cà-&-Ià  des  villages  qui  font  une  belle  Vue. 
Le  fleuve  de  Zenjan  arrofe  toutes  ces  campagnes/  Nous 
logeâmes  à  un  grand  C<irava?jferai  nommé  Niché ,  bâti 
entre  cinq  grand  villages. 

Le  5  nôtre  traitte  fut  de  fix  lieues  par  des  chemins 
plus^- beaux  &  moins  tortus  ,  &  fur  la  même  route 
que  le  jour  prccédent.  Nous  logeâmes  a  Zengan, 
C'cft  une  petite  ville  qui  n'a  gueces  plus  que  deux-mille 
maifons.  Elle  eft  fitùée  en  une  plaine  aflèz  étroite  les 
montagnes  qui  la  renferment,  n'étant  qu'à  demi-lieuï 
l'une  de  l'autre.  Le  terroir  de  Zenjan  eft  allez  fer- 
tile &  agréable,  l'air  bon  &  frais  en  Eté.  Les  dehors 
font  remplis  de  jardins  &  (ont  allez  divertiflans,  mais 
le  dedans  n'a  rien  de  beau  &  de  remarquable  que  de 
grandes  ruïnes. 

L'Hiftoire  de  Fei'fe  met  la  fondation  de  cette  ville  fôuS 
ce  régne  à' Ardechir'li^abccon,^\vi[iz\iï%  fiéclcs  avant  Jejus^ 
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Chrit.  Elle  remarque  qu'elle  ctoic  de  vingt-mille  mai— 
fons  ,  cequi  paroîcairez  vrai-fcmbiable;  car  à  plus  d'un 
mille  aux  environs  on  voit  des  ruïnes  &  des  mazurcs. 
Tamerlan  l  a  de'truifit  entièrement  la  première  fois  qu'il 
y  pafla  ,  mais  la  féconde ,  favoir  à  (on  retour  de  Tur- 
<]uie,  il  en  fit  rebâtir  une  partie,  aiantapris  qu'elle  a- 
voit  écélong-temsfioriiTantepar  IcsSiences,  &  qu'elle 
avoit  produit  plnfieurs  grands  hommes.  Elle  eft  ccle'- 
bucpour  ce  fujeo  dans  les  Auteurs  Orientaux.  Les  Tar- 
tares  &  les  Turcs,  qui  ont  ravage  la  Pcrfe^  depuis  Ta- 
merlan  ,  l'ont  fàcagée  &  détruite  diverfes  fois,  &  ce 
n'cft  que  depuis  le  commencement  de  ce  ficelé  qu'on  s'eft:  " 
mis  à  la  rebâtir. 

Le  6  nôtre  trairte  fut  en  un  Païs  le  plus-beau  &c  le  p7us- 
qgreable  qu'on  puifle  Voir,  à  travers  une  belle  Plaine» 
ou  le  chemin  eft  fort-uni  &  fort-droit.  Ilyapluficurs 
belles  Eaux  qui  coulent  de  fource,  &  qui  rendent  ce 
ttrroir  mcrveilleufèment  fertile.  On  y  yoic  tant  de  vil- 
lages qu'on  a  pemeà  les  conter,  &  beaucoup  de  Sauf^ 
(aies  &  de  jardins  qui  forment  d'agreabks  païfàgcs  &  des 
veuës  charmantes.  Nous  mimes  pied  à  terr^  après  cinq 
Ijeuës  de  marche  à  un  grand  Caravanjerai y  nommé 
flueurq-koulag'i  vis-à-vis  d'une  grande  portée  de  ça- 
l3on  de  S^ultanié.  ' ,  . 

Cette  ville  eft  fitu(/e  au  bis  d'une  montagne  y  comme 
on  le  peut  voir  dans  fc  profil  que  j'en  donne.  Elle  pa- 
roît  de  loin  fort- jolie  &  bien  conftruite ,  &iaif  naître 
]  envie  de  la  voir  de  prifs:  tnais  quand  on  enaprochc 
ce  n'cft  plus  la  même  chofè  :  &:  elle  paroîc  encore  moins 
.  ÎKrlîe  quand  on  eft  dedans.  Il  y  a  quelques  e'difîccs 
publics  aflèz  confiderablcs  j  pour  l'iiTchitedurc  &  poivr 
la  ftruâiure,  avec  trois-mille  maifons.  Les  gens  du 
Païs  diÉènt,  que  cette  ville  ocupoit  autre  fois  dcmi- 
lieuë  de  terrain  du  côte  d'occident  plus  qu'elle  ne  6ic 
aujourd'hui  :  &  que  les  Eglifès>  les  Mofquces  6:  Ls 
Tours  ruïnecs  ,  qu*on  voit  de  ce  côté-  là  à  cette  diftance , 
Croient  du  corps  de  la  v;lle.  Cela  peut  bien  être  vrai , 
car  ks  Hiftoires  dç  Perfe  afTurenr  >  qu'elle  étoit  la  C'a- 
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pîtalc  &  la  plus-grande  du  Roiaume:  &  il  y  a' peu  die 
villes  au  monde,  où  l'on  voicdcplus  vaftcs ruïnes.  Il 
y  a  beauconp  de  Vivres  &  à  bon  marche.    L*air  y  eft 
fort-bon  ,  quoi  (]uc  forc-chàuiyeanc.    On  remarque 
qu'en  toute  (àifon  il  change  prefcjue  à  toute  heure  :  car 
le  foir ,  la  nuit  &  le  mitin ,  il  eft  froid  >  &  durant  le  jour 
il  eft  chaud,  d'une  extrémité  à  Tautre.  Snltame  à  s6 
dcg.  1 8  min.  de  Latitude,  &  48  dc'g.  5  min.  de  Longi- 
tude. Un  Sutta>j  en  a  le  goûvcrncrnent. 

Qudques  hiftoires^de  Perfe  portfent ,  qub  ccrtc  ville 
eft  une  des  plus-anciennes  du  Païs  des  Parthes ,  &  qu'on 
li  en  fait  point  le  fondateur.  D'autres  difcnt  aut-con- 
ttaire,  que  les  premiers  fondcmens  en  furent  jetrez  fous 
Tafcendant  du  Lion,  par  l'ordre  &  fous  le  règne ci'£r- 
^on-Gan ,  filsr/'^^f/  Can ,  &  petit-fîls  de  Halacou-Can, 
&  que  n'biant  pu  être  achevée  durant  fàvie,  (on  fils 
JdngoH-Stdtdn  la  fit  achever ,  &  la  nomma  Sultanic , 
c'-cft-à-dire,  'villerotaffc ,  car  5"/^/^/^;  fignifie  proprement 
y  d'où  vient  Seltenet  ,  x\m  eft  le  terme  ordinaire 
dont  les  Perfans  fe  fervent  pour  dire  B^oiaume  ou  Mo-- 
mrchic.  Les  Monarques  de  l\^fie   qui  ont  régné  de- 
puis le  feptiéme  fiécle  ,  (c  faifoient  la  plus-part  apeller 
Sultans  ,  d'où  nous  eft  venu  le  iiTot  ac  ^a/^^w ,  que 
Roi  hiftoires  donrieht^ux  derniers  Ko'is  crE^^yptc ,  & 
les  Emperciirs  de  Turquie s*apellent  <S'///tii;rj.  J*ai  pour- 
tant ,  ovii  dire  à  des  gens  doâics ,  que  cette  ville  n'avoiti 
été  apcllée  Suitamc  ou  F^ialle  ,  que  depuis  Ictems  que 
les  derniers  Rois  de  PtT/e,  qui  (c  faifoient  auflî  apcllcr 
Sultans  y  y  eurent  établi  leur  demeure.  Si  cette  ville  a 
été  conllruire  dcsruïnesdeT^^^^rrZMo-rrrir^i  ,  comme plu- 
iieurs  Auteurs  modernes- <ie-rEiirope  ravancent  hardi- 
ment,^ on  pourrpit  dircqucle  nom  qu'elfe  porte  a  été 
formé  fur  fon  nom  anciéh:  cai:  Çerta  envieux  Per(àii 
fignifiant  ville  j  Ti^ranoccr'ta  ne  voudroit  dire  autre  cho^ 
(ê  que  ville  de  Tigranes  ,  qui  étoit  Roi  d'^y^rménie ,  com- 
me chacun  (ait.  Jc*nc  (ai  pas  cependant  comment  oti 
peut  prendre  Sulta?2ié  pour  Ti^ranocerta-,  T^a/f  difànC 
que  Tigranocer ta  xioiii  37  miles  de  Nijrbe  ^  tiHc  tjui 
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diacun  (ait  être  daus  la  Mefopotamie  fur  le  Ti^re  à  25 
lieues  de  Nmve.  Je  le  dis  encore  une  fois  la  Géogra- 
phie des  anciens  hiftoriens  cfl  la  plus-confufè  du  monde , 
on  ne  les  peuc  acorder  &  ils  e'roicncforMria!  informez. 
Je  ne  le  dirois  pas  Ci  hardiment,  fi  je  ne  voiois  que  les 
relations  modernes  font  d'aufli  grandes  méprifcsen  tout 
ce  c]u  elles  publient,  ou  fur  des  mémoires  ou  fpf  le  raporc 
d'autrui.  Il  n'y  en  a  point  dont  je  ne  pqflè  tirer  des 
exemples  de  cette  vérité.  Ççii^  Yilleaétéplufieursfb,s 
détruite  ,  la  prcmie'rc  fois  piï  Cct::ii  Kcchid  Roi  de 
Perfe  ,  que  nos  Hifloriographes  nomment  Giaujan  j  par*^, 
ce  qu'elle  s'ctoit  rcbelL*e  &  qu'elle  avoit  pris  les  armes 
contre  lui  j  enfiiite  par  Tamerlan  5  puis  par  d  autres 
Princes  Turcs  &  Tartares.  Les  prcdc^cefleurs  d*Ifmaél 
Sofy  j  y  firent  quelque  tcms  leur  (ejour,  &  Ton  dit  que 
quelques  ficdcs  auparavant ,  les  derniers  Rois  d' 4'i'^erjie 
y  avoient  aufTi  tenu  leur  Cour ,  &  que  de  leur  renris  il  y 
avoit  plus  de  quatre-cens  Eglifès.  On  en  voitplufieur^dc 
tuïnees  ,  comme  je  Paidit,  mais  il  n'y  en  a  point  d'en- 
tière, &  il  n'y  habite  nuls  ChrétJens. 

Le  7  nousfimesfixlicuësen  un  païs  encore  plus-beau 
que  celui  qu'on  a  décrit.  On  traverfè  un  village  à  chaque 
mille  pas  qu'on  fait,  &  l'on  en  voit  une  infinité  en  éloi- 
gnement  entourez  de  fauflaies ,  &  fcparez  par  de  belles 
prairies.  Celui  011  nous  logeâmes  eftfon- beau  &  forc- 
grand,dit  Hihic,  1 1  eft  proche  d  un  gros  bourg  entouré  de 
murs  &  bien  peuplé ,  qu'on  nomme  San-cala  :  Ce  mot 
abrégé  fit^nifie  château  de  Ha  fan. 

Le  8  la  lalîîtude  de  nos  chevaux  nous  empêcha  de 

{)aflcr  Ebher ,  qui  n'efl:  qu'à  deux  liéucs  de  Rthic.  Nous 
es  fîmes  à  travers  ces  belles  &  charmantes  campagnes, 
dont  on  a  parle  ,  tirant  toujours  droft  au  midi.  Ce  qui 
rend  ces  plaines  fi  agréables  &  fi  fertiles,  eft  la  quanti- 
té d'eaux  qui  y  coulent  6c  le  labour  qu'on  y  fait  i  car, 
comme  on  l'a  dit,  le  terroir  du  païs  des  Parthes  eft  de 
foi- même  fi;c  &  ftérile  >  mais  partout  où  on  le  peuc 
arrofèr  on  y  fait  vènir  tout  ce  qu'on  veut  j  &  on  le  rend 
jfort-bcau  &  foi:  bon • 
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pdr  U  Mer  Noire  &  ^ar  Ici  ColchiJe, 
Eibercdunc  petite  ville,  a  ne  conter  que  les  edifî- 
cesjcar  elle  n'a  pas  plus  dedcux-mille-cinc-censmai- 
fons  ,  mais  elle  a  tant  de  jardins  &  ces  jardins  font  (i 
grands  ,  qu'un  homme  à  cheval  eft  une  demi  -  heu- 
re à  latraverfer.  Un  petit  fleuve  ,  qui  porte  le  nom 
delà  ville,  paflc  par  le  milieu  d'un  bouta  l'autre. 
On  dit  que  c'eft  le  même  que  les  Anciens  appel- 
loicnt  Baronthe.  La  fitiiation  en  eft  riante  &  agréable, 
Tair  y  eft  fort-bon  ,  le  terroir  abondant  en  fruits  &: 
cnautres  vivres.  Ilya  des  bâtimens afl'ezbienfaits. 
Les  Hôcclcries  ,  les  Tavernes  ,  les  places  publiques 
font  belles  pour  le  lieu.  Il  y  a  trois  grandes  Mof- 
quees  ,  on  voit  au  milieu  de  la  ville  les  ruines  d'un 
château  de  terre.  Elle  eft  éloignée  de  V Equateur  de 
36  dég.  45  m.  &des  Iles  fortunées  de  48  dcg.  50 
min.    Cette  longitude  6c  toutes  les  autres  que  je 
marque  font  prifes  des  plus-nouvelles  tables  Per- 
fîennes.    Un  D^roçwf ,  c'cft-à-diie  ,  Préteur omT^j- 
âeur  gouverne  £6/7£r.  Le  Mirtchecarbachy,  on  a^^i^cl- 
leainii  le  grand  Veneur,  a  fes  appointemcns  aflî- 
gnez  fur  les  revenus  de  cette  ville.  On  appelle  ces 
Ibrtes  d'aflîgnation  Tahvil.    On  dira  amplement 
ailleurs  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  mot, 
^  Les  Géographes  de  Perfe  difcnt  ,  qu'  Ebber  a 
été  bâtie  f^r  J^i-cofrou  fils  de  Siahouch ,  que  r>arab^ 
k^iboni  ou  Darius  Hz  commencer  le  châ:eau,  que  Sken- 
der-roumy,  c'eft-a-dire  Alexandre  le  grand ,  le  fit  ache- 
ver ,  ^que  cette  ville  a  été  autant  de  fois  ruinée  & 
facagée  que  toutes  les  autres  dont  elle  eft  proche. 
Cependant  il  n'y  paroît  point  à  préfent,  tant  elle 
a  été  bien  relevée.  Ces  Géographes  remarquent, 
que  cette  ville  eft  des  plus-anciennes  de  la  province. 
Ce  pourroit  bien  être  Vologoo  certa,  ou  Mefjabetha', 
ou  cJlrtacandy  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  les  an- 
ciennes hiftoircs  de  Pcrfe. 

A  Ebher  on  commence  à  n'entendre  plus  parler 
que  Perfan  dans  les  yilles  &  àlacamjpagne.Avant  que 
d'aruYCi-Jà  le  langage  vulgaire  eltlcTurqucsque, 

H  lion 


1 
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non  pas  tout  -  à  -  fait  comme  on  le  parle  en  Turquie, 
»naais  adez  peu  différent.  D*Ebber  jufqu'aux  Indes  on 
parle  Perfan,  plus  ou  moins  purement  félon  qu'on 
eft  plus  ou  moins  éloigné  de  ChirasyOnQOi  la  pureté 
delà  langue  Perfanne.  Ainfijc'ellun  langage  tout- 
.à-;fait groffier&.  mauvais  ,  dontonfefert  i  Èbhcr  3c 
^ux  endroits  qui  en  font  proche. 

Le  9  nous  finies  neuf  lieues  par  ces  admirables 
plaines ,  où  le  chemin  eft  auiU  beau  &  aulfi  uni 
qu  une  allée  de  Jardin.  On  ne  peutyoir  de  plus-bel- 
les  campagnes.  Apres  trois  lieues  de.  marche 
UQUS  pallames  un  gros  bourg  prefque  aufli  grand 
qù'  Ebher  y  nommé  Parfac.  Plus  outre  nous  lailTa- 
jncs  Casbin  à  gauche  à  cinq^  lieues  de  nous.  Voici 
la  defcriptionque  j'en  dreflai  l'an  1674  ^^"^  un  fc- 
joui:  de  quatre  mois  que  j'y  fis  avec  la  cour. 

Casbin  eft  une  grande  ville  ,  fitiice  en  une  belle' 
plaine  à  trois  lieues  du  mont*c^/o«vr«/.    Ce  mont, 
•un des  plus-hauts  &  des  plus- rénommez  détoure 
la_  Per/e,  efl:  une  branche  du  mont  Taurus^  qui  pafle 
p^r  les  parties  feptcntrionales  de  la  Parthie ,  comme 
oijadit,  & laiépare  del!jyyrf^/?/>.  LaLongueurde 
cette  ville  eft  du  Septentrion  au  Midi.  Elle  a  été  au- 
tre-fois ceinte  de  murs  ,  on  en  voitcncore  les  ruines, 
à  préfent  elle  efl:  ouverte  de  toutes  parts.  Elleefb 
compofée  de  douze-mille  maifons.  .Elle  afîx  miles 
de  tour  &  cent-mille  habitans ,  parmi  lefquels  il  faut 
conter  quarente  familles  de  Chrétiens  &  cent  fa- 
milles de  Juifs ,  tous  trcs-pauvres.    Les  plus-beaux 
lieux  qu'on  y  voie  font  iHyppodrome  ,  ou  carrière 
pour  la  courfe  des  chevaux  qu'on  appelle  Maydan- 
cha  ,  c'eft-à-dire  place  J{oiaÛe  ^  laquelle  eft  longue 
-de  700  pas  ÔL  large  de  1 50,  &  eit  faite  fur  le  moaéle 
d^Ijfpahan,  Le  Palais  Roial  a  fcpt  portes.  La  prin- 
cipale s'appelle  j^Ucapi ,  c^eft-  à-dire  proprement,  la 
forte  haute  ou  clc'vceM  y  a  au  deffusune  infcription  en 
lettres  d'or  dont  voici  le  fcns.  Çîue  cette  triomphante 
P^rte  foit  toujours  ouverte  à  la  borne  fir4Hne  j  far 
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I>ar  la  Mer  Noire  &  par  la  Colchide. 
là  vertu  de  la  confeffion  que  nous  faifons  qu'il  ny  a. 
point  d'autre  Dieu  queDîeu,  Les  Jardinis  du  Palais  font 
beaux  6l  bien  enrrctenus,  faits^en  Echiquier.  Le  Roi 
Tahnms  avoir  fait  bacir  ce  Palais  aflcz  petit ,  fur 
le  plan  que  lui  donna  un  Arcliitede  Turc.  Ahas 
le  Grand  le  fît  tout  changer  &  rangmentà  de  beau- 
coup. Il  y  a  peu  de  Mofquées  iCafbht.  La  Ca- 
tédrale  qu'on  appelle  Mctchidgiuma  ,  la  Mûfquce 
de  la  congrégation  cft  petite ,  Elle  a  été  fondée  par 
JHlaron  B^chid,  Calife  At  Bagdad  Van  170  de  VHé^ 
gîrt.  La  Mofquée  Roiale  qu'on  appelle  Metchid- 
cha  eft  uue  des  plus-giandes  &  "des  plus-belles  de 
Terfe  j  étant  litiiee  au  bout  d'une  rue  larc^c 
plantée  de  grands  arbres  ,  qui  commence  à  la 
grande  porte  du  Palais  du  Roi.  Cette  Mofquee  '  a 
été  bâtie  prefque  toute  entière  aux  dépens  de 
Tahmas,  &  de  Ion  vivant  j  fon  ^éït  lfmacl  Tavoit 
fait  commencer  ,  mais  fes  fondemens  n'etoient- 
qu'à  rcz  de  chauiïee ,  lorsqu'il  mourut.  II.  y  a 
auin  en  cette  ville  plufiears  beaux,  édifices  parmi 
les  Caràvaiijhflis ,  qui  font  les  Hôteleries  publi- 
que?. Celui  qu'on  appelle  rH(?V^/m>  roialle;i  250 
chambres  5  un  grand  ballîn  d'eau  avec  de  grands 
arbres  au  milieu  de  la  Cour  ^  &  deux  portes  qui 
mènent  dans  la  cont  par  deux  rû'es  de  boutiques , 
ou  l'on  vend  les  plus-précieufcs  Marchandifes. 
Mais  ce  qui  fait  le  plus-grand  ornement  de  Cafr 
hin  n'eft  m  ces  hôteleries  ,  ni  les  Bains ,  ni  les  Ba^ars^ 
ou  places  de  Commerce  ,  ni  les  Cabarets  à  tabac, 
à  cahve  &  à  plufieùrs  boiflbns  fortes  dont  les  Per- 
fans  font  débauche  j  c'eft  un  grand  nombre  de 
Palais  des  Grands  de  Verfe  ,  qu'ils  entretiennent 
de  pere  en fils  pour  les  longs  fejours,  quelaCour 
Perlane  fait  en  cene  ville  de  tcms  en  tems.  Il  n'y 
a  jpas  tant  de  jardins  qu'en  la  plupart  des  autres. 
Villes  de  la  Province,  parce  que  le  terroir  efl:  fablon- 
neux  &  £cc,  quiln'y  palfc  qu'iîn  petit  ruiflcauqui 
cit  un  bras  du  fleuve  Clmoud,  donc  l'eau  ne  fufit 
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pas.  On  fait  venir  d*autre  eau  de  la  montagne  pûr 
des  Canaux  foutcrrains  au'ils  nomment  iifrr//f/  5  Oii 
la  reçoit  en  des  caves  profondes  de  trente  pieds.  Elle 
cil:  fraîche,  mais  elle eft  pefante&  fade.  Cette  di- 
ictte d'eau eftauffi  caufe  que  Tair  de  Cajhin  cftpe- 
fant,  gro/Tier  &  mal-fain  5  fur  tout  en  été  ,  ce  c]ui 
vient  qe  ce  que  la  ville  n'aiant  point  d'eau  couran- 
te n'a  point  d'égqut  pour  emporter  les  immondi- 
ces. On  dit  que  les  Pcrfans  ne  font  pas  palier  i 
Cafhin  le  fleuve  Charoud  >  depeur  qqe  la  ville  ne  de- 
vienne plus- belle  qu*i/pû^^w  que  le  Roi  n'aimât 
mieux  y  demeurer.  ^Maigre  cette  diferte  d'eau  la 
ville  jouît  d'une  grande  abondance  de  vivres  ,  & 
dé  toute  forte  de  denrées  5  parce  que  les  campagnes 
d'alentour  qui  regorgent  d'eaux  ,  abondent  par 
même  moien  en  bétail ,  en  grains  &  en  fruits. 
Il  y  croît  le  plus-beau  raifin  de  Perfç,  On  l'appelle 
Chahoni-i  c'cft-à-dire ro/^i/.  Il  eft  doré,  tranfparcnc 
&  gros ,  comme  une  petite  olive.  On  en  tranfporte 
defec  en  tout  le  Roiaume.  On  en  fait  du  vin  le  plus- 
violent  du  monde,  auflî  le plus-délicieux,  qui  eft 
cpais  comme  tous  les  vins  de  liqueur.  Cet  excellent 
raifin  ne  croît  qu'à  déjeunes  ceps.  On  ne  lesarrofc 
point ,  &  ils  font  cinq  mois  d'été  en  un  terrain 
lablonneux  ,  &  fous  un  ciel  brûlant  fans  recevoir 
une  goûte  d'eau.  Quand  la  vendange  eft  faite  ou 
lailTe  aller  le  bétail  dans  les  vignes  pour  les  brou- 
ter, puis  on  en  coupe  leplus-^ros  bois,  &  on  ne 
lailTb  que  de  jeunes  ceps  hauts  (^'environ  trois  pieds, 
.  qu'on  n'a  pas  befoin  comme  on  voit,  défaire  foute- 
nir.j)ar  de  échalas ,  aulfi  ne  s*en  fert-on  point.  Il 
croit  encore  force  Piftachcs  en  ce  terroir ,  Tair  y 
eft  extrêmement  chaud  l'été  durant  le  jour ,  à  caule 
delà  h^iute  montagne  qui  eft  au  Septentrion:  mais 
les  nuits  y  font  alors  n  fraîches  en  rccompcnfe  que 
pour  peu  qu'on  j'y  expofe  d'cshabilé,ron  ne  manque 
point  d'en  devenir  malade.  Cafbincù  à  8  5  dégrez  & 
.5  minutes  de  longitude  &ci)6  dégrez  &  }  5  minutes 
^dc  latitude.  '  La 
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ta  plupart  des  Chorograglies  Européens  qui  ont 
traitté  des  villes  de  Perfe,  difeut,  que  Cafbin  elt  l'an- 
cienne c^r/(2n>, qu'on 'appelloit  Europe,  avant  que 
les  Parthes  luicuflent  donne  le  nom  d'^rface^  leur 
prc'micr  Empereur.  Qiie  c'cft  celle  que  les  Grecs  ap- 
pelloicnt  i<^'^(f/i ,  &  queTEcriture  Samtc appelle  i^^- 
ges  de  Médie.  Quelques-uns  ont  opinion  que  c'cft  la 
Cafbira dont  parle  ^^rj/j^^w.  Les  hifloires  de  Ferfe 
ne  lafont  pas  fi  ancienne.  Celle  qui  eft  intitulée  £/- 
beijony  c'cH-SL-dirQ-,  l'explication  y  porte  que  Chapour 
fils  Ardechir-Babecon  Ta  fondée  >  &  qu*illui  don- 
na Izïïom  d^Chaepour  y  comme  qui  dixoit  laviHe  du 
fils  du  I{ci ,  car  Chae  ,  fignifie  Roi  y  &  pourra  en 
ancien  Pcrfan  veut  dire  fils',  de  làeft  venu  le  nom  de 
Chapour^cinc  les  AuteursGrecs  prononçoicut  Saporef, 
L*hiftoire  intitulée  Teduiné  dit  que  cette  ville  qiii  fût 
nommée  Chaepour  n'eft  pas  Cafbiny  3c  qu'elle  n'é- 
toit  pas  bàrie  au  même  lieu  où  elt  préfentement  Caf- 
bifi)  mais  à  trois  lieues  audefTusvers  TOccidcntau 
confiant  de  deux  fleuves,  l'un  nom  mé/^zro/^fi,  dont 
on  a  parlé  ,  qui  vient  d\x  mont  Alouvent-i  &  l'autre 
appelle  iit/jrrrW ,  ccH-i-dirclc  fleuve  d'Ebljer. 

J'ai  ouï  dire  àplufieurs  Perfans  de  confidération, 
qu'il  y  a  là  en  effet  quantité  de  ruines  ,  &  que  tous 
les  Auteurs  font  d'accord  que  deux  bourgs ,  nom- 
mez Saruhéy  qui  en  font  proche,  ont  été  bâtis  du 
tems  d'^rdechir-Babe'con,  Une  autre  hiftoire  Per- 
fannecompoféepar  un  autheur  nommé  yJmbd-alla^ 
porte  que  le  commencement  de  Cafbin  fût  un  châ- 
teau ,  que  ce  Roi ,  qu'on  vient  de  nommer  fit  bâtir  > 
pour  arrêter  les  courfes  des  Deilemites  qui  defcen- 
doient  du  mont  ç^louverjt ,  &  faifoient  des  ravages  en 
tout  ce  territoire.  Que  ce  château  étoit  fitiié  au  même 
lieu  ou  eft  maintenant  la  place  Roialle  de  Cajli?; ,  & 
qu'il  fût  ruïnépar  les  Arabes  du  tems  d'Ofman^  un  des 
premiers fucceficurs  dcMahaMmed.PrcCciuc  toutes  les 
liiftoires  font  mention  de  ce  Château,  &  difent,qu'a- 
jprés  qu'il  eût  été  abatu  on  le  rebârit  plus-grand  qu'au 
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vant,  &  qu*il  fc  forma  un  gros  bourg  tout  alentour 
Moîifaclhady'hilla  ,  fils  de  Mahamed  Mehdy  ,  Calife  de 
:B/î2-cW,jc  fit  ceindre  demurs  l'an  ryo  de  l'hecrire 
fit  bâtir  à  mille  pas  de  diitance  une  petite  ville 
(]u*on  nomma  defonnojn  Mcdine-mouJJÎ.  Un  grand 
quartier  de  Cafliri  porte  encore  ce  nom.  Moularec- 
ynfbec  Az  nation  affranchi  du  Calife  qui  avoir  le 
gouvernement  de  la  province ,  &  à  qui  louvraoe 
avoit  été  recommandé  ,  en  fit  bâtir  un  autre  â  pa- 
reille diilance  &  le  nomma  Mvubarekie  ,  pour  la 
confervAtiondefonnom.  Les  Perfans  quelque  tems 
î^prés  app^lkrent  cette  ville  Monbarecabad.  Mouka- 
rte  fi^mhchemtyahadyhabitûtiofK 

Haron^^I^éM;  i'réxc8c  fuccelTeur  de  Moufa-elhady 
joignit  des  trois^ètitcs  villes  eh  une  par  quantité 
beaux  batimens  qu^il  fit  conlhuire  dans  le  vuide 
-mitunegrofTegarnifon  dedans,. &  ordonna  qu  on 
entourât  de  murs  &  de  fortifications  toute  la  place 
-On  commença  d'y  travailler  Tan  190  de  dcpire' 
/^^ro;z  avoitdç^fTein  d'en  f^ire  un  rampart  contre  les 
ftircamens  ii  Us  Dcilemitcs ,  5:  un  magazin  xl'armes 
four  la  guerre  qu'il  méditoit  de  porter  en  lierie  y 
&  tout  enlemble  un  heu,  ;de  commerce.  Mais  étant 
jnort  peu  après  Tentreprife  &  avant  que  d'en  voir 
la  hn  y  rouvrage  demeura  imparfait.    L*an  14c 
lous  le  régne  du  Calife  Mut^taais^billa-moufi ,  fils  d^ 
Wtf  ,  qui  avoitfecoiié  le  joug  de  ce  Pontife  &  u- 
lurpé  l'autorité  Roiale  dans  la  VerCe,  fit  achever 
ces^  murs  &  ces  fortifications ,  &  donna  à  la  ville 
le  nom  de  Cafbin  ou  Cafvin  ,  car  on  prononce  ce^ 
nom  tantôt  par  b  tantôt  par  V  ;    d^un  mot  qui 
lignihe  châtiment  ou  j^eine  ^  parce  qu'il  faifoit  cin- 
prilonner  dans  le  château  qui  y  étoit  tous  les 
Grands  quil  vouloir  punir.    On  donne  une  autre 
railon  de  cette  dénomination  ,  favoir ,  que  cette 
Ville  étoit  un  lieu  dVxil.  ^cf;;/%,;Autcur]fr7TO;;, 
eitd  un  avis  diftcrent,  car  il  tient  que  la  ville  de  Ctf  A 
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L'an  364  une  partie  de  la  muraille  de  la  ville 
étant  tombée  Saheb  Calife  Ifma'él  >  premier  mini|]l:rc  . 
de  ^lié  Fecre-deuletKoi  de  Pcr/e^  fît  relever  dé  qui 
s'e'toit  ruine' >  &  des  guerres  civiles  Taiant  détrui- 
te  depuis  prefque  toute  entière ,  Emer  Cberifabotuily 
Jafer  eut  loin  de  Ton  re'tabliflcment ,  &  y  fît  tra- 
vailler l'an  411  avec  tant  d'aplication  qu'il'n'y 
paroiflôit  plus  de  ruines  déux  ans  après.  L'hiftoire 
de  Cdsbin  fliit  mention  de  deux  autres  furieux  de- 
faftrcs  ,  qui  lui  font  arrivez  par  des  tremblemeris 
de  terre.  Le  premier  l'an  4^0  qui  rcnverfa  tous 
les  murs  &  un  tiers  des  édifices.  Kehnon  PriiKc 
de  la  race  des  Seljouge  les  fit  réparer  trois  ans 
après  fous  Tafcendant  de  Gemini.  Le  fécond  trem- 
blement qui  ne  fît  pas  tant  de  mal  que  lepreVnier 
•arriva  Tan  5^1.  Maba'med  fils  à* ç^ihiatla-elme^aré' 
r-e'gnoit  alors  au  païs  des  Parthes^  &  faifoitfaré- 
fidence  proche  de  Casbin.  Il  s'y  tranfporta  pour 
voir  les  dommages  du  tremblement  ,&  pour  le  ré- 
parer. Et  parce  eue  les  murailles  ,  qui  n'étoient 
quq  de  terre  ,  ne  lui  femblerent  pas  allez  belles  ni:, 
afîez  fortes  pour  une  fi  grande  ville  ,  il  fit  abatte 
ce  que  le  tremblement  en  avoit  épargne' ,  &  en  fît 
faire  de  Brique  rouge.    Ces  murs  avoient  cent- 
mille  &  trois-cens  pas  d'enceinte ,  &  étoient  ren- 
forcez de  Tours  à  chaque  cinq-cens  pas.  LcsTar- 
tares  Se  les  Turcs  ont  ruïné  entièrement  ces  tours 
êc  ces  murailles  à  diverfes  reprifes ,  &  celles  qu'on 
avoit  rebâties  en  Jeur  place ,  à  mefure  que  quel.- 
quc  nouveau  ravage  les  détruifoit.  On  en  voit  les 
ruïnes  comme  je  l'ai  dit. 

Apres  tout  C^j&m  s'eft  rétablie,  comme  l'on  voit, 
&  depuis  plus  de  trois-cens  ans  elle  jouît  de  la 
paix  3c  de  l'abondance  par  l'avantage  de  fa  fitîia- 
tion ,  qui  la  rend  fi  propre  pour  lïer  le  commerce 
de  VHyrcaniey  de  liberté  &  de  la  Médicy  avec  les 
provinces  méridionales  du  Roiaume.  L'an  9s j 
de  VHc^ire  le  Roi  Tahmas ,  defefperant  de  dcfFendrc 
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Tauris  contre  le  faraud  Soliman,  fe  retira  à  Oifbin  , 
&  fit  de  cette  viHc  la  Capitale  du  Roiaume,  Il  la 
'  trCuvoit  commode  en  toute  faifon.  Ily  pafl'oitriii- 
Yer  'y  Vcté  il  fe  retiroit  à  trois  ou  quatre  licuës  à  la 
campai^ne  ,  de  le  pafToit  d'ordinaire  fous  des  tentes 
au  pic^  du  mont  t^^louvent,  où  il  y  a  beaucoup  de 
lieux  frais  d*caux  &  d'ombrage.   Ses  fuccefl'curs 
ont  pafTc  leur  vie  de  la  même  iorte  jufoues  à  j4bas 
le  Grand  >  qui  des  la  première  année  defonre'gne 
transfera  la  cour  à  Ijpahiin.    On  alcgue  diver fes 
raifons  de  ce  changement.  Les  uns  l'attribuent  à 
Tair  de  Casbin ,  que  fa  Majefté ,  difent-ils ,  ne 
trouvoit  pas  bon  j  d'autres  aflurent  qu'il  fut  épou- 
vanté de  ce  que  lui  firent  fa  voir  les  Aftrologucs> 
oue  les  allres  le  mcnaçoient  de  plufieurs  malneurs 
s'il  dcmcuroit  en  cette  ville,  D*aut;es  veulent ,  qu'il 
le  fit  pour  exécuter  mieux  le  dcfl'ein  qu'il  avoit 
de  bââr  une  nouvelle  ville,  s'ctant  mis  en  tête  > 
que  c'étoit  un  plus-feur  moien  pour  éternifcr  fa 
mémoire,  que  toutes  les  grandes  adtions qu'il  fai- 
foit.  Mais  ce  qui  eft  plus-vrai-femblable  ,  c'cll-ce 
que  j'ai  oiii  dire  d  un  Seigneur,  qui  a  été  fort- 
aimé  de  ce  grand  Roi,  que  dés  qu'il  eut  conçu  le 
delTcindcs  g^randcs  conquêtes,  qu'il éxécuta fi glo- 
rieufemcnt  vers  l'Orient  ce  vers  le  Midi ,  il  quitta 
Caxt/Vjpour  Ifpahun ,  afin  d'être  plus-proche  des  païs 
qu'il  vouloit  conquérir. 

Qiioi  qu'il  en  foit  cette  ville  eft  bien  déchue, 
depuis  que  la  Cour  s'en  eft  retireé,  &  qu'elle  a  per- 
du tout  ce  qui  accompagne  la  pompe  d'une  grande 
Cour.  Les  fucccfleurs  d'ç^has  y  ont  été  faire  de 
tems  en  tems  des  féjours  d'une  ou  de  deux  années 
de  fuite.  Le  feu  Roi  étoit  en  chemin  pour  y  aller 
quand  il  mourut.  La  ville  l'en  avoit  tait  foliciter 
par  des  préfens  &  des  requêtes ,  &  elle  eût  tant 
de  joie  d'aprendre  que  S.  M.  y  venoit,  qu'EUe 
donna  trois-cents  Tomans  de  Préfent,  ccfonttrci- 
ïc-ceats  piftoles  ,  â  lofficier  qui  lui  eu  aporta  la 
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nouvelle.  Le  principal  avantage  qui  lui  revient  du 
féjour  de  la  Cour,  cft  la  conlommation  d'une  infi- 
nité de  denrées  que  le  païs  produit ,  &dontiln*y 
a  point  de  tranfport,  les  Provinces  voilines  n*eii 
aiant  nul  bcfoin. 

Outre  tout  ce  que  Ton  a  dit  qui  rend  Cashin  une 
Tille  illuftre  ,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  en  eft  forti 
plufieurs  Auteurs  célèbres  ,  entre  autres  Locman ,  fa- 
meux pour  les  Fables  qu'il  a  compofces  >  quirel- 
femblcnt  fi  fort  à  celles  d'Efopej  que  de  doftcs 
Auteurs  tiennent  que  c'cft  un  même  livre.  Le  Gou- 
verneur de  cette  ville  a  titre  de  Darogué,  On  y  en 
met  un  nouveau  tous  les  deux  ans.  Il  tire  cha- 
que année  fix-cens  Tomans  de  ce  gouvernement  > 
c'efl:  ncuf-millc  écus.  On  donne  à  cette  ville  danî 
les  Adles  juridiques,  le  furnom  de  Da-rcl-feltenet y 
c'eft-à-dirc,  fiéj^e  de  la  I{oiauté  ;  parce  que  les  Rois 
de  Perfe,  qui  ont  régné  le  1 5  &  le  i^fiécley  fai- 
foient  leur  réfidcnce  ,  comme  on  l'a  dit. 

Nôtre  traître  s'acheva  à  i^^zr%bour^  gros  de  cinq-  - 
censmaifons.  Il  y  a  au  milieu  un  Château  de  terre 
fitiié  fur  une  éminencc  >  &  à  dcmi-ruïné.  C  eft  un 
relte  des  lieux  forts  de  ce  païs  qui  furent  abatus  dans 
le  I  ^  ficelé.  Les  invafions  ctoient  fi  fréquentes  &  fi 
fîibitcs ,  &  les  guerres  civiles  fi  longues  &  fi  ani- 
mées,qu'il  falloic  fe  fortifier  partout,  <x  fe  deflcndre 
de  toute  forte  de  gens.  On  voit  de  pareils  châteaux 
prefque  dans  tous  les  bourgs ,  &  dans  les  grands 
Villages  du'reflbrt  de  Casbtri, 

Le  ib  nous  ne  fîmes  que  quatre  lieues  en  un  païs 
uni  &  agréable  comme  les  jours  preccdcns ,  con- 
Liiiiant  d'aller  droit  au  midi.  Nôtre  manière  de 
voiagcr  ccoit  telle ,  particulièrement  depuis  Jifia- 
né,  qui  eft  aux  confins  de  la  Médie.  Nous  par- 
uons  toujours  le  foir  une  heure  ou  deux  avant  le  So- 
leil couché  plus  ou  moins,  félon  la  traitte  que 
nous  avions  à  faire.  Nous  achevions  les  iraittes  de 
Cinq  ou  'fix  liçui:s  à  minuit ,  ou  euviroa.  Les  gran.' 
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4es  de  huit.  :à  iieut  lieues  nous  teuoien:  prcfquC 
toute  la  huit.  .<  On  voiage  géncralemem  ainfî  dans 
tout  rOrient  durant  le  beau  teins  ,  pour  être  à  cou- 
yert  de  l'ardeur  du  Soleil ,  qui  accablcroit  à  la 
campagne  les  hommes  &  les  animaux.  La  nuit  on 
inarclie  plus-vite,  on  elt  plus-difpos,  les  valets 
"Yont  à  pied  de  tems  en  tems  fans  peine,.  &  les 
oiaîtres  même  font  bicn-aifcs  d'y  aller  un  peu  ,* 
pour  dilfiper  le  fommcil  &  de  petits  faifilTemens  de 
froid  5  cjue  la  fraîcheur  de  l'air  caufe.  Tout  cela 
foulage  les  chevaux.  Quand  on  eft  arrive  on  fc 
met  au  lit,  &  on  regagne  fur  le  Jour  pour  dor- 
mir, ce  que  Ton  avoir  perdu  la  nuit.  Lfn  autre 
SLvantage  qu'il  y  aà  voiager  denuit  eft,  que  les  bê- 
t^s  de  chargefercpofent  tout  le  tems  que  lachalcur 
le-s^plouGl^es^Ies  incommodent ,  &  qu'il?  font  bien 
mieuiîf  penfez  ,  le?  valets  voiaiu  plus-clair  à  les  foi- 
^ner.  Oeplus  on  trouve  plus-aifement  durant  le 
jour  ce  qu'il  faut  pour  les  hommes  &  pour  les  che- 
naux. Les  hôtes  des  Caravanferais  ^  qui  ont  dormi 
prefque  toute  la  nuit,  parce  qu'alors  ils  nVtoienC 

fus  emploiez,  font  debout  &  prêts  à  tout  ce  qu'on 
eur  commande,,  La  première  chofê  que  font  les 
Palfrcnier?  en  arrivant  eft  de  promener  les  che- 
T.aux,  on  leur  met  apr<fs  la  couverture,  &  ort 
kur  lâche  la  fangle.  Au  bout  d'une  heure  ou  deux 
on  leur  baille  à  manger,  &  les  Palfieniers 
mettent  à  dormir.  Tout  le  monde  fe  levé  à 
neuf  ou  dix  heures,  &  l'on  fait  un  léger  repas. 
Xts  valetp  d'ctable  penfcut  les  chevaux  enfuit^  , 
&  le  Puifinier  arrête  à  mangerv  leî.  Maître  cei^ 
pendant  ou  repofe  de  nouveau,  ou  s'ôfccupc  à  au-* 
tre  chpfe.  A  quatre  heures  on  donncM^orge  ,  car 
çn  toutrOrient  on  ne  nourrit  point  les  chevaux  d'a- 
yoine,  &  l'onfelle:  à  même  tems  on  fert  le  fou- 

Î>é.  Pendant  quele  Maître  foupe  le  Cuifinier  nettoie 
a  batterie  ,  &  le  Valet  de  chambre  ferme  les  ntafras; 
C^eft  une  manière  de  porte- manteau ,  oul'onfnec 
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le  lie  3c  les  habits  auffi  proprement  que  dans  un 
cofFrc.  Un  cheval  en  porte  deux.  Les  Domcfti- , 
ques  foupent  cnfuite ,  &  pendant  cela  le  Maître 
s'habille  &  fe  botte.  Des  que  les  valets  ont  mange  ^ 
ce  qui  eft  bien-tôt  fait  parmi  les  ç^flatiques^  le 
Cuilînier  enferme  la  vaiHelle,  le  Palfrenicr  va 
tirer  la  fan^^le  &:  brider,  les  autres  plient  les  ta- 
pis &  font  le  irefte  des  chofes  qui  font  de  leur  de- 
voir. On  charge  après  &  Ton  s'en  va.  Ceux  qui 
n*ont  pas  veu  l' Orient  auront  peine  à  croire  la  com-  - 
moditc  avec  laquelle  toute  forte  de  ^^ens  y  voiagent. 
Elle  eft  grande  néanmoins  ,  quoi  q^ue  pour  ainlî  di- 
re on  porte  toute  une  maifon  avec  loi.  La  raifon  en- 
efl:  5  que  les  valets  aiant  chacun  leur  emploi  lcparé,v 
tout  fe  trouve  fait  en  un  inftant. 

Nous  logeâmes  à  Sej^s-abad,    Ce  nom  (îgnific  , - 
r  habitat  ion  des  chiens.  C'eft  un  bourg  grand  ^  com- 
me Kiaré,  Il  eft  au  milieu  d*une  belle  plaine ,  oii 
il  y  a  quantité  de  villages.    A  Segs-abad,   ni  à. 
Kiaré  Voïï  ne  trouve  point  de  Caravanfcrais  :  mais 
il  y  a  en  chacun  quinze  ou  vingt  grandes  mai-' 
fons  5  que  les  propriétaires  tiennent  ouvertes  pour 
le  logement  des  pafians ,  &  qu'ils  entretiennent 
plus-nettes  que  les  C^tr^vjw/fr/z/J.    On  y  eft  aulli 
beaucoup  mieux  accommode  ,  mais  il  en  coûte 
plus  ,  parce  que  Thôte  n'ofant  demander  de  loi;-  - 
a^e,  ni  fa  peine,  ce  qui  n'eft  pas  la  coutume,* 
if  s*en  fait  païer  fur  le  fourrage      les  denre'ea 
qu'il  fournit  à  fes  hôtes  ,  qu'il  leur  vend  â  dif- 
cretion,  au  lieu  que  dans  les  Caravan/èrais  tout 
eft  taxé. 

Le  1 1  nôtre  traitte  fut  de'  huit  lieues.  Nous  fî- 
mes les  deux  premières  entre  des  butes  &  des  co- 
lines  ^  où  le  cnemin  eft  raboteux  Se  inal-uni  j  les 
autres  èn  une  belle  plaine  ,  couverte  de  villages  par- 
tout,  &  la  plupart  labourée.  On  dit,  que  c*elt 
celle  oii  fe  donna  la  bataille  entre  Luculle  Se, 
Mitbridate,  &  que  la  défaite  de  Crajfus  a  encore' 


j^tf  yoiage  du  Ch^,  Chardin  en  Perfe 
rendue  fi  célèbre  dans  THiftoire  Romaine.  Nou« 
mimes  pied  â  terre  à  un  Caravanfcrai ,  nommd 
K^skeirout  un  des  grands  &  des  beaux  qu*on  ait 
jamais  bâtis  en  Terfe.  Il  y  a  tout  joignant  deux 
jardins ,  deux  citernes ,  un  bain ,  &  un  petit 
canal ,  qui  en  dépendent.  C'ell  une  charité'  de 
la  principale  femme  A'z^bas  le  giand.  Elle 
fonda  ce  lieu  avec  un  revenu  de  mille  livres 
pour  les  gages  de  quatre  valets ,  qui  logeroienc 
dans  le  Caravanfcrai  ^  afin  de  le  tenir  net  &  de 
fervir  les  paflans  :  mais  ces  mille  livres  ont  ctc 
diverties  à  d'autres  ufàges  par  l'avarice  des  Cura- 
teurs. C'eft-ce  qui  fait,  que  le  Carav'anferai  cfl: 
fort-fale  prefcjue  par  tout,  &  que  l'ordure  le 
niïnc.  Il  a  coûté,  dit-on,  quatre' mille  Tomans 
à  barir,  c'eft  cent-quatre- vingts-mille  livres.  La 
Ferfc  a  çà-&-là  des  ponts ,  des  chauflées  ,  des  hôpi- 
taux, des  Caravanfèrats  ,  qui  font  des  profufions  de 
cette  charitable  Princefle.  Elles  ont  rendu  fon  nora 
célèbre,  &  fi  Ton  en  croit  là  voix  publique  ,  elle 
a  dcpenfé  cent-mille  Tomans  à  ces  œuvres  pies  y 
c'eft  quatre-millions  &  demi. 

Le  1 1  nous  fîmes  huit  lieues,  trois  en  la  belle  plai- 
ne ,  où  eft  Kosl^cirou ,  &  cinq  en  un  païs  enfoncé  ,  od 
le  chemin  ell  un  peu  tortu  &  raboteux.  Nous  arri- 
vâmes deux  heures  avant  jour  à  Sava ,  3c  logeâmes 
au  fauxbourgqui  eil  fur  le  grand  chemin. 

Snva  ciï  une  grande  ville ,  fitiice  en  une  plaine 
fablonneufe  &  itérilc,  à  la  veuë  du  mont  ç^lou^ 
*vcni.  Elle  à  deux  miles  de  tour  ,  &  cft  ceinte  de 
murs,  mais  elle  n'efl:  gueres  peuplée,  &  hormis 
le  cœur  de  la  ville  Ic.refle  fe  ruïne ,  faute  d'ctré 
habité.  Les  murs  auflî  font  mû  entretenus ,  3c  il 
n'y  a  rien  de  remarquable  à  Icntour.  Elle  a  ccc 
belle  autrefois  ,  les  ruïnes  de  plaficurs  grands 
édifices  le  montrent.  11  y  paflb  un  petit  fleuve 
&  quantité  de  canaux.  Son  terroir  &  fec  & 
fablonncux.    Il  n'y  vient  rien  qu*à  force  d'arc 
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Bc  de  travail.  11  y  a  pourcanc  grand  nombre  de  jardins'. 
L'air  qu'on  y  refpirc  efl:  échauffe  &  alTez  mal  (ain  j  (a 
latitude  efl:  de  55  dcg.  so  min.  fa  longitude  de  8  5  dd- 
grez.  Un  DerogHc^\\  cft  Gauverncur. 

Les  hifloircs  de  Perje  difènt  unanimement  ,  que 
toute  la  plaine  de  Sava  étoit  autrefois  un  marais  ou 
Jac  (àlc  >  pareil  à  cette  plaine  qu'on  appelle  U  mer  de 
fcl  qui  n'eftqu'a  vingt  lieues  de  cette  ville  en  tirant  â 
rOrient,  &  que  Ton  traverfe  fur  une  chauflecdetren» 
te  lieues  ,  en  allant  d*i[pahan  en  Hyrcanie  i  mais  ces 
hiftoires  ne  (ont  pas  d'acord  du  tems  que  ce  marais 
fût  deflcchc.    Les  unes  portent  fabulcufement  que  ce 
ftt  la  nuit  que  naquit  Afahamed  3   Les  autres  que 
ce  fut  H.7iy  Ibn  gendre  ,  qui  en  fît  miraculeu(c- 
ment  écouler  les  eaux.    Celles -cy  ajoutent  ,  qu'il 
fie  ce  miracle  fans  venir  fur  le  lieu  ,  en  pronon- 
çant feulement  une  parole,  &c  qu'il  le  fît  à  la  con- 
lidcration  des  habitans  de  Caw,  qui  tenoient  (on  par- 
ti contre  le  bcau-pere  de  Mahamed.  Elles  difèntauC- 
fî,  que  ce  peuple  jpour  conferver  la  me'moirc  d'un  fî 
rare  événement  bâtit  une  ville  au  milieu  de  ce  ma- 
rais deficché,  &  en  pofi  la  première  pierre  fous  l'af- 
cendant  de  Gemini,    Ixs  peuples  du  Septentrion  la 
ruinèrent  au  4  fîéclc  du  Mahometifme.  Caja-febid^ 
cl'din  fils  de  McUc-Chcref  el-din-Sauvegi  la  fît  rebâ- 
tir quarente  ans  après  plus-grande  qu'elle  n  c'toit avant 
fa  dcfl:rudion  ,  &  la  fie  entourer  de  murs  6c  paver 
de  briques  rout;es.  Quelque -tems  après  Cojc  chems' 
eldi'i  la  fit  agrandît  du  côcé  du  Nord  ,  y  fît  conduiic 
Teau  par  dix  canaux  >  &  y  fit  bîtir  une  grande  Mofque'c 
à  la  parrie  Occidentale,  fur  le  plan  decelleque^z/fd- 
eshiic  fils  à' Imam  Moiijd'Cax.eyn  y  avoit  faic conflruirc 
plufieurs  fîecles  auparavant.  Tour  joig»iant  cette  Mof-  • 
quec  cft  U'i  fjperbe  tombeau  de  Bcrccrddr  bec  Grand 
Mai  re  de  TArrillene  de  Ptrje ,  qui  mouiùt,  d'hidrt»pific 
en  cette  ville  il  y  a  dix  ans. 

Vis  à- vis  Sava,  à  l'Occident  à  quatre  lieues  efl  un  pe'- 
lerinagc  fameux  par  la  dévotion  des  l'crfms.  Ilsl'apelr 
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Ut\t^chTJ7ouil  y  c'eft-à  dirc^.7w/r/>  &  ils  croient  que  CC 
Prophctc  y  a  ét(f  enterré.  On  a  bâti  fur  fou  tombeau  un 
beau  Maufblec  au  milieu  d'une  mo(c]uee  magnifique. 
A  1  opofite,  favoir  au  Levant ,  à  neuf  lieues  de  la  v;|. 
le ,  fous  un  merae  parallèle  ,  on  voit  çà  &  là  des  vef- 
tif^cs  de  la  célèbre  ville  de  I{jy  ,  la  plus -grande  vilfc 
de  \\Jfie,   Les  merveilles  que  Ton  en  raconte  font 
incroiables  ,  néanmoins  elles  font  généralement  a/Pu-  ^ 
rées  par  tous  les  Hiftoriens  ,  &  par  quelques-uns- 
comme  par  des  témoins  oculaires.    La  Géof^raphic 
Verfane  porte  ,  que  du  tems  du  Calife  Mehdy-hilla^ 
sbon  Mahamed-Davanik  qui  vivoit  au  neuvième  fiéclc 
du  Chriftianifmc  ,  la  ville  de  B^y  étoit  divifée  en  9^ 
quartiers  ,  dont  chacun  avoit  4^6  rues  ,  chaque  rue 
40omaifonS)  &  10  mofquéesj  Qu.*il  y  avoit  de  plus 
dans  la  ville  ^400  coléges,  16600 bains,  1 5000 tours 
de  mo(c]uées^  11000 moulins,  1700 canaux,  15000 
Caravanierais.  Je  n'ofè  inférer  le  nombre  des  maifbns, 
ne  pouvant  pas  croire  qu'il  y  eut  feulement  îa  moitié 
autant  d*hommes  >  &  cependant  nôtre  Géographie 
cft  en  cela  foucenuë  de  tous  les  Auteurs  Orientaux. 
Les  Auteurs  t^rabes  affirment  aulTî  ,  qu'au  troifîe'- 
me  fiécle  du  Mahométifme,  qui  cft  juftement  le  mê- 
me tems,  Rey  étoit  la  ville  de  Vz^fte  la  plus  peuplée  ; 
&  qu'on  tenoit,  qu'après  Bahylone  jamais  ville  navoic 
été  fi  confidérablc  ,  foit  en  nombre  d*habitans  >  foir 
en  richefles  &  en  biens.  Delà  lui  font  venus  les  titres 
fuperbes  qu*elleadans  leshiftoires  deprrWrVf  t/e^  v/T/^j, 
à  EpouJe  an  tnonde ,  de  Porte  des  portes  de  la  terre ,  &  de 
Marcné  de  l'Uynvers,  L'origine  deRfjy  n'eft  pasmoins^ 
confidérable.   La  Chronique  des  Mages  en  fait  Chi^ 
petit-fils  de  AV  fondateur.  Elle  ajoute  qu'ilen  pofàla 
prémiére  pierre  fous  Tafcendant  du  Scorpion,  La  com- 
mune opiiiion  eft,  qu'elle  a  été  fondée  par  Ho«r/?<'/>ig- 
pichdadi ,  comme  qui  diroit  premier  jufr ici er.  Les  Orien- 
taux donnent  ce  nom  à  tous  les  Rois  de  P^r/r  de  la  pre- 
mière race,  parce  qu'ils  furent  les  prémiers  Gouverneurs 
&  Lcgiflateurs  dont  ils  aient  eu  coxinoiflance.  Hou- 
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chein<i  ecoit  le  (ccond  Roi  de  cette  rare.  Manouùhcr 
■5-  lioi  aprcfs  Houchein^  l'agrandit  conlidérablemen'r. 
Elle  fiibfifta  en  fa  fplendeur  jufqu'aux  conquêtes  des 
premiers  Mahomctans  qui  \\  détruifircnt.  Mch^^-bil- 
la  furnomme  Manfour  5  ou  le  vi<3:orieux,  5  c  Calife  de- 
Babjlone ,  la  releva  plus-gtande  &  plus-populcufe  qu'au-» 
paravant  ,  &  ce  fût  fous  (es  fuccefleurs  qu'elle  parvint 
à  cette  puiflànce  dont  nous  avons  parlé.  Sa  dernière 
ruïne  arriva  par  des  guerres  civiles  ,  au  tems  que  les 
Tartarcs  étendirent  Jeurs  incurfions  dans  le  paiV de^ 
Parthes,  La  Religion  Mahometanc  éfoit  alor's  divife'c; 
en  fcftcs  comme  elle  l'a  toujours  été.   Celle  dcsChia 
qui  e'toit  celle  des  Perfansy  &  celle  des  Sunnts  que  les 
Turcs  fuivent  ,  parrageoient  le  pais.    Ces  deux  partis 
fè  firent  la^uerrç  fokanteans  durant,  &  la  (ccflc  des 
Chia  aiant  fuccombc  à  caufè  du  (ecours.  des  petits 
Tartaresj  *qui  font  ^unnUy  la  fefte  vidlorieufe  fc  par- 
tagea en  deux  autres  opinions,  qu'on  appelle  du  nom 
de  leurs  auteurs  C^^/^/ ,  &  Hanijfai  j  -qui  font  encore 
aujourd'hui  en  vigueur  parmi  tous  les  Mahometans  Suh" 
nts.  Ces  guerres  jointes  au3^  incurfions  des  T^r^zrfxde'- 
truifirentla  puifTànte  &  fameufè  B^i^  &  lareduifirenr 
à  rien  avant  la  fin  du  fixictne  fiécle  de  l'époque  Ma- 
hometane.  Soixante  ans  après  Facre-eddin  Prince Par^ 
the  aiant  fait  la  paix  avec  Caxnn-CanKo'ï  de  Pcrfe^àc 
k  ràce  des  Tartares>  cfTaia  de  rebâtir  cette  malheureufe 
-ville ,  mais  il'  n'en  fçut  venir  à  bout.  Ptolomce  Tapelle  • 
J{aquaja  ;  les  autres  auteurs  Grerj  l'apellcnt  comme 
lui  de  noms  qui  paroiflènt  formez  fur  celui  de  R^eL 
Si  latitude  cft  de  55  dég.  55  min.  &  (à  longitude - 
de  76  dég.  10  minutes.  Le  terroir  en  eft  fertile 
agréable,  &  produit  beaucoup  de  bons  fruits.  L'air  en 
efl  mal-fàin,  il  y  jaunit  la  peau,  &  ildonnelafiévre>- 
&  cependant  on  dit  que  le  monde  y  vivoit  auflîlong- 
tcms  qu'ailleurs.  Cela  eft  merveilleux  &  donna  lieu  â 
ce  Diftique  Perfàn,         vu  en  fon^e  l'ange  de  la  mort 
nud  en  cisfmije  ,  qui  senfuioit  de  Rci  an  point  dfi  jour  9 
crainte  du  njafçvaps  Air.  . 


*  ^oo         Volage  du  C?/.  Chardin  en  Verfe 

Cette  ville  a  produit  beaucoup  de  fà vans  hommes  ,  SJ: 
a  renfermé  dans  Ton  fèin  durant  plufîeursfiécles  les  plus- 
grandes  richefics  de  TOrienr.  On  dit  que  durant  (à  fplen- 
deur  cent  lampes  de  toute  forte  de  métaux  eclairoient 
toute  la  nuit  plufieurs petites  Mofc]uécs&  50oIespluS' 
grandes. 

Le  13  nous  fîmes  fîx  lieues  en  un  païsbeau  &  uni. 
Le  chemin  y  fcrpente  a  caufe  du  fleuve ,  qui  y  fèrpen- 
te  aufli,  &  des  canaux  qu'on  conduit  en  divers  endroits 
de  la  plaine  pour  arro(cr  la  terre.  Nous  paflnmes  un 
grand  pont  &  plufîeurs  petits,  &  lo;^eames  en  un 
grand  Caravanjerai  ^  bâti  en  rafê  camp.fgjie  proche  de 
quatre  autres  plus-petits.  On  le  nomme  Jafer  -ahad , 
c*cft-à  dire  V habitation  de  fafery  du  nom  d'un  grand 
Seigneur  de  Perfe  ^  qui  a  fait  bâtir  les  premières  hôccle- 
X*cs  qu'il  y  a  eu  en  ce  lieu. 

Le  14  nous  fîmes  cinq  lieues  dans  la  plaine  dont 
on  a  parlé.  Nous  paflàmes  à  mi-chemin  le  long 
d'un  petit  mon:  nomme  Conh-tcli  me  ,  C0///7  fignifie 
fyiOKîAgne ,  tclijme  efl  ce  que  nous  difons  talifman.  Ce 
mont  a  quelque  chofe  de  fort  particulier  en  foi  que  je 
D'avois  pu  croire  jufqu'à  ce  jour.  C'cft  qu'à  me-  ^ 
lure  qu'on  s'en  aproche  il  montre  une  nouvelle  for- 
me ,  &  paroîf  d'une  grandeur  &  d'une  figure  difle- 
xente.  Le  (bmmct.  ou  la  pointe  eft  toujours  en  face, 
&  l'on  diroit  qu  elle  tourne  de  même  côrc,  &  à  ine- 
fure  qu'on  fe  tourne  pour  la  regarder,  j'ai  regardé  ce 
mont  de  toutes  pans  avec  le  même  (ucces.  Cet  en- 
chantement natuicl  peut  venir  à  mon  avis  des  diverlès 
yÛcs&  perfpc6tivcs  (ur  lelquellcs  on  regarde  ce  petit 
mont  ,  la  nature  y  aiant  fait  quelque  chofê  d'apro- 
chant  à  ce  qu'on  voir  cfn  ces  Tableaux  ingénieux,  qui 
préfentent  divcrs  <  bj'rrs  a  ceux  qui  Jes  regardent  fur 
divers  points  de  vue".  Il  cfl:  d'une  rerrc  nonârren^ou- 
vanre,  lemblal  le  à  ces  teires  brûlées  qu'on  vui,t  au  bas 
des  monragi:cs  qui  jettent  du  feu.  Il  paroît  de  ptés 
plein  de  cietix  &  de  détours  ,  qui  (cmblent  fiits  ex- 
prés. Je  me  fuis  ensuis  de  pluficuis  gens  du  païs  Ç\ 
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ce  monc  jettoic  du  feu  3  niais  Je  n*ai  trouve  perfbnne 
(]ui  eut  ni  vu  ni  ouï  dire  qu'il  en  jeuit.  Ccft  une 
prévention  publique  ,  cjui  ceux  qui  veulenr  y  monter 
s'y  perdent,  &  enfonçent  dans  la  terre  comme  on  fait 
dans  l'eau,  &  Ton  conte,  qu'un  jour  c^^tti- le  Grand 

f'  fit  aller  un  valet  de  pied  avec  un  falot  allume  fur 
'épaule,  que  le  falot  s'éteignit  bien-tôt  &  que  l'hom- 
me ne  parut  plus.  Ce  monc  eft  a  gauche  quand  Ton  va 
à  Corn, 

Et  aprochant  de  cette  ville  nous  voions  de  toutes 
parts  de  petits  Maufolecs  &  de  petites  Mofquces  ,  oii 
lont  enterrez  des  petits  fils  &  des  dcfcendans  d'z^ly. 
Les  Perfans  apelleht  tous  les  premiers  defcendans  de 
ce  Calife  Tmam  xade ceft-à-dire,  fils  d'z^potres. 
Ce  font  les  Saints  des  Perfans.  Il  y  en  a  une  infinité 
enterrez  en  ce  roiaume.  On  en  contequatre-ccns-qua- 
rcnte-quatrc  autour  de  Com.  Nous  terminâmes  nô- 
tre journée  en  cette  ville  à  dix  heures  du  loir  ,  &  j'f 
penfii  terminer  ma  vie  par  un  malheur  tout- à -fait 
impre'vu.  J  a  vois  mis  pied  â  terre  â  la  porte  dù, 
Caravan ferai  ,  &  tenois  mon  cheval  par  la  bride, 
attendant  que  mon  Palefrenier  le  vint  prendre.  Un 
cheval  de  main  qui  ecoit  devant  moi  ,  &  que  je  ne 
voiois  pas ,  me  (entant  â  fa  queue  me  donna  de  tou- 
te fa  force  des  deux  pieds 'dans  l'eftomac  ,  fi  j'euflc 
été  un  peu  plus-loin  le  coup  m'eût  crevé'  fims  doute. 
Je  ne  tombai  point  ,  la  téte  de  mon  cheval  me  foù- 
tint ,  nuis  je  fus  plus  de  demi  quart  d'heure  prêt  d'e 
toufFer  &  fins  pouvoir  reprendre  haleine.  Dieu  en  (es 
grandes  mifcricordcs  eut  pitié'  de  moi ,  &  fit  que  j'e'cha- 
pai  de  ce  rude  coup.  Je  m'en  (èntis  pourtant  fcizeft- 
maines,  mais  (ans  que  cela  m'empêchât  d'amrprefquc 
a  I  acourumce. 

Corn  cfï  une  grande  ville  fitïï<^e  en  une  plaine  le  long 
d'un  fleuve  ,  &  â  demi-lieuë  d'une  haute  monta(>nc. 
Sk  figure  cft  un  carre  long ,  fa  longueur  prend  de  l'Orient 
â  l'Orcidenr,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  plan  quieflà 
cote.  Elle  a  quinze-mille  maifons  au  dire  des  gens  5  car 
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je  ne  les  ai  pas  conrccs.  Elle  eft  ceinte  d*un  fofTe,  & 
d'un  mur  flanque  de  tours  à  demi-ruïnees.  Ellcefteii- 
tourée  de  jardins.  Il  y  en  a  de  grands  de  Tautrecorc 
de  Peau.  On  voit  en  un  des  plus-beaux  qu'il  y  ait  le  Mail- 
'7ole'e  de  R^flau^C/in  >  Prince  de  la  race  des  derniers 
Rois  de  Géorgie  ,  qui  cmbralTa  la  Religion  Mahome- 
tane,  pour  avoir  le  gouvernement  de  ce  Roiaume-  la. 
Ce  jardin  eft  une  des  plus -ordinaires'  promenades  de 
la  populace  de  Com.  Il  y  a  deux  "beaux  Quais  le  long 
du  fleuve  aufli  longs  que  la  ville ,  3c  au  bout  à  l'Orient 
•an  fort-beau  ponr.  Il  y  a  aulTi  de  beaux  &  de  grands 
B/t:Kars ,  où  fe  tiennent  les  marchez  en  gros  &  en  dé- 
rail. Com  i\q(ï  pourtant  p:.s  un  lieu  de  grand  commer- 
ce. On  en  tranfporte  des  fruits  frais  &  (ces,  principa- 
lement des  Grenades,  beaucoup  de  Savon?  des  Lame» 
"H'^pce  &  de  la  Poterie  blanche  &  verniflTce.  II  ne  fè 
fait  point  en  toute  la  Perfc  de  meilleur  Savon,  ni  de 
plus-excelentes  lames  d'epée  qu'en  cette  ville.  Ce  que 
la  Poterie  blanche  qu'on  en  tranfporte  a  de  particu- 
lier, eft  qu'en  ézé  Peau  s'y  rafraîchit  mcrvcilleufèmenr 
bien  &  fort-vite  par  le  moien  de  la  tranfpiration  con- 
tinuelle. Les  geiiS  qui  veulent  boire  frais  &  delicicu- 
ïèment  ne  (è  (èrvent  d'un  même  pot  que  cinq  ou  C\x 
jours  tout  au  plus.  On  1  humede  d'eau  rofè  la  prd* 
jTîiere  fois  ,  pour  ôter  la  fcnteur  de  la  terre,  &  puis*- 
on  le  pend  à  Pair  plein  d'eau  &  un  linge  mouille  au  tour.. 
Un  quart  de  Peau  tran(pire  en  fix  heures  de  rems  la 

f^rc'micre  fois  ,  puis  moins  de  jour  en  jour  tant  qu'à 
à  fin  les  pores  {è  bouchent  par  la  matière  craffe  & 
cpaiflc  qui  eft  dans  Peau  &  qui  s'arrête  dans  ces  pores. 
Des  que  la  tranfpiration  eft  empêchée  dans  ces  pots, 
J'eau  s'y  empuantit  ,  &  il  en  faut  prendre  de  neufs. 
11  y  a  en  cette  vil'e  quantité  de  profondes  caves  où  le 
peuple  va  puifèr  Peau  à  boire-  La  plus- part  de  ces  caves* 
ont  quarente  â  cinquante  marches  de  deicente  &  fort- 
hautes.  L'eau  en  eft  auflî  fraîche  quand  on  la  tire  que 
celle  qui  eft  à  la  glace.  Elle  fort  par  des  fontaines  qui 
ferment  au  robinet.  Ccft  un  grand  régal  que  cette  eau, 

durant 
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Jurant  l'errf,  qui  cil  furicufêmentchaudà  Cow  &  aux 
environs.  Cette  ville  a  quantité' de  beaux  Caravanfèrais 
&  de  belles  Mofquecs.  La  plus-belle  cft  celle  où  font 
enterrez Jcs  deux  Roisde  Perft  derniers  morts. 

Voici  Icdcficinde  cette  célèbre  Mofque'e,  dont  on 
parle  partout  TOricnr.  Elle  a  quatre  Cours,  comme 
•ledcflcin  le  montre.  La  première  cHfl  plant(fe  d'arbres 
&  de  fleurs  comme  un  jardin.  C'elt  un  carre  long. 
L'allée  du  milieu  eft  pavec  &  fcparée  dcs  parterres  par 
une  baluftradc.  Il  y  a  deux  tcrraffes  carrelées  aux  deux 
cotez.  Elles  font  de  la  lonçjueur  de  la  cour ,  &  hautes 
de  trois  pieds,  fur  chacune  il  y  a  vingt  Chambres  voû- 
tées de  Jieuf  pieds  en  carrcS  une  cheminée  &  un  porti- 
que. A  l'entrée  de  cette  cour  il  y  a  à  ^^auche  une  de  ces 
profondes  caves,  dont  on  a  parlé ,  &  àdrx>ite  une  volie* 
re.  Le  lieu  eft  tout-â-fait  recréatif.  Un  Canal  d'eau  clai- 
re en  fait  le  tour.  11  fort  d'un  baffin  d'eau  qui  ed:  a  l'en- 
trée ,  &  fe  rend  en  un  autre  qui  eft  au  bout.  Dixdifti- 
ques  en  Jettres  d'or  fur  le  haut  du  portail  font  finfcri- 
ption  de  ce  Maufolée:  En  voici  la  traduction. 

La  datte  du  Portail  du  tombeau  de  la  tres-vcnérable 
pttre  Fterge  de  Com  fur  qiiifoit  le  falut.  ■ 

tems  de  ï heureuxréç^ne duBy^i  hh^% fécond foutien 
du  moîide ,  de  qui  les  jours  fment  augmente:^,. 

Ceîïe  Porte  de  Mifericorde  a  été  ouverte  à  la  face  des 
peuples.  Qjiico>iqî4e  jette  les  yeux  dejfus  perd  l'idée  du  pa^ 
radis, 

Q^dconque  a  traverfe  fcs  cours  dontVaJpeSirejcîiit  les 
cœurs ,  >fe  les  a  point  pajfées  vite  comme  le  vent. 

Maffoum  Ficaire  du  grand  Pjyitifcy  des  fages  avis 
duquel  le  Soleil  aprend  à  régler  [on  mouvement  ^  a  fait 
faire  par  Aga  Mourad  t  l*undefesfubflitus  ce  portail  y 
dont  la  hauteur  &  l' excellence  furpaffe  le  Trône  céle fie. 

C'cjl  l'entrée  du  Palais  roial  de  la  très  -  vénérabli 
Vierge  pure  ,  qui  tire  fon  exîraBion  de  la  maifon  dà 
Prophète. 

Hettrcux     glorieux  le  fidèle  qrù  par  révérence  profcr-* 

ner^f^ 
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nera  fa  ike  [ui'lefeHil  de  cette  forte  à  limitation  du  Soleil 

O'  de  la  Lune. 

Tout  ce  quil  demandera  avec  foi  de  deffus  cette  porte 
fera  comme  la  flcchet^ui  atteint  le  but.  (c'cfl>à-dire  ,  U 
fera  exauce/.) 

Certes  jamais  la  fortune  nembarrajfera  les  entreprifis 
de  celui  qui  pour  l'amour  de  Dieu  a  élévé  ce pertail  n  la 
face  du  peuple, 

O  fidèle^  fi  tu  demandes  en  quelle  année  a  et  é  c  on jl  mit 
ce  portail-,  je  te  répons  ^  de  dcflus  le  portail ,  deDefsrdc^ 
mande  tes  defirs. 

Pour  entendre  ce  dernier  Difliquc  ,  il  faut  favoir 
qu'au  lieu  que  dans  nôrre  Alphabet  il  n*y  a  que  fcpt  le:- 
tres  numérales  5  ou  qui  fervent  de  Chiffre ,  comme  l'f^ 
qui  vaut  cinq,  rjTdix-,  Lcinquantc,  Talphabet  chez 
tous  les  Orientaux  aTafagc  des  nombres  Arithmétiques  j 
ainfîpar  unjeud'cfprit ,  a  quoi  il  faut  beaucoup  d'mia- 
gination,  ils  marquent  l'aïuicc  d'une  chofc  par  des  mots 
qui  y  aicntdu  raport,  &  fbientcompofez  des  lettres  qui 
raflent  juflcenleur  valeur  d'arithmétique  le  nombre  des 
années  de  leur  Epoque.  Ccllcs-ci  font  106  1  an.  Je  vaî 
en  produire  un  autre  exemple. 

Le  feu  Koi  de  Perfe  fît  faire  une  tente  qui  coûta  deux- 
millions.  On  Tapclle  la  mai  (on  d'or ,  parce  que  1  or  y  re- 
luit partout.  J*en  donnerai  ailleurs  la  dcfcription.  On 
'  peut  juger  quelle  riche  pièce c'eft ,  tant  par  le  prix  qu'elle 
coûte,  que  par  le  nombre  de  Chameaux  qu'il  faut  pour 
la  porter  jquieflde  180.  L*  Antichambre  cil  faite  d*un 
velours  à  fond  d'or,  dont  la  corniche  cfl  ornée  de  vers 
qui  fîniflènt  ainfî  ;  Si  tu  demandes  en  quel  tems  a  été  fait 
le  trône  de  ce  fécond  Salomon.  Je  te  dirais  P^egardc  le  tro» 
ne  du  feco7îd  Salomon.  Les  lettres  de  ces  derniers  mots 
prifcs  pour  chiffres  font  1057  ans.  Cela  tient  du  ^/t/i wii- 
/^/*«  en  nôtre  langue ,  mais  dans  les  langues  Orientales 
cela  a  fa  beauté  &  fès  grâces. 

La  féconde  Cour  n'cfl  pas  fî  belle  que  la  première: 
mais  la  troifiémc  ne  Icfl  pas  moins.  Elle  cfl  entoiire'c 
ii'apartcmeus  chacun  à  deux  étages  ,  d'une  TerraHc  , 
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d'un  Portique ,  &  d'un  Canal  tout  de  même  que  la  pre- 
jiiie're.  Au  milieu  il  y  a  un  grand  baflîn.  Quatre  gros 
arbres  en  marquent  les  coins,  &  le  couvrent  de  leurs  feuil- 
lages. On  entre  de  cette  troificme  Cour  dans  la  quatric- 

•  me ,  par  un  elcalier  de  marbre  de  douze  marclies.  Le 
Pprtail  qui  eft  au  haut  eft  tout-à-feic  magnifique.  II  eft 
revêtu  en  bas  de  marbre  blanc  tranfparenr,  (cmblablcà. 

^  du  Porphire&  adeTAgathe.  Le  haut  qui  eft  un  grand 
demi-Dôme  eft  peint  de  more(quesd*or&  d'azur  apli- 
quez  fort-epais.  Cette  quatrième  Cour  a  des  chambres  en 
bas  &  aux  cotez ,  avec  des  rcrrafiès  &  des  portiques  com* 
mes  ks  trois  autres.  Ce  font  les  logemcns  des  gens  d'E- 
glifè,  des  Regens,  &  des Etudians  qui  vivent  des  rentes 
de  ce  lieu  (acre'. 

En  face  eft  le  corps  de  Pcdifice.  Il  confifte  en 
trois  grandes  chapéles  fur  une  ligne.  Celle  du  mi* 
lieu  a  une  entrée  de  iS  pieds  de  profondeur  tout-a- 
faic  magnifique.  C'eft  un  portail  de  ce  beau  marbre 
bjanc  dont  on  a  parlé,  le  haut  qui  eft  aufiî  un 
grand  demi-Dôme  eft  incrufté  par  dehors  de  grands 
carreaux  de  faiance,  peints  de  morefques,  &  par  de- 
dans tout  doré  &  azurée  La  porte  qui  a  douze  pieds 
de  hauteur  &  fix  de  largeur  eft  de  marbre  tranfpa* 
rent.  Les  valves  ou  battans  font  tous  reve'cus  d'ar- 
gent, avec  des  apliqucs  raportées  de  vermeil  doré ,  de 
cizelé  &  de  lifl'cqui  font  une  Mofiïquetouc-a>fait  ri- 
che fi  curieufè.  La  Chapelle  eft  odlogonc  couverte 
d.'un  haut  Dôme.  Le  bas  à  la  hauteur  de  fix  pieds 
eft  revécu  de  grandes  tables  de  Porphire  ondé  ,  & 

f)eint  de  fleurs  tirées  avec  de  l'or  &  des  couleurs,  donc 
a  vivacité  &  l'éclat  fautent  aux  yeux.  Le  haut  eft 
de  morefques  d'or  &  d'azur  admirablement  vives  & 
éclatantes.  Le  fond  du  Dôme  eft  fait  tout  de  mê- 
me. Ce  Dôme  eft  fort- gros  &  admirablement  beau, 
incrufté  en  déhors  comme  le  portail.  Au  dcflus  s'é- 
lève une  grande  éguilic  ou  Colopho7i  furmontée  d'un 
croiflànt,  dont  les  pointes  font  alongéecs  Se  renverfées 
de  la  manière  que  la  figure  les  jeprélcnte.  Ce  CoUphon , 

qui 
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gui  eft  d'une  nocabîe  groflcur ,  cft  compofô  de  boules  ' 
de  diverfcs  grolleurs ,  pofccs  l'une  fur  laurre ,  &paroîc  ' 
d'en  bas  avoir  plus  de  vingt  piedsdc  haut  avec  le  croiC  ^ 
fint.  Le  tout  cft  d'or  fin.  LcsPerfànsdifent ,  c]ue  tout 
cftmaflif.  S'il  cft  véritable  cela  vaut  des  millions.  Quoi  • 
c]u*il  en  foit  cet  ornement  ne  peut  être  que  de  tres-grand 
prix. 

Au  milieu  de  cette  Chapelle  eft  ïe  tombeau  de  Fath^ 
me  fille  de  Moufa  Cazem ,  un  de  ces  douze  Califes ,  que 
les  Perfans  croient  avoir  été  les  légitimes  fucceflcurs  de 
A'Iahomedy  après  la  mort  rf^^Z/fon  gendre.  Ilcftiong 
de  huit  pieds,  large  de  cinq  &  haut  de  fix,  revêtu  de 
carreaux  de  faience,  peints  de  Morcfques,  &  couvert 
d'un  drap  d  or  qui  tombe  jufqu'en  bas.   Il  cft  ferme 
d'une  grille  d'argent  haute  dedixpieds&:  mafTivc,  di- 
fta  nte  de  demi-pied  du  tombeau,  &  couronnée  afix* 
coins  de  quatre  grofTes  pommes  de  fin  or.  C  cft  afin  que 
le  peuple  ne  fouille  pas  le  tombeau  par  fes  baifers  &  fes  at- 
touchcmens,  car  on  tient. le  tombeau  méme une chofc 
faintc.  Des  lez  de  velours  vert  tendus  fur  la  grille  en  de- 
dans en  interdifent  la  vue  au  peuple:  &cen*eftque  par 
faveur  ou  pour  del'argentqu  on  le  voit.  Lcplanchereft- 
couvert  de  tapis  de  lainefort-fins.  On  en  étend  par  dcfTus 
defoie&d  or  aux  grandes  fêtes.  Au  defTus  du  tombeau 
a  . dix  pieds  de  hauteur  pendent  plufieursvafes  d'argent 
qu  onapelle  CW/7.  C'eft  une  cfpece  de  lampe.  Ilyeii 
a  du  poids  de  foixante  marcs.  Ils  font  autrement  feits 
<]ue  les  lampes  des  Eglifes,  comme  on  le  peut  voir  dans 
les  figures  qui  font  à  côté.  On  n'y  allume  jamais  de  feu  , 
&  même  il  n'y  en  peut  tenir,  ni  aucune  liqueur,  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  fond, 

:  A  îa  grille  ilyadcs  infcriptions  fufpenduës en  lettres 
dior  furdes  vclins épais ,  de la;grandcur  d'une  feuille  de 
^rand  papier.  Ces  infcriptions  contiennent  des  éloges  de 
la  Sainte  &  de  fa  famille.  Celle  qui  eft  en  face  en  entrant 
cft  la  prière  qu'ont  acoûtumé  de  taire  tous  ceux  qui  vien- 
nent en  pèlerinage  à  ce  fépulcre.  Le  Pèlerin  en.  entrant 
baife  troisfoklefc^il  &  la  grille,  &  (e  tenant  debout  le 
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vifàge  tourncf  au  tombeau,  il  vient  un  Jldol/a  de  ceux 
qui  font-Ià  jour  &c  nuit  en  (èrvice  ,  qui  lui  fait  dire  mot  à 
mot  cette  prière.  Le  Pèlerin  après  la  prière  faite,  baifc 
derechef  la  grille  Se  le  pas  de  la  porte  ,  puis  donne  an 
Prêtre  quatre  ou  cinq  (ous  ,  plus  ou  moins ,  félon  Tes 
moiens ,  &  fe  retire.  S'il  demande  aâe  de  fon  pélerina- 
£^ ,  on  lui  en  expédie  un  Autentique ,  Texpe'dition  coûte 
quatre  francs  ou  demi-piftole.  On  met  tout  l'argent 
que  les  Pèlerins  &  les  autres  dévots  donnent,  enunpe- 
titcofFredefer,  (èmblable  àuntronc,  qui  eft  à  Fentrée 
de  la  Chapcle.  On  Touvre  tous  les  vendredis  3  &  ce  qui 
s'y  trouve  eftdiftribiié  aux  gens  d'Eglifè,  qui  fervent  ce 
lieu  confacre'.  11  (croit  lon^,  &  peut-être  ennuieux, 
d'inférer  ici  la  Tradudion  de  toutes  les  infcriptions  dont 
on  a  parle  5  voici  feulement  celle  des  deux  principales 
Oraifons  qu'on  fait  dire  aux  Pèlerins. 

j^u  nom  de  Dieu  clément  ^  miferlcordieuxl 

JE  vijtterna  Dame  ^  MaitreffeT^thmé  fille  de  Mouft 
fils  de  Dgafer  fnrqui  Joitle  fizlut  ^  lapa:xcter7jelle'' 
ment»  Et  dans  V ardeur  où  je  fiiis  de  m'aprocher  de  Vieil 
par  fon  intercejjlon ,  je  r  invoque  pour  7noi^poi(r  mon  Père  s 
^  ma  Mére ,  ^ pour  tous  les  vrais  fidèles. 

'       nom  de  Dieu  foîiverainement  mifcricordieux.  Je  te 
fouhaite  le  falut  éternel ,  0  apôtre  de  Dieu.  *Je  te  fouhai- 
•te  le  falut  éternel ,  ô  favori  de  Dieu.  Je  te  fouhaite  le  yi- 
lut  éternel ,  0  Elu  de  Dieu,  Je  ie  fouhaite  le falut  éternel 
0  le  meilleur  ^  le  plm-parfait  de  totis  les  hommes  Msih^^ 
med  fils  d'Abd-alla.   §lue  Dieu  fe  donne  fa  mifericorde^ 
fa  grâce  CT  fes  bénédictions  ,  ^  à  toute  ta  famille.   Je  te 
fouhaite  k  falut  éternel ,  ô  Frince  des  fidèles.  Je  tefou^ 
haite  le  falut  éternel ô  Seigneur  ^  Chef  des  'vrais  Vtcai^ 
resdeDiçu»  Je  te  fouhaite  le  falut  éternel  -,  6  toi  qui  es  la 
vérité  même.  Je  te  fouhaite  le  falut  éternel     la  miferi^ 
ricorde  ^  les  hencdiéiiofis  de  Dieu,  o(Ali)  qui  es  le  vé" 
riiablc  Baume  pour  les  plaies  du  péché.  Je  te  fouhaite  le 
falut  éternel  9  ô  vierge  tres-pm^e^  tres-juHe  ^  immacu^ 
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Ice  ,  glorleufeV^thmé  fille  de  Mahammcd  l'Elu ,  fewnfë- 
d*Ali  le  bicn-L^  né ,  mcre  des  doii^ce  vrais  Vicaires  de  Dieu 
d'illujire  naiffance ,      jele  fouhaitc  aujji     la  mi  fericorde 
de. Dieu  ij* [es  bencdiBionî  à  ta  mère  latres-précieufe y 
tres-pure  ((^  très-grande  Khzà'xàgé    fe  vom  fouhaite  le 
failli  éternel     la  miséricorde  de  Dieu  ^  fes  bencdiffiens 
ô  Hafàn  &  Hcuflcin  ,  véritables  Dire^eurs  de  la  voie 
de  vérité -i  flambeaux  cclejîcs  de  la  nuit  obfcure  du  mon- 
de ,  grands  ctendarts  de  la  vraie  pieté ,  irréprochables  /r- 
njoins  de  Pieu  contre  le  monde ,  Seigneurs  de  tous  les  jeU" 
nés  hommes  ifuifont  dans  la  gloire  du  Paradis.  Je  te  fou- 
haite le falut.  éternel ,  ô  Tâthiué  fille  de  Moufà  ,  Vierj^e 
Sainte  y  vertUeufe  ,  jttfle  y  direBrice  de  vérité ,  pietife, 
fan^ifîce ,  digne  de  toutes  nos  louanges ,  qui  aime  fouve- 
rainement  les  fidèles  iy  qui  en  efî  Jouveramement  aimée  : 
FiUe  fans  tâche  iy  éxempte  de  toute  impureté.  Dieu  veuil^  . 
le  prendre fon  plus-grand  plaifir  en  toi ,  f  avoir  pour  agréa- 
hle  O'  t'afermir  dans  le  Paradis  ,  qui  efi  ta  demeure  ^ 
ton  rrfuge  cterneL  Je  te  fuis  vertu  rechercher  3  ô  Dame 
^  maître Jfe  de  mon  ame ,  dans  la  vué  de  m*aprocher  de 
Dieu  très- haut  par  cét  aEle  de  piété ,  &  dcjon  Cdpotre 
de  fes  Saifits  enfavs,  La  mi  fericorde  de  Dieu  foit  Jur  lui 
CÎr  fur  eux  éternellement,  J* abhorre      je  dctejlemespé' 
€heKy  dont  f  ai  fait 'un  malheureux  fardeau  qui  m\ica- 
hle ,      je  fai  mes  e  fforts  pour  brifer  le  joug  de  l'enfer» 
Daigne  m^accrder  ton  inter^ejflon  6  Sainte  Vierge ,  au  jour 
que  les  bons Jerorit fiépare^  d'avec  les  méchants.  Sols  moi 
propice  alors ,  car  tu  es  d'une  race    fortie  de  parens  qui 
ne  laijfeut  tomber  dans  le  malheur  nul  de  ceux  qui  les  ai- 
ment ,  qui  ne  refufent  jamais  rien  à  quiconque  les  vie?jt 
frier  9  qui  détournent  toute  forte  de  7/ial  de  dejfus  ceux 
dfiti  les  chcrijfent  ^  0*  de  qui  les  ennemis  au- contraire 
ne  fauroient  jamais  profpcrer.    O  Dieu  très-haut^  les 
Saints  Douleurs  de  la  race  de  ton  Prophète ,  fur  qui  tous 
Joit  la  mijericor de  éternelle ,  tapaix^  ton  falut  ^  nom  ont 
leritablement  annoncé  ^  enfeigné ,  que  quiconque  vifiter a 
dévotement  Farbmé  de  Com  aura  le  Paradis  pour  fon  par- 
ta^e.  Je  fuis  l'ho?;;me,  ô  mon  Dieu,  qui  la  viens  vifiter  de 

cette 
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par  la  Mer  Noire  &pnr  la  Colchide.  '  J^à  ff 
€ette  fdçon ,  ferfuddéque  je  fuis  de  fa  grandeur  &  de  fon 
excélle?ice  de  celle  de  fes  glorieux  Ancêtres  pursO* 
nets  de  pechc  fur  qui  tous  foit  lamifericorde  &  la  paix, 

0  Dieu  fais  grâce  à  Mahammcd  ^  a  la  famille  de  Ma* 
hammcd.  l{^)id  utrls  à  mon  fulut  la  \ifite  que  Je  fais  à  cet* 
tcfaintevierg^y  confirme  moi  dans  la  grâce  de  fon  amour». 

permets  point  que  je  fois  jamais  prive  de  celle  de  fon 
intercejjlon  ,  &  couronne  moi  de  la  gloire  du  Paradis,  com- 
me tu  lui  as  promis  de  le  faire ,  pur  ce  qu'à  toi  ejl  la  fouve-* 
raine  puiffance. 

JE  riSlTE  Madame  &  Ma!ireJfe''F:itl\mé  fille  de 
Moufa  fis  de  Dgafar.Itz  paix  joit  jur  eux  Cr  leur  Joit  fou- 
haitée  éternellement  de  tous  lesfdcles  crolans,  que  la  dé- 
votion porte  à,  s'approcher  de  Dieu  parleur  interccj]inn.^ 

jiwnom  de  Dieu  clément  ^  mijcricor dieux.  Le  falut 
foit  fur  AdàmT  Elu  de  Dieu.  Le  falut  foit  fur  Noc  Pro- 
fhcte  deDieu.  Le  falut  foit  fur  Abraham  [intime  Amiê 
Dieu.  Le  falut  fait  fur  Moïie  la  Bouche  de  Dieu.  Le  falut 
foit  fur  Jcius  rE/prit  de  Dieu.  Le  falut  foit  fiirtoi,  6  la  meil- 
leure des  créatures  de  Dieu»  Le  falut  foit  fur  toi  o  Elu  de 
Dieu.  Le  falut  foit  fur  toi  Mahammcd  fils  c/'Abdalla 
Seau  dernier  des  Prophètes,  Le  falut  foit  fur  toi  Prince 
CT  direcleur  des  fidèles  Ali  fils  ^/'Abicalcb  l^icaire  des' 
■jf^potres  du  Seigneur  des  humains.  Le  falut  foit  fur  toi  Fath- 
me  Dame  des  femmes  du  monde.  Le  falut  foit  fur  vous  deux 

1  petits-fils  du  Prophète  de  mîjericorde  CT*  Seigneur  des  jeu- 
Ties  hommes  habitans  du  Paradis.  Le  falut  foit  frtoi  Ali 
fils  de  Heufein ,  Seigneur  des  hommes  pieux,  Joie  desyeux 
des  Saints  glorifie^*  Le  falut  Joit  fin  toi  Dgafar //^ 
de  Mahammcd  le  jufte.  Le  falut  foit  fur  toi  Moufa 
fils  de  Dgafar  le  pur.  Le  falut foit  fur  toi  Ali  fils  de  Moula 
l'agrée.  Le  falut  foit  fur  toi  Mahammcd  fils  d'Ali 
Je  chcri.  Le  falut  foit  Jur  toi  Ali  fils  de  Mahammcd 
le  confeillcr fidèle.  Le  falut  Joit  fur  toi  Hafaii //x  ti' Ali. 
Xe  falut  Joit  fur  toi  Lumière  Soleil  nu  monde  ^  dcr^ 
mer  Apotre ,  Jur  l*ami  de  tes  amis  O"  fur  le  vicaire 
de  tes  vicaires.  Le  Jalut  Joit  fur  toi  fille  de  l'Âpôtre 
de  Dieut   Le  falut  foit  Jur  toi  fiJle  de  Fathmé  c:r  die 


4i<>       é    Voi^Z^  du        Chardin  en  V-crfe 
Kadi  Jghe.  Le  falnt [oit  fur  toi  fil/e  du  Direéleur  des  fidé-- 
les  &  l'ami  de  Dieu.  Le  falut  foit  fur  toi  fille  de  la  race  de 
Haflan  ^  deHcuCcin.  Le  falut  foit  fur  toi  fille  de  l^  ami 
de  Dieu.  Le  falut  foit  fur  toi  Tente  de  l'ami  de  Dieu  Le 
falut  foit  fur  toi  fille  de  MomCol  fils  de  Dgafar.  La  mi^ 
fericorde  de  Dieu^  fesbencdiBions      le  falut  foit  fur  vous 
.'tous.  Dieu  vous  fajfeconnoiire  tous  fun  l'autre  dans  le  J?a^ 
radis .    Dieu  veuille  nous  affemhler  dans  vôtre  co7/?pagnie^y 
nous  abreuver  au  lafjm  de  notre  Prophète ,  ^  nous  don* 
ner  a  boire  de  la  coupe  de  voire  aieul  par  la  main  c/'Ali  fils 
^         _^*Abitalcb.  Les  bencdiciions  de  Dieu  f oient  fur  lïous  tous. 
Je  prie  Dieu  quil  nous  rempli ffe  d'alégreffe  &  de  joie ^ 
.  cjuil  nous  affemble  dans  la  troupe  de  votre  aicul  Maham- 
nicd,  fur  qui  foit  la  miferiçorde  O'  la  paix  de  Dieu  ^  ^ 
qxiilne  nous  prive  pas  de  vôtre  connoiffance^  car  il  efl  un 
tuteur tout-puiffayit .  Je  m'aproche  de  Dieu  À  l*omhrede^ 
votre  bien-veilîançe  dcte/Iant  vos  ennemis  ,  je  lui  fais  V  of- 
frande de  moi-mefme ,  me  dévouant  pour  fa  viEtime  faris 
honte  ^  fans  orgueil  3  &  de  tout  mon  cœur  je  confeffe  que 
tout  ce  qna  prêché  Mahammcd  efî  la  *vcritc  ^  jy 
donne  les  mains  ;  Oeji  pourquoi  nous  demandons  vôtre 
ûfjiftance  ^  0  Seigneur  notre  Dieu  y  votre  compajfionj  & 
la  s^ioire  du  jour  du  jugement.  O  Fathnie  intercède 
.  -  -      pour  moi ,  parce  que  tu  es  en  eflime  auprès  de  Dieu  & 
'  ciue  tu  as  du  pouvoir  au  ciel.    O  Dieu ,  je  te  prie  que 

tu  me  faffes  avoir  une  heureufe  fin  ,  nem*ote  riens  de  ce 
guejepoffede.  Certes  il  nya  point  de  pouvoir  &  de  for- 
ce  que  par  la  faveur  de  Dieu  très-haut  très-grand,  O 
Dieu  exauce  moi  &  aie  mon  pèlerinage  agréable  par  ta 
libéralité  ta  fanjeur  y  ta  miferiçorde  &  ta  clémence.  F  ai 
miferiçorde  à  Mahammcd  &  à  fafamillej,&  leur  donne 
Je  falut     lapaiX'i  O  Etre  fouverainement  inifcricordieux. 

Au  icfle  le  tombeau  de  cette  Fathmé  a  été  rebâti 
trois  fois.  Son  pére  l'amena  à  Com  à  caufe  de  la 
'  pcrfecution  que  les  Califes  de  Bagdad  faifoicnt  à  fa 
famille5&  à  tous  CjQux  qui  tenoient  Haly  Sc  Tes  decen- 
dans  pour  feuls  légitimes  Succeflburs  de  Mahammed. 
£llc  fit  faire  de  tçaux  édifices  en  cette  ville  Se  y 
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par  U  Mer  Noire  &  par  la  Colchide»  4T  T 
^lourùt.  Le  peuple  croit  que  Dieurenlcva  au  Ciel, 
^  que  Ion  tombeau  ne  renferme  rien  &  n'eft  qu'une 
jccpréfentation,  , 

Dans  les  chapéles  des  cotez  font  les  tombcaut 
jAcs  deux  derniers  Rois  de  Perfe.  Les  Portails  n'eu 
font  ni  fi  hauts  ni  fi  larges  que  le  portail  de  Fatkmé  j 
mais  les  battans  des  portes  lont  tout  de  même  revê- 
tus de  lames  d'argent.  Elles  font  d^egal  diame'tre , 
l'une  &  l'autre  au  bout  d'une  galerie  large  de  douze 
pieds  &  Ionique  de  trente-cinq.  A  l'entrée  il  y  a  com- 
me une  Sacnllie,  on  y  garde  les  ornemcns  &  les  meu- 
bles. LaChapele  où  ell  enterré  zAbas  ell  un  Dodé- 
cagone irrégulier  j  l'autre  ou  cft  enterré  Sefy  cft  uii 
;Carréirrcgulier  auflî.Les  facrifties,  les  galeries, &  les 
chapéles  fontcouvertes  de  riches  tapis. Ceux  des  cha- 
pelles font  d'or  &  de  foie.  Il  ne  fe  peut  rien  voir  de 
lus-beau  &:de  plus-magnifique  que  cesMaufolées^lc 
as  eft  incrufté  de  grandes  tables  de  porphire, peintes 
d'or    d'azur ;les  voûtes  font  d'une  Architeéturc  in- 
Çenicufe  &  délicate,tout  ell  peint  de  riches  morefqucs 
avec  des  couleurs  vives  jufqu'à  éblouïr.  L'or&r^i- 
-zur  ell  partout  appliqué  fi  épais ,  qu'on  diroit  que 
c'eft  du  raport.  Le  Dôme  eft  percé  en  bas  d'un  dou- 
ble rang  de  vingt -quatre  fenêtres..  Il  y  en  a  une 
fort-grande  à  fleur  de  terre  qui  donne  fur  un  jardin  , 
3c  une  autre  petite  à  l'opofite,  qui.  donne  fur  Ivi 
grande  chapéle  j  le  Vitrage  eft  de  glaces  de  criftal 
peint  d'or  &  d'azur  cnchallécs  en  argent  maflif. 
>Jç  renvoie  le  Lecteur  aux  deileins  qui  font  à  côte 
pour  prendre  une  idée  plus  -  nette  de  ces  fuperbcs 
tombeaux  ,  Se  je  me  contenterai  d'en,  dire  encore 
çe.qu'ils  ne  peuvent  faire  connoître.  "te  tambeaa 
'(î^t^è^^  eft  haut  de  quatre  pieds,  large  de  quatre  & 
.long  de  huit.  Les  trois  chandeliers  ou  lampes,  qui 
pendent  au  defius,  font  de  fin  or  maflîf,  la  grande  elt 
de  vingt-quatre  marcs.,  les  autres  font  de  douze  cha- 
cune. *^Elles  tiennent  à  des  verges  d'argent  qui  tom- 
"  beat  du  fond  du  Dûme.  Le  tombeau  revêtu  de  bri- 
•  Sa  ques 


j^T  1  •  Voia^e  du  O/.  Chardin  en  Verfe 
^ues  faicncces  cft  couverc  de  ce  riche  brocard  de  Per- 
le >  c|ui  coûte  huit  à  neuf-cens  'livres  Tauiie,  le  plus- 
prccieux  qu'on  puille  voir ,  &  d'une  houfl'e  d*écarla- 
tc  par  dclVus  avec  une  crépine  d'or.  Ces  houfl'es  font 
attachées  en  bas  au  tapis  de  pied  ,  avec  un  Lacet  de  . 
ibie,  quipafle  en  des  anneaux  d'or  nififfif.  Les  A- 
^raffes  &  les  crochets  des  coins  font  de  même  nie'tal. 

Lagalleric  du  tombeau  à't^bas  a  une  frife  qui  j:e- 
:gne  tout  autour,  compartie  en  cartouches  d'azur  > 
qÙ  cft  ecriten  gros  caradéres  d'or  Te  loge  fameux 
.4e  H<ï/yj  le  grand  Saint ,  la  grande  Idole  cks  Per  fans, 
jait  par  le  dode  Hafan  C<i:îy.  j'en  infère  la  tradudion, 
parce  que  c'eft  une  pièce  d'Éloquence,  où  l'on  peut 
voir  non  feulement  le  eenie  de  la  Poëfie  Perfiennc  , 
jnais  auflile  tranfport  de  la  dévotion  Mahometanc. 
La  pièce  eft  en  fept  chants  par  difciques.  Le  premier 
^ft  tout  Ijur  Mahomet^  les  iix  autres  fur  c^^//. 

Chant  premier. 

Je  te  fal'ùe  Créature  glorieufc  dont  le  foleilefî  Vomhre. 
Chef  d'oeuvre  du  Seigneur  des  humains.  Ciel  de  majeflc  O* 
jde ptiijfance.  Grand  Aflrede  la  Jujïice  O'  delà  Religion. 

Infaillible  ExVofîteur  (ie^fi) quatre  livres.  ConduEleur 
des  huit  (i)  moDilcs.  Gouverneur  des  {})  fept  parties. 
Chef  des  Fidèles» 
('4)Do6leur  dans  la  fence  infufe  desFrophctes.  P^ial  Hc" 

iros  célébré {^)  par  les  douze  fucccffeurs  i  ^uaynlmême le 

vcile 

(1)  Le  Pentateuijfte  ,  le  PfeAutiery  VEvAvgile ,  V^îcaran.  Les 
J^Ahometans  croient  que  ces  quatre  livres  font  les  (çuls ,  qui 
fticnt  été  ôc  qui  doivent  jamais  être  la  Rcgle  de  la  foi. 

(2)  Les  cicux  des  Planètes  du  prémiçr  mobile. 

(3  ]  Les  fept  Climats,  ancienne  divifion  de  la  ter^e. 
(4)  II  y  a  dans  l'original  tioi^ear  dans  la  ficnce  des  Pro* 
êtes  qui  ne  fà  voient  pas  leur  ABC.  Lés  Mahomctans  dji, 
fcnt ,  que  Mahéimmed  Qtoït  (i  ignorant  dans  les  fienccs  hii^ 
raainesqucmçmeil  ncfavoit  pas  lire.  C'eft  pour  conclure 
^vcc  plus  de  Yiai-femblancc ,  que  ce  qu'il favoit  ctoitfurna* 
.turcl. 

(s)  Les  douze  héritiers  &  fu ce e fleurs  de  Mahamed  dont.  J.©  ^ 
danieraétéeulevéàvi  çiçi^Sc  doit  vcnii  coiifoadic  Icicguc 
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par  la  Mer  iJ'olre  C  pàr  h  CoîcTiUe.  41 
ve/7t  feroit  otâ ,  ma  perfuafJon  n' atiimcnteroit  pas.  Lumière- 
de  Dieu  illuminante.  Ame  de  la  Prophétie.  Guide  des  wair 

Croinns*  ..ai,       -    r  j 

Premier  objet  de  Dieu  dans  la  vue  d  ênvoicrjes  ordres  en 
terre   &  un^mbalfadenr.  Centre  dei fecrets divins  tou-^^ 
^hantlout  lepaffé     tout  l  avenir ,  qui  dsfait  ref^leyiaif  U 
.  confellion  dUm  Dieu  dans  les  tcnéhres  de  L'erreur  ,  comme  Itr 
Soleil  ejl  précédé  par  tzJiirore  avant  qri  il  foU  monte Jur 
Uorifonmhne  à  travers  une  nuit  oh fcure,  _ 

Archétype  des  chojts  créées.  Jnjlrument  de  lacreatton' 
du  monde.  Le  plus  relevé  de  la  race  ci*  Adam,  ^medes 
vrr^nds  apôtres  er-Syivoie:!i.  : 
'      Tu  es  ce  Seigneur  par  lefjuel  un  ver/et  d'e  l  Mcoran  promet 
tàccomplijfement  des  dcfirs.Tu  es  ce  Soleil  par  lequel  un  au-*' 
trc  ver  Cet  dit  quon  verra  la  Souveraine  beauté.  Lumière  des 
yeux.Couronne  de  la  Prophétie.  Idole  de  r^ngeG^hnd.- 
Tu  es  dans  le  monde  un  monde  de  vertu  &  de  dignité.  Tu 
es  fur  II  terre  unfoleil  de  Maiejlé     de  grandeur. 

La  mer  n'ejl  riche  ■à'-liberalle  que  des  dons  de  tes  matnf 
hien-faifantes:  L^<^^ige  trcforicr  du  Ciel  faït  famoifjon 
dans  les  fertiles  ]ardins  de  la  pureté ie  ta  nature.  ^  . 

Moïfe  lefendeur  de  la  mer  efï  le  portier  du  trône  de  tA 
p4lice,]d\is  le  monarque  du  quatrième  Ciel  fait  la  gardt 
devant  le  voile  du  trône  de  ta  Gloire. 

Ce  Peintre  incompréhenfible  qui  a  tire  tout  d'unjeul  cou^ 
de  pinceaU'ia]  Koun-tikoun  ,  na  jamais  fairunfi  beau 
portrait  qi^e  le  globe  de  ton  vifage.  '  ^  ^  ^  \  • 

Depuis  ta  dejccnte  dans  le  berceau jufqu  au  dernier  pur  Ht 
-  ta  vie,  les  (6)  Auges  qui  enrcgitrent  les  paroles  n  entendirent 
jamais  de  toi  aucun  mot  qui  ne  donnât  du  ravi[jement  à  DiciU 
Nul  homme  en  quelque  étap  que  ce  foit  ne  peut  tant  reffem- 
hier  à  Dieu  que  toi  :  mais  fi  Dieu  pouvait  avoir  une  image 
qui  le  repréjentât  tel  quil  ejl,  ce  ne  pourroît  être  que  toi'cct 
iyfmbajfadeur  quil  a  envoie  en  terre  en  fa  grande  clcmencé'. 

Heureux       Saint  l'homme  qui  croit  tout  ce  que  Dieu  a 
Ht  dans  l'  Alcoran^aufens  marqucpâr  fon' Prophète  dans  k 

(a)  Que  lachôrcroit&lachofeiat*,Gcn.*f. 

(6)  Les  M  ahoTictai*  s  tiennent,  que  tout  homme  a  deux  Anges  iii^ 
itciUurs,  dont  Tsin  kzùt  le  bien  <iu'il       &  i*auirc  le  mal. 
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yre  defc^fentences  -,  [d'an  vent  U  comparJjL/  * 
relève,  on  ne  peut  trouver  de  plus-pSZxeZ^h"' ^"^^ 
Mahammed.  r "U^'t  exemplaire  ^ ne- 

Chant  fécond. 

'^^^àleProphcteeluJiyilE^^^  ^f-m- 
airedesDames  du  Paradis.  '"''''':^7}amourledoii-' 

^'P^^">>'r>>7ohile  ne  lai^ceroit  poi,,tUbaledu^nl 
UfarUtakc  du  Ciel ,  fi  ce  n'ctoitpour  rcnt  '  l!  /'''' 
l'amour  extrême  que^e  a  pour  toi      ^         ^  '^""^ 

^ejl-  teque  lapuifjance  des  ^jlres  &  du  D.a- 
comparaifon  de  U  t'iemie?  Et  au  '  efl^oZ  /T/,7  ■    T  ^" 
leU  compté  avec  celle  de  ton  !fp    Z  Det  ne77  t'T 
eut^sordres.  Le SoleU eA.n:^£::::tS:t 

~  une  clochette  au  çou  d'un  ZTct  ^^"t^" 

'         Hercule  ?je  nous  parle  ùIut  '^^l.r.      ^  ^  x 

'^^^^^^^cnlc  àvoi't  vu  la  valeur  rifi  fn^l      i  • 
fion  ,  ajrur^n:ent  toifeau  det::t  Zotdfr 
la  cage  de fon  corps  pour  s'enfuir  ^epeurrmpu. 
la  mer  immenfe  de  ton  mcrit^  mt^a  ^ 

ptc  ne  fonl pas  plus,  de  defordre  aur  ,h  c       J    ,  "^'^^^'^ 

^^fonp^^',ioireJat!:S  , 
muta  montagnes  mlf^c     ^  .      <\   ^^^^^^yi^s  plns^^ 

suèdes  fei:Ze7ù:::^^^^^^^^ 

&ne  lerepféfentcntuoinr  r^^.  1^  d'un  voile , 

g«nUcfélidtéàêtrea^nSdeî^  ^"^'"^  nmtentleuxplus- 

f 


par  la  Mer  Noire  &  pdr  U  Colchide.  41^' 

Vàns  lagrandc  carrière  du  bonheur,  cù  l emportement  de 
ceux  qui  courent',  les  fait  reffcmhleru  des  chevaux  quiprert" 
7ient  le  mords  aux  dents     jettent  bas  leur  maître. 

Et  fait  quk  force  de  coups  d'cguillons  ils  fe  piquent  V ar- 
tère-,  furquoi  l'Ange  de  la  mort  vient  en  funcjlc  Médecin 
leur  prendre  le  brds  del'ame. 

Tu  for  tir  as  de  cette  rude  carrière  comme  le  Soleil  fort  dé 
VOrient,  On  portera  devant  toi  l'étendard  honorable  de 
la  Majejlé  [uprème  -i  &  derrière  toi  les  dépouilles  fnar^ 
que  s  de  la  vitloire. 

Et  fi  dans  cette  courfe  tous  les  habitans  du  monde  étoient 
chacun  auj]i  brave  j«*Hercule,  le  plus-intrépide  d*eux 
nauroit  pas  le  courage  de  tenir  un  moment  devant  toi. 

Dieu  formera  un  corps  9  iîirien  qui  criera  de  fa  part  ^ 
haute  voix  ViAoirÇy  Vidloiie.  Ilny  ade  brave  <^u  Kl^l 
Ilnyapoint  d*cpée femblable à  ï^Zulfagar  Npeekdeux 
pointes  de  ce  Htros, 

p  La  Renommée.  10  Z«//rt^'  r  cft  le  nom  de  Tépéc  cC^ly. 
Les  Mahometans  difcnt,  <ju  clic  s  ouvroitcn  deux  au  bout 
comme  une  fourche. 

Chant  troifiéme. 

Toi  dé  la  pureté  duquel  le  Ciel  de  h'mpeccabilité  tiré 
■  fûn  éclat.  Le  Soleil  s'ejl  fait  une  couronne  de  gloire  de  t om- 
bre de  ton  parafoL 

Jcfiis  le  grand  Chimifle  fc  fervoit  de  la  terre  duportail 
de  ta  prudence  pour  fouffrc  rouge^donî  il  compofoit  le  Takiir 
&  la  0  picrrcJ^h:ilc  avec  quoi  il connoijjoit  tout  gui^ 
rijfoit  tout. 

Le  peintre  cter>^el  a  peint  beaucoup  ctimages^O'  mis  bea^u» 
coup  d'idées  au  jour  dans  le  dcjjèin  de  produire  ton  beau  vifa^ 
ge  ,  mais  il  en  a  trouvé  peu  qui  aprochafjent  de  fa  beauté, 

S  4  Le 

XI  *Tierres  dt divination.  Les  Mahomdtatîs  difent,  que  du 
temsde  Jefa^ChriJi  la  Mcdecitic  ctoit  eu  vogue  ôcauplus- 
hautdégré  d'excelencc  ,  &  que  Dieu  lui  donna  tant  de  fecrets 
en  cet  art,^  que  même  il  leducitoit  les  moits^  péACtioic 
dans  les  f  enfces. 


Volage  âu  Ch^j  Chardin  en  Fcrfe- 
Le  Faucon  de  ton  para  fol  aiant  étendu  Jès  ailes  a  trouvé  les 

(  1 1}  Oifçaux  du  Jeptieme  Ciel  nichcK  fous  la grojfe  flums. 

de  fon  aile  gauche. . 

^luiconque  a  (i])  félle  fin  cœur  de  ton  amour  a  trouve 

çue  fon  cœur  efl  devenu  une  mine  de  pierreries» 

Le  tout'puiffant  Créateur  de  toutes  chofes  ,  a  admiré  an. 

fixicme jour  de  la  création^  cette  fupcrioritc  d'excélence  que 

tu  as  par  deffus  toutes  fes  créatures. 

mémorable  jour  de  ta  victoire ,  la  fùeur  de  tamairt 

fut  à  tes  ennemis  lin  déluge  profond  qui  les  engloutit  comme. 

U  mer. 

Toi  Vautour  de  la  conjlellation  ccle[le ,  vohis  fur  /c 
fan^  comme  une  canne  fur  l'eau. 

Froid  Poète  cjui  compare  à  la  mer  la  fùeur  de  la  main  de 
ton  Héros,  Tu  es  bien  étonné  de  la penfie  qui  te  vient  que  lit 
merd  qui  cette  fùeur  re£embie  efl  la  mer  1 4bleiic. 

Çuiconque  a  levé  la  main  du  befoin  vers  le  portail  de  ta 
bcncjicence  »  H  ta  toujours  ramenée  à  lui  pleine  de  ce  quil 
déftroit. 

O  Divin  Hote  qui  abreuves  les  Saints  au  bajf.n  du  Paxar» 
dis.  Pour  dire  quelque  cbofe  à  ta  loiianj^e  >  il  faut  dire  que 
la  nature  nefl  riche  O*  nejl  ornce  que  par  toi. 

Mille  O'  mille  ans  durant ,  le  Ciel  confidcrant  le  prix  de 
ta  pure  ejfence  a  vu  te  au  du  bajjindu  Paradis  bourbes fè 
en  comparai  fon» 

Tant  Dieu  que  Mahammed  o>Jt  toujours  trouve  tan 
opinion  la  plus-]ujle.  L'un  t\i  dQ7Vic  l'épce  à  deux  pointes  y 
l\iutre  une  1 5  pucellc  incomparable  * 

Si  ton  être  parfait  neîit  été  dans  lidce  du  Créateur  ,  Eve 
fer  oit  éternellement  demeurée  file ,  O'  Aà2.m  gardon. 

(ift)  C'eft-à-dire  les  plus-grands  Prophètes, 

(13)  Figure  prife  de  la  coîitumc  dcsPcrfcs,  dcfêlkrlcs 
mines  avec  les  Icaux  du  Roi  &.  de  fes  Officiers ,  parce  (juc  lts 
jninesapartiennenten  propre  au  Roi. 

(14)  Le  Ciel,       (15)  Fathmé. 

Chant  quatrième. 

Grand  Saint ,  qui  es  la  véritable  maifon  de  Dieu ,  comme 
le  Prophète  fcnjei^ne  dans  le  livre  de  fis  fentences.  Tu  es 

auf. 


pur  la  Mer  Vât're  &  paf  la  CalchiAe.  4T7 
%njyi  le  (  1 6)  Kcbleh  du  monde      de  laF^cli^ion ,  Va7»e 

monde  de  MahaiTimecI.  \  x\  j 

Ta  bouche  ejl  le  trcfor  des  fens  f^blimes..  Tu  aspofcla, 
houche  [iir  la  fource  de  r entendement  ^  des  fiences  qui  cfi 
la  (17)  bouche  de  Mahammed.  * 

Tu  es  le  Pontife  quids  été  trouvé  feul  di^yie  d*  entrer  dans, 
le  fanâuaire  du  ^rayid  Prophète  >, .  feul  capable  de.  tenir 
jerme  fur  le  marche-pied  de  Mahainmed. , 

Les  coeurs  que  ton  épée  \iElorieufe  amené  Continue ffemenf 
i'  la  véritable  P^ligion,  font  les  fleurs  dont  laVapeUt  de 
Vocean  de  ta  puijfance  couvre  le  jardtnde  Mahamined.-'  , 

Depuis  quela  Sphère  de  la  Loi  a  été  illuminée  d^^ftr es 
divers,  la  Liincnavoit  jamais  paru  fi  claire  &  éclatante^ 
que  depuis  que  tu  as  pris  V empire  du  Ciel  de  Mahammcd^ 

ViAnz,eme[fagcr  de  /tf  v^*/^,  Gaturicl ,  bai fe  tous  les 
jours  le  feuil  de  ta  porte  ,  parce  que  c'efl  Irfeul  chemin  pour 
aller  au  trône  de  Mahamïned, 

Targrandeur  âu  deffus  de  la  pof[ihilitc  humaine  efl  une 
zomparaifàn  impojjible ,  mais  fi  elle  fe  comparoit ,  ce  ne  /<> 
roit  quà  la  puifpince  &  d  t autorité  de  Mahammcd . 

O  Souverain  R^i ,  quoi  que  pour  célébrer  tes  louantes 
je  m* étudie  fur  ce  que  fit  une  fois  lefagc  HalFan  dans  le 
tems  de  Mahammcd. 

Je-noferois  mt  Vanter  de  louer  taMàjcfîéj  après  que 
Dieu  mùme  en  a  fait  l'éloge  par  la  bouche  de  Mahammcd» 

L  *énarration  de  ton  zffence  ne  peut  for  tir  de  la  langue  desi 
nommes  mortels  fi  Von  en  excepte  ce  qu'en  a  dit  Mahamm, 

Ce  nefl  pas  de  même  de  Vénarration  de  nos  befoins  ,  mais 
tlle  efl  inutile  pour  toi.  Tu  fais  ce  qui  en  efl  ^  tu  fais  tiujji 
que  je  fuis  rcfclave  dévoilé  de  la  maifon ,  &  de  la  famiik. 
de  Mahammcd. 

S.  5  -  Moft 

{ 16)  Lieu  vers  lequel  il  fe  faut  tourner  qutind  on  prie  Dieu; 
Ainfi  Jertifafem  étoitle  KjbUh  des  Juifs,  comme  la  Meqm 
Tcft  des  Mahomctans. 

(17  K  Allulion  au  baifer  que  les  Mahometansdifent  ,  que- 
leur  Prophète  donna  à  ^ly  ,  lorsqu'il  le  conftitua'pabti<iuc- 
ment  fou  fuccefl'eur  ôc héritier:  C'eft  une  profene  imitaiioa  • 
4ela  manie  re  dc^nt  J.  Chrifl  donna  le  Sï.  Efgv'ii  à  fes  AfôtrcSf  • 


JJfï  i       ryofa^e  'Ju.Gh*^^  Xlhardhr  en  Tcrfe  *1 
■-  Aio>i  nme  déjire- de  s'envoler  pre[fce  dès  ohU^Àtton^  ^uè 
j'ai  aux  hommes  ,  fai  moi  quelque  faveur  qui  me  délivre- 
de  Vohii^attbn  que  jè  fuis  covtraint d' avoir Jiux  hommes  , 
je  t'en  conjure  p/ir,  iame  de  Mahammcd. 

Tslc  détourneras  tes  regards  mi  fer  icor  dieux  fiivoYahler- 
de'dclfusmo7f^ifa^e..  O  C amour  de  mo?i  cœur ,  jette  un  re^ 
gard  teiidre  fur>moi.i  o  cxcur  du  Cœur  de  Mahaniined4\ 

lant  Cinquième. 

\\.Minilhc  fpéciallemcTJt  iélu  de  Dieu  four  mattre  des.fi^ 
àclcs  r>  tur:es:l}itme .  diA.Prr^hcte  de  Dieu,  m  ne)  te  doit 
point  donner  d'autre  nom  >.  oJ^daître  des  fidèles  ! 

Ton  hnts  toujours  victorieux  a  àmcnc  fous  fin  joug  les  të^ 
tes  des  plu  s,- fier  s  Héros  du  ficelé  ,  6  Malfre.desfidcles  î 
. ,  Les  ircfàrsr  ^  lATutturecOiChé.C^ .  ceitx  dont  elle  couvre 
Pmi^œs  fùint, fans  éclat  &  fans  prjx:)  hrs  ^U€.*til  fais-  tes^ 
Liber  alite:(,y  ô  Maître  des  fd'cles.i'  '  '  v 
V'^  L^e^hvilUnt  rithis  p 'couvre  de  terre  dans  le  creux  de  la 
minière  y  honteux  de  nètre  pas  affeK  beau  pour  être  mis} 
en  ton  trcfor  >  o  Maître  des  pdcles  1 

'j^e  ne  dirai  point  quelle  differe?ice  il  y  a  du  Zcphir  du 
priutcms au  doiiX\fpujjle  de  ta  LoucfTe.» :qui  mjjai'chit  l*ame^ 
CiT*  le  cœur ,  o  Maître  des  fidèles  !  t.  rrr  j:x...  \\ 
r^'^out-ceque  JtÇus  fnifoit  àvecfon  haleine éioH toi Em^ 
hlème  ,  puis'cefîtoiit,  ctoit un  emblème  qui  figni fi oli 
ies  miracles,  que. dévoient  opérer  le  s  paroles  de  ta  bouche  ^ 
S  Maître  des  fidèles  ! 

■  Comment  pcurroit  U7i  efprit  court  confus  comme  le 
7nlen  reprcfenter  t*excélence  Cr  le  prix  de  ta  Majefléj  â 
"Maître  des  fidèle (  f 

U Efprit  ttnivcrfel  avec  jes  conyioi^ances  fublimes  ^  }ie 
fùiiroit  encore  arriver  aupoftailde  ta  mervcilleufe  Effenccy 
py  Maître  des  fidèles  l 

-  s* il. y  ^"^^it  tfn  lieu  plus'çxaltc  que  le  tres^haut  Trône  de 
Dieu  Jediroisquecejt'là  ta  place  J  Aiaitre  des  fidèles  !  , 
'  '  four  te  louer  d*^nemcnt  il  faudroit  dépeindre  ta  mer^ 
^^eilleuÇe  Effence,  mais  par  cela  même  il  ejî  impojjiblede  te 
tôikr  dipicn^cnt)  ô  Maître  des  fidèles  ! 

*?-  i*»..     •        4V,  . 
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par'la  lifer  Noire  &  par  Ja  CoUhicle:  ^  ^4v<f 
Tu  es  tout  ce  que  tu  mérites  d'cîrè  i  mais  qui  cbw^-rend 
ton  mérite  que  ton  Dieu  ,  o  Maitrc  des  fidfles  ? 
»  Nous  mendioyis'  toui  co?mie  des  pauvres  j^ueux  ^  la  porte 
de  ta  bénéficcnee ,  ClT  les  Rois  de  la  terre  je  trouvent  entre 
ces  Mendians ,  6  Maiire  desfidcles  ! 

Le  prix  de  tes  faveurs  furpaffe  la  capacité  de  V  entende^ 
ment  humain.  Le  poids  de  ta  Majeflc  CT  de  ta  gloire  e[i 
trop pefant pour  les  cpitules  humaines . 

'  '  •       Chant  Sixième. 

Etre  d'unepuiffance  inconcevable ,  les  commandemens  de 
la  Providence  s'exécutent  par  ton  commande?nçnt.  Le 
'grand  tour  de  la  Sphère  Célejle 'j  neflpour  toi  qu  un  tout 
de  main. 

Le  Soleil  d  Vomhr  e  &  fous  les  aufpices  de  qui  roule  la  na^ 
ture  ,  n  efl  quun  raionde  r éclat  de  l'agrajfc  de  ta  Ceinture. 
'  La  fontaine  éternelle ,  dont  l'océan  vijible  nV/î  pas  feule-^ 
'ment  une  pute ,  e[l  elle  n^ème  ^une^  :fi'»£k  ^  ^^^^ 
"de  tes  Largeffes,  .  ^ 

Vefprit  humain  qui  divife  le  monde  en  quatre  parties  , 
neji  pas  davantage  auprès  de  toi  quungrain  de poujjiere^ 
Il  divife  fis  Connoi[fances  en  dix  Dégre^  :  mais  combien  d^ 
CCS  Dégre::  faudroit-ilpour  être  un  canton  de  ta  fience  ? 

i8  .x^'Intcndant  du^  colcge  delà  création  l*y^nge  Gaj- 
.bricl',  ■  avec  tout  fon  art     toute  fa  ficnce^nejl  quimpç^^ 
tit  écbolier  auprès  de  toi,  v 
„  Les  verfets  de  /'Alcoran  ,  a[«  affurent  les  hommes  de 
ïa  mîfericorde  &  de  la  faveur  de  Dieii^,  ont  étéenvoie^  àt^ 
Ciel  en  confidcration  de  toi. 

CeJIune  petite  louange  pour  ton  ine  fable  Pouvoir  que  de 
rappeller  le  Zenith  delà puiffance ,  và-que  le  Zenith  7icjl 
davantage  que  le  Kadïr  d^ pP.^^^i^         Mortier.  .  • 

Ces  deux  offres  qui  font^lesycux  du.  t^nde  \  font  deux 
^(lohes  qui  n'aiant  pas  été  figez  ajfeK  beaux  pour  entrer  da^if 
la  ftruflure  de  ta  maifon ,  ont  étc  pefè^  aux  avenuës. 

Le  fameux  Oifeau  qui  ejlpofé  fur  la  voûte  de  ton  palais  , 

S  6 

i8  Dans  la  Tcologic  Mahomctane  Dieun  créé  le  mon- 
éc  par  le  tniniftexc  des  An£cs ,  ce  (luicft  use  de  laTéolo; 
jiç  des  Juifs. 


Voiage  du  Ch\  Chardin  ot  terfè 
clcve  detcYYcksncufnjoutcs  des  deux  comme  un  grdtn 
de  hlfd. 

Tout  ce  qu  enferme  F  abîme  de  la .  BrcdefîinaUon  y  Ces 
merveilles  Cr  [es  prodiges ,  nc{i  produit  en  lumière  ne 
fe  mam'fejle  que  par  ton  commandement. 

L'humble  efclave.de  ta  grandeur  le  pauvre  HAfTcn  ' 
s'cf>:ploie  nuit  &  jour  tous  les  ans,  tous  les  mois  dans  le 
pais  c/'Amul  à  chanter  tes  loiïanges. 

Dévotement  profterné  le  vifa^e  contre  terre  à  la  porte  de 
ton  glorieux  palais,  il  cxpofe  a  tes  .yeux  un  cœur  malade 
dont  il  te  demande  la  guéri fon. 

Peut-on  cacher  fa  maladie  k  U  viud'un  remède  falutai^ 
Tc  ?  Ccrtninement  il  nejl  pas  judicieux  de  cacher  ('a  mala* 
die  k  la  vûé  d^un  remède  infaillible  CT'  fouverain.  ' 

Chant  Septième. 
•    Glorienfe  'vîllede  Ncdgef,  dépuisquetu  esdevenuële 
domicile  du  Soleil  de  lafoiy  ton  territoire  efl  devenu  plus-ho^ 
norable  que  le  Pais  de  (19)  Zcmzeu        Mcïque  la 

S  a  lut  p. 


Ncdgef  efl  leveritable  (10)  K^ihch  des  gens  qui  c/jer- 
t  hent  la  Vcritcy  farce  que  f  aimant  de  la  Religion y  fait  [on 
imicile,  ^ 

Lequel  efl  aujji  le  Soleil  de  la  pure  Créance  ,  le  Maître 
des  fidèles ,  le  Gouverneur  du  P^iaume  de  l  amour  de  Dieu  > 
ic  Chef  des  Ciîoiens  de  la  Bahylone  cclcflc. 

O  deflruâeur  del'hcrefie,  tu  es  le  Secrétaire  des  com^ 
mandemtns  del'infpiraiion  divine  j  le  jUge  des  chofes  com^ 
mandées  ou  deffenduëT, 

Si  ton  idée  la  plns-noble  dans  le  fens  divin  nétoit  dans  le 

monde,  le  monde  ne  fer  oit  qnUme figure  imparfaite  &  f^ns 
fens.  ' 

Suprême  Majejfé  qui  as  àu^^menté  l éclat  du  Trône  fu-. 

frènii  toutes  les  créatures profcrefU  inccjl'anment  ton  nom' 
SVic  éloge.  * 

L  c  Si) Ici l  cfi  moindre  quun  atome  dans  le  CTcldes  a  fem- 

blées 

f  19)  Le  puits  iiyir.,/M„  dont  il  ca  parlé  en  la  Cmf. ,  avec  l 'eau  du- 

( 
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pat  U'Mer  Noire  O*  pdr  ta  Colchîàe.  .  413^ 
hlccf  où  tu  es  honoré ,  O'  les  atomes  font  f  lus -grands  que  le 
folcil  fur  la  terre  des  lieux  où  tu  ^s  fait  des  miracles. 

La  couronne  de  *  '  Gemchid  efî  fojnhre  &  ternie  devant 
V aigrette  de  ton  turban.  •  Le  trône  de  Fereydon  eft  un  banc 
de  bois  en  C97nparajfi7j  de  îm  ftcge, 
I         La  ghire  de  Salomon  qui  ètoit  la-gloire  de  la  terre-y  ctoit 
feu  de  chofe  autres  de  toi,  farce  que  ce  n  itort  tju  un  em- 
ç      ^rjtnt  de  la  gloire  perdurable  de  ton  valet  Selmon.  - 

L'infaillibilité  de  la  Prcdejlination  dépend  de  ta  conduite* 
Elle  à  la  vjodcfiic  de  ne  r?jettre  jamais  le  pied  de  vant  le  tien. 

Cefi  un  pcckc  de  te  comparer  à  un  ho7n7ne  ^  car  quelle 
comparaifony  a-t-il  dun  Dia7na7ît  de  la  première  eau^'vec 
line  motte  de  terre  ? 

Uefprit  ne  peut  trouver  d'hmme  pareil  à  toi ,  tjuen  fe 
tour^iant  vers  Mahauimed.  Cejl-U  notre  foi  tr  es-fer  me 
tr  es-claire,  €r  je  nen  dis  pasdavantage. 
On  crie  à  haute  voix  fur  la  ports  du  Furadis  J  ceux  t/ui 
.  yi/ite7Jt  ta  Hatitefe.  Vous  qui  aVe^  fait  pénitence  ç^^ctes 
devenus  gens  de  bien ,  recevez;,  vôtre  falaire  en  entrant  ici 
four  jamais  m 

Le  Maufblec  de  5'r/5'P^^'"^^^^"'cft  pas  moins  fuperbe 
que  celui  à^z^b^s^  La  lampe  qui  pend  au-dcfluseft de 
fin  or  madîE  Lctombeau^uie(ldcm«meformc&dc 
même  j^randeur  quacelui  d'c-/^^^ ,  eft  une  pi^ce  touc*à- 
fâic  rare  &  merveilicufè.  C'^ft  un  ouvrage  d'ivoire,  d*c'- 
bene,  de  bois  de  brcfil ,  de  camphre,  d'alocs&  d'autres 
bois  de  (ènteur.  L  ouvrage  eft  de  raport-faic  à  !a  Mo(àï- 
que,  &  reperce  fiimn  foivd  de  brocard  dori champ 
d'or.  Les  pièces  qui  compofenc  cet  ouvrage-,  font  tenues 
•  &.  atachecs  avec  de  petites  rivûrcs  d'or  fin.  Le&encliairu- 
xes>  les  croclicts ,  les  goupilles ,  les  gons ,  les  fermoirs ,  en 
un  mot  tout  ce  qui  joint  les  pièces  Tune  à  l'autre  (  car  ce'c 
ouvrage  fe  peut  tout  démonter)  font  definormallif. 
Le  pied  qui  fuportc  .le  tombeau  a  un^Lifton  au  milieu 
de. deux  Frifes,  (ùr  lequel  eft  écrit  encaradléresd'ordc 
raport  le  62  Chapitre  de  Y^coran-^,  dont  voici  la  tra- 
diidion.  S  7  Au 

(21)  Anciens  Rois  de  Ferfc  de  la  ptç;iiicrcxacc5^  Mo* 


f^it         Volage  du  Ch\  Chardin  en  Perfe 

Au  Nom  de  Dieu  clcmcnt  Se  miftricordieux; 

■'•  Tout  ce  quiefî  dans  les  Cieiix  ç^r  fur  la  terre ,  cclcbrc  L 
grandeur  de  Dieu  I{oi  tres-faint  O'tres-fagey  fayts  égitl 
(enpuinance)  .  //  a  e7i\'oié au  Peuple  de  Li  Mcqucun  ^pâ^ 
*trè  pris  d'entre  eux^  pour  leur  révéler  [es  témoignages  ,  (Les 
ver(ctS(leI*Alcoran  )  peur  les  purifier ,  irpour  leurenjei^ 
gner  la  vraie  Foi  &  les  'véritables  Connoijfances ,  parce 
-quaffurcment  ils  étoient  auparavant  dans  un  manifejle 
"  'égarement.  Les  autres  hommes  nont  point  été  favoi'i/è:^ 
d'une  pareille  gracè  y  mais  Dieu  fans  égal  en  puijfance 

fage[[e  fait  couler  k  fongri  l'abondance  infinie.  L 'ExerH'- 
pie  de  ceux  qui  ont  porté  le  vieuxTeJîament  en  leurs  mainSj 
mais  qui  ne  l'ont  pas  porté  en  leurs  œuvres ,  femhlahlcs  à  un 
ane  qui  porte  une  charge  délivres  ^  efl  unfunefle éxemple 
four  les  gens  faux  trompeurs^  qui  ont  falfifé  les  anciens  té-^ 
t?ioignages  de  D/>«  (  l*EvàngiIe  &  le  vieux  Teftament  ) 
&  il  leur  doit  aprendre^  que  Dieu  ne  conduit  point  les  faux 
''trompeurs^  Di  leur. ,  O-  vous  qui  votes  êtes  rendus  Juifs  , 
fi  vous  croicX.  être  les  amis  de  Dieu  préfcrablewent  aux 
autres  hommes ,  défire:^  la  mort ,  défireX.  la  ji  votts  êtes  vé" 
ritables  (  en  vos  paroles  :  )  Mais  ils  n  ont  garde  de  la  dé-- 
firer  à  caufe  de  ce  que  leursmains  ont  emmis.  Or  Dieu  coth- 
.  fiott  les  injiïftes:  Dileur,  la  mort  que  vous  fuîe^vous  atrq'" 
fera  y  puis  vous  retourner  ck  à  celui  qui  fait  également  ce  qui 
■<ejl  caché  &  ce  qui  efl  découvert.  Il  mettra  devant  vous 
toutes  vos  allions.  O  vous  vrais  Croians  ,  lors  quonapel^ 
lera  à  la  prière  le  Vendredi  i  Coure\  célébrer  les  louange^ 
de  Dieu ,  CÎT  laiffeK- là  vos  affaires.  C'eft  en  cela  que  con^ 
fijh  le  vrai  Bien  ,  Ji  vous  /zve;^  re/prit  de  le  connoitre, 
^and  votre  prière  fera  achevée  ,  aile::  à  ce  quil  vousplai^ 
ta  ;  mais  ne  recherche^  que  dam  tahomlance  de  Dieu  Ia 
fubvcntion  de  vos  befoins,  O'  aicK  toujours  Dieu  en  l'efprit^ 
peut-être  que  (par-là)  vous  fqr^  rendus  heureux.-  Four 
ceux  qui  atire:si  par  le  gain  ou  par  le  diverti ffement ,  t'ont 
laijfé-là  pànr  y  courir  ^  dileur^  ce  qui  efi  che:!cDieu  vaut 
mieux  que  le  gain  CT  le  diverti  ffement ,  CT  Dieu  (fl  affu^ 
rémenî  le  meilleur  pourvoicur  de  nos  befoins, 
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pat  la  UcY  NoiVi^  f  àr'  la  Cclcfjî^e. 
•'■f  (î  tombeau  dé'  Sefy  à  cômme  celui  cCç^bds  un  Poêle 
de  tithe  brocard  de  Perfè,  le  plus-riche  qu'on  fallc  eu 
lieu  iJu  monde,  &  un  autre  par-deflus dcfine ccarlate- 
àvec  tirie  crc'pihe  d'or  autour.  Cette  féconde  couverture 
cft  atadiée  au  tapis  de  pied  parun  lacet  cjui  pafleendes 
anneaux  d'or,commeau  tombeau  d'z^bas.  Les  pulpitres 
qui  font  vis-à-vis  font  plians  faits  de  bois  de  ftnteur.  II 
y  â  tout -proche  en  des  niches  quantité  de  livres  de  Loi, 
enfermez  en  dés  .(acs  de  brocatd  d'or.  En  vérité  il  ne  (è 
p'eiit  rien'Vôit 'de-plus'bêau  &  dcpfus-magnifîque.  La 
propreté  &  unecercaine-modeftie  y  font  tour-à-fait  bieir  - 
mciccsavec  la  pompé  delà  richellê.  Je  n  ai  rien  vcu  crf. 
P^r/e  qui  m'ait  tant  agréé. 

'  Toute  la  vaiflèlle  apartcnant  à  ces  Chapéles  eft  d  or  8c 
d'argtnt.  Elle  confifte  en  de  grands  flambeaux  de  cin- 
quame  &  de  fôixaihte  marcs  la  pièce ,  én  plats  baflîns ,  où- 
Ton  doîine  à  nian^ér  aux  pauvres ,  en  crachoirs ,  ën  rc^ 
chauts ,  en 'pèles  àfeu  ,  en  cafToIettcs,  en  boîtes  àfuiftSi: 
à  parfum.  La  vaiflèlle  d'or  ne  (ert  qu'aux  fêtes.  Leibir 
on  allume  dans  les  Maiifblces  &  les  galeries  plufîeurs 
flambeaux  qui  brûlent  jufqu'au  jour.  On  en  fait  brûler 
auffi  dans  la  Chapéle du  milieu Scà  Pcntrée.  Onenal- 
lùme  deux  fort-grands  qu'on  charge  furautant  de  guéri-* 
doivsl  .Huit  Prêtres  fbiic  gagez  &  entretenus  pour  y  liré. 
touir-'a-t'our  Vi^lcoran  de'jour&denuit..  Douze  autres 
fonr  la  même  fohftion  au  tombeau  de  5"^^ ,  Scvingt-»! 
cinq  autres  au  tombeau  à'z^bds. 

Derrière  les  Çhapcîcs  &  à  côté  il  y  a  des  Cours  forc 
^lics  j  des  Apartemens  fort-propres  bien  meublez  Se  bien 
entretenus,  &  de  petits Jardinstout-à-fàitagréables.  A 
gauche  il  y  a  un  grand  Cimetière  de  quinze  cens  pas  eq 
carré.  On  y  voit  une  infinité  de  Maufolées  vieux  &  nou* 
veaux-.  On  aporte  des  corps  de  tous  les  endroits  de  la  Pcr-*' 
(è  en  ce  cimétiere,  qui  eft  vénéré commeiine  terre  (àintc. 
A  côté  droit  de  l'édifice  il  n'y  a  rien  qu'un  haut  mur  de 
brique,  bien  large  &  bien  épais  5  il  fert  de  digue  contre  les 
dcbordemcns  du  fleu.vc  de  Cq?h  qui  coule  au  pied. 

Les  Perfâns  apçllent  ce  célèbre  lieu  MaJJoiima  y  c-cft-  à- 
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Vbiage  du  Ch\  Chardii  tn  TetJe 
iire,  Vinnocente  ^  ou  Upnrej  à  cauic  de  la  prcrcnAîÇ 
Sainte  qui  y  efl:  enterrée,  cju'ils  nomment comn  iine* 
ment  ainfi;  Ce  mot  de  Mafjouma    dans  la  Teologic 
Mahometane ,  veut  dire  une  perfonne  qui  a  aquis  une 
Sainteté  habituelle  &  qui  ne  pèche  jamais.  Le  lieu  a  trois- 
mille-dcux-ccnsTomans  de  revenu,  c'cft  cent-quarciHC- 
quatrc-miHe  livres',  {avoir  quinze-cens  Tomanspour  le 
tombeau  d*o/^t*i/,  mille  pour  celui  de  Sefy  ^  fept-ce-iis 
pour  celui  de  Fathmé.  Ce  revenu  s  emploie  à  l'entretien 
de  rc'dificc,  pour  reparer  ce  que  Ictemsyufè,  ou  aux 
meubles,  â  l'entretien  des  luminaires,  &  à  celui  de  plu- 
fîeurs  Ecclcfîaftiqucs  &  d'un  grand  nombre  de  Rc^eiis, 
d*Etudians^  &  de  Pauvres.  On  y  diftribiie  tçuslcs'jours 
des  vivres  à  tous  venans  &-aux  gens  gagez.  Trois  grands 
Seigneurs  de  Perfe  ont  la  cure  ou  i'incendence  du  lieu 
&  de  tout  ce  bien  légué,  chacun  <1  une  chapcle  &  de 
fbn  revenu.  Celui  qui  eft  àpréfent  Cure  de  la  Cbapélc 
de  la  Sainte,  efi  un  illuftre  Vieillard  qui  aété  C/>/<rN 
chibachi ,  ç'eft-à-dire ,  Colonel  des  Courtchcsy  qui  cft  un 
corps  de  Milices  gros  de  trente-mille  hommes.  II  eft  auf- 
fi  Gouvcrr.eurde  Corn. 

Cettr  ville  a  beaucoup  d'autres  édifices  fort-beaux  & 
fomptiicux.  Ceft  un  agréable  Jieu  a  ta  chaleur  prcs  qui 
y  eft  exccflive.  L'Eté  le  Fleuve  qui^  y  paflen  cft  qu'un 
périt  ruiflcau  de  (burce,  au^dégelil  lègrodit/î  fort  des 
eaux  qui  tombent  de»  montagnes  ,•  que  quelquefois  il 
remplit  non  feulement  tout  fon  lit  qui  cft  aulfi  large  que 
celui  de  la  Schic  i  P/2r//,ma:squ'ileiicreencore  bien  avant 
dans  la  ville.  On  Tapelle  communementIe^frtv<f  c/c  Cc?/j* 
Son  vrai  nom  eft  Joubadgan, 

Le  longitude  cle  cette  ville  eft  de  8  5  dcg.  48  min.  h 
Latitude  de  34  50  m.  L  air  y  eft  bon,  mais  extrême- 
ment chaud,  comme  Je  l'ai  dit.  OnybrrilerEté-&.iIn*y 
a  pas  de  lieu  en  Pcx  je  ou  le  Soleil  foir  plus-ardent.  Il  y  a 
abondance  de  toute  forte  de  vivres  &  de  fruits,  particulic- 
rcment  depiftachcs.  Lep cuple-y  eft  fort- traitaWè  &  forc^ 
civil. 

La  pJufpart  des  Topographes  veulent ,  que  Corn  /bit  la 

même 


par  U  Mer  Notre  &  par  la  ColchiJf»  4-^ 
rmîmc  ville  que  Ptolomce  apellc  Gaima,  ou  Guriana,  Son 
Tradudeur  dit  que  c'cft  celle  qu  il  nomme  Choamai 
cjuelqiTCs  aurres  veulent  que  ce  foie  ou  z^rhacle  ou  Hccca- 
tompilki  Plufieurs  hiftoires  de  Perfe  portent  que  cette  ville 
cft  fort-anciennc,qu'elle  à  été  bâtie  ^zxTahmo7is  (bus  Taf- 
cendant  àz  Gemini  :  qu'elle  avoit  douze-mile  coudées  de 
tour  y  &  qu  elle  étoit  auflî  grande  que  Bubylone.  II  n'y  a 
point  de  doute  qu'elle  a  été  fort-grande  j  car  on  voit  tout 
autour  beaucoup  de  ruines  &  de  vertigcs  dliabirations*: 
Mais^il  efl:  fortxiouteux  qu'elle  foit  Tî  ancienne  que  le 
tems  dcTahwous.  D'autres hidoires Pcrfîennes en  mar- 
quent  l'origine  au  prémierfiéclcdu  MaliometifiTie ,  & 
&  portent  que  du  temsde  AfrzWi/we/iil  yavoit-làfcpt 
grands  villages,-  &  que  Tan  83.  deThégire,  ç^bdalla 
Saydan  Calife  étant  venu  en  ce  païs  avec  une  armée ,  il 
joignit  ces  (ept  villages  Tun  à  l'autre  par  de  nouveaux 
bâtimens  5  qu'il  les  enferma  d'un  mur  &  en  fit  une  ville  ; 
le  que  cette  ville'crûtTellemcnt  dans  la  fuite,  qu'elle  étoit 
grande  deux  fois  comme  Conflautiiiople.  Moufa  fils  de  céc 
^bd-alU  vint  de^^yr^ziCow&yaportalcsdogmesdc 
Hîz/y,  qu'on  apelle  la  R^lijnon  des  Cbia  oui  Imaîni/mc. 
Eih  v  a  toujours  été  profeUee  jufqu'au  martire,  &lc 
peuple  n'y  en  a  jamais  (ouftert  d'autre.  Temur-leng ,  qui 
ctoit  d'une  créance  contraire  >  décruifit  entièrement  la 
yyie.  On  en  releva  peu-â-pcu  une  partie,  mais  elle  n'a^ 
commeiKé  dcTefleurir  qu'en  ce  dernier  Siccle,  &fèu^ 
lement  depuis^qoc  le  Roi  Sefy  y  a  été  enterré.  ^Lis 
Second  fon  fils  &- fbn  (uccefïeur  y  relcguoitlesdifgra- 
tiez,afin  (di(bit-il)  qu'ilsy  prialfent  D;eu  pour  (à  pcr- 
fonne  &  qu'ils  lui  rendiffent  grâces  de  la  vie  qu'il  leur 
avoit  laillce.  Soliman  a  préfcnt  régnant  en  a  ufé  ainfi  en- 
vers ceux  qu'il  a  voulu  punir  par  l'exil,  &  c'efl: parti* 
culieremcnt  le  grand  nombre  d'illuftresExilcz^qui  a  réta- 
bli &  remis  la' ville  au  point  oii  onlavoiraujourdhui* 
L'an  i()}4  les  grofiès  eaux  en  ruinèrent  mille  maifbns, 
&  il  n'y  a  que  trois  ans  qu'un  même  accident  faillit  d 
la  perdre  toute  entière.  Deux-mille  maifbns  &  tous  les 
ançisiis  bâcimcus.  en  furent  reuvcrfcz.  5on  nom  /èpo-. 
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'pcia?;e  du  Ch:  Chardin  en  Perfe  ' 
nonce  par  un  double  w>comme  fi  Ton  ecrivoic  Comm.Tl  ' 
le  eft  {[xniomméc Darel-moU'VehelJin,  c'eft-â-dircj/a  Je- 
meure  des  gens  pieux.  Son  Gouverneur  a  titre  de  Daro^ue. 

Le  1 5  nous  demeurâmes  à  Cow  à  faire  rcpofèr  nosche* 
vaux',&  nous  en  partîmes  le  1 6  à  fix  heures  du  foir.  Nous 
fîmes  quatre  lieues  en  de  belles  plaines  unies  autant  nu 'il 
fe  peut,  fertiles  &  remplies  de  villages.  Le  terroir  de  Com 
paroîr  pourtant  allez  fèc.  Nous  trouvions  par  tout  qu'on 
fouloit  le  grain,  la  moilTon  étant  déjà  faite.  Nous  logeâ- 
mes à  Caj]cm-abad^  Bourg  de  trois-cens  mailbns^  qui  eft 
du  domaine  de  la  Me'redu  Koi. 

Le  1 7  nous  finies  cinq  lieues  à  travers  la  plaine.  Nous 
la  trouvâmes  durant  tout  le  chemin  couverte  deûhlcs 
mouvans ,  fcche,  fans  villages  &  fans  eaux.  Nous  logeâ- 
mes en  un  lieudit  c^irÂ/V//i^c'efl:-à-dire,  eau douce^  par-^ 
ce  quM  y  a  là  une  fource  de  belle  eau  &  des  citernes  au 
milieu  de  (îx  Caravar.ferais. 

Le  i8  lîôtre  traite  fut  à  Ç<zr/:fiW5  nous  y  arrivâmes  apr(fs 
avoir  feit  ftpt  lieues ,  en  tirant  vers  le  midi  par  cette  plai- 
ne dont  on  a  dcja  parle'.  Au  bour  de  deux  lieues  nous 
trouvâmes  le  terroir  beau  &  fertile  couverts  decrrands 
villages.  Nous  en  traverfamesplufieurs,&  à  moitié' che- 
min nous  laillàmes  proche  &  fur  la  gauche,  une  petite 
ville  nommée  Saro?h  fitiiee  au  pied  d'une  montagne. 

La  ville  de  Or/?rfw  eft  ficii^'c  dans  une  grande  plaii?e, 
proche  d'une  haute  montagne.  Elle  a  une  lieue  en  lon^ 
gueur,  &  un  quart  de  licuë  en  largeur  :  Sa  longueur  eft 
de  rOrient  i  TOccident .  Quand  on  la  regarde  de  loin  elle 
rcllcmble  à  une  demi-lune ,  dont  les  cornes  regardent  ces 
deux  parties.  Le  plan  qui  eftàcôté  n'en  reprefenre  pas 
bien  la  grandeur,  ni  la  figure,  aiant  été  pris  hors  de  la  per- 
/pecîlive.  Ce  qui  empêcha  qu*on  ne  le  prit  aufli  bien 
qu'on  a  fait  les  autres  hKl*indi(pofition  de  mon  Peintre, 
qui  s'étant  trouve  extraordinairement  fatigue  tous  ces 
jours-là  ,  n*eiit  pas  la  force  defbrtir  du  Caravanfèrai  où 
nous  e'tions  logez.  Tout  ce  qu'il  put  faire  fût  de  mon- 
ter fur  la  tcrrafle  &  de  prendre  le  plan  en  ce  lieu-là. 

i-a  ville  n'a  point  de  fleuve,  mais  plufieurs  canaux  ti- 
rez^ 
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par  la  Mer  Noire  &  par  la  Colclnidc.  417 
rcz  (bus  terre^beaucoup  de  profondes  fburccs ,  comme  il 
y  en  a  à  Com  Se  des  citernes.  Elle  eft  ceinte  d'un  double 
mur  flancjue  de  tours  rondesàl'Anticjue,  &clleacinc] 
portes  ,  une  à  l'Orient  nommée  la /^or/f  i^/Wr,  parce 
tju'elle  eft  proche  du  Palais  Roial,  qui  eft  hors  des  murs: 
Une  â  l'Occident  nommée  la  porte  Fien  ^  parce  qu  on 
fort  par  là  pour  dller  droit  à  un  grand  village^  qui  porte 
ce  nom,  lequel  eft  à  demi-licuë  de  la  ville.  Une  entre 
l'Occident  &  le  Septentrion ,  apellce  la  porte  de  la  mai  fo7t 
de  Melic ,  à  caufè  qu'elle  eft  proche  d*un  jardin  de  plai- 
fance^  quia  été  bâtipar  un  Seigneur  de  ce  nom.  Les 
deux  autres  portes  font  opofées  au  Sud-eft  &  au  Nord- 
eft.  Celle-ld  ic  nomme  laùorte  de  Com  :  L'aucrc/.t  porte 
d'Jfpahan,  parce  qu^on  fort  par  là  pour  y  aller.  Il  y  a 
en  tout  dans  la  ville  &  dans  les  fauxbourgs,  qui  font  p!us- 
beaux  que  la  ville,  (îx-mille-cinq-cens  mai(bns ,  à  ce  que 
ronafTurc,  quarenceMofquccsj  trois  Collèges  ,&  plus 
de  deux -cens  Sépulcres  des  Defcendans  de  Hali.  La 
principale  mofquée  eft  tout  contre  le  grand  marché.  Elle 
a  unetourquilui  fcrtdc  clocher  faite  de  pierre  de  taille, 
La  mofquée  &la  fopr  fontdcsreftesde  la  fplendeur  des 
prémiers  Mahometans  qui  envahirent  la  Perfe, 

Les  maifons  de  Cachan  font  bâties  de  terre  &  de  bri^^- 
Ques.  II  y  en  a  peu  de  belles  ,  mais  les  Bazars  &  les  Bains 
lolit  des  lieux  fort-jolis ,  bien  bâtis  &  bien  entretenus.  11 
y  a  aufl]  plufîeurs  Caravan ferais.  Celui  qu'on  apellc- 
Roial ,  qui  eft  hors  la  ville  joignant  la  porte  qui  regarde 
l'Orient,  eft  Ieplus-beaudeCac/7^w&  de  toutela  Perft. 
En  voici  la  Repréfeuiation  à  côté.  Il  eft  carre,  chaque, 
'ftce  aianc  par  dedans  deux^cens  pas  géométriques  ,  St 
deux  étages  avec  une  avant-chambre  ou  relais  en  bas  qui 
réglie  le  long  des  faces,  élévé  à  hauteur  d'homme  fur  la 
colir,  6c  à  quatre  pouces  du  niveau  des  chambres.  Il  eft- 
profond  de  huit  pieds ,  revêtu  de  marbre  blanc  fin  tranC- 
'  , purent  prefque  comme  du  Porphire.  Les  étages  des  cô» 
tcz  ont  quinze  Apartemens  de  même  figure.  Les  deuî 
autres  n'en  ont  que  dix ,  &  un  grand  au  milieu ,  qui  a 
cincj  chafnbrcs.  Les  autres  Apartemens  côûfiftcnt  en  uné 

cham^ 
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chambre  de  quinze  pieds  de  long  &  dix  de  large ,  haute» 
voutee  avec  une  cheminée  au  miheu,&  on  portique  carre 
ou  avant-cambre  fur  le  devant  >  qui  eft  de  dix  pieds  d  cf- 
pace^,  couvert  en  demi-Dôme  ,  où  l'on  a  pratique' une 
cheminée  de  chaque  côte:  c'cft  Je  logement  des  Valets; 
Les  féconds  étages  font  faits  comme  ceux  d'cn-bas ,  à  un 
baluflreprés  de  quatre  pieds  de  haiit ,  perce'àjour,  qui 
xc^ne  tour-autour.  On  voit  dans  la  partie  Géométrique 
du  Plan  un  hexagone  au  milieu  de  Tentre'e,  dont  chaque 
face  eft  une  grande  boutique ,  où  Ton  vent  toute  forte  de 
provifîonsde  bouchè,du  bois  &  du  fou  rage.  L'entrée  eft 
fous  un  haut  £c  magnifique  Portail  reve'cu  de  parqueté- 
.  rie,  comme  tout  le  bâiimcnt,  &  fiar  les  cotez  règne  uu 
Corridor  ou  Portique,  où  Ion  peut  loger  de  jour  au  l(ï 
commodément  &  avec  plus  de  plaifir  que  dans  IcCara- 
vanfèrai.  Le  bafifin  d'eau  qui  eft  au  milieu  de  la  Cour  eft 
dévd  de  cinq  pieds:  fes  bords  font  larges  de  quatre*, 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  veulent  faire  leurs  prières  ' 
delliis,  après  y  avoir  feic  leurs  Purifications. 

Ce  qui  ne  paroît  point  dans  le  Profil,  (avoir  le  derrière 
du  Caravanfcrai,  ell:  encore  trcs-digne  d*ctre  vu,  &  rapot» 
te'  en  ce  lieu.  II  confifte  en  de  grandes  écuries  avec  des  pla- 
ces pour  les  valets  &  le  bagage,  qui  Conz  à  pcu-pre's  de  m^"- 
nie  fimetrie  comme  les  apartemens  que  j*ai  reprcfèn- 
tez,  au  moins  quant  à  la  forme  &:  à  la  grandeur  :  en  mâ^. 
gafins:  en  plufieurs  departcmens  pour  le  logement  des 
Pauvres  &  des  Païfàns  qui  aporrent  vendre  leurs  denrc'cs': 
6c  en  de  gfands  jardins  qui  font  derrière  ce  beau  Valais  de 
Caravam.  C  eft  y^bafk  grand -qui  a  fait  bâtir  ce  fupqrbc 
c'difice.  Tout  proche  eft  lê  Palais  Roial ,  &  vis  à-vis  un 
aurre  qaieft  deftinéau  logement  des  Ambàflàdeurs;  Tun 
&r  l'autre  avec  de  fort- beaux  jardins  qui  font  derrière,  ont 
e'rc'  faits  par  ce-grand  Monarque.  Au  milieu  eft  la  place 
des  Câroufèls  &  des  autres  e'xercices.  Toute  la  richelTe  6c 
la  fubfîftancc  dc-Cachati  vient  des  manufactures  de  toute 
forte  d'e'tofes  de  foie  &  de  brocards  d'or  &  dargeiu.'-  Il 
xie  Ce  fait  en  aucun  lieu  de  la  Perfe  plus  de  fatin  ,  de  ve- 
lours, dcrafecas,  dctabit,  de  brocard  uni  S;  à  fleurs  de 
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•fôîc,  &  de  (qic  mêlée  d'or  &  d'argent  5  qu'il  s'en  6ic  en 
cette  ville  ik  aux  environs.  Un  (èiil  bourg  de  ce  territoire 
a  mille  maifops  d'ouvriers  en  ibic.  Ce  bourg. s*apellc 
^ron  y  il  paroît  dé  loin  comme  uncbonne  ville ,  aufli  eft- 
il  grand  de  dcuK-millemaifons&  dç  plus  de  fix-cens_  jar- 
dins, lleftàdeuxlicucsde  Ctff/j^». 

La  ville  dc  Cuchan  a  Pair  bon,  mais  extrêmement 
.  chaud.  On  y  étoufe  l'Eté'.  La  chaleur  qu'on  yvfcnt  vienc 
de  Ql  fîtiiation ,  car  elle  cfl  proche  d'une  haute  montagne 
opofec  au  midi,  jdont  la  réverbération  e'chaufe  fi  fort  le 
lieu,  qu'on  y  brfile  durautia  Canicule.  Une  autre  incora- 
modicc  cncorcplus-grandcigc  fort-rdangereufc  efl:  le  grand 
nombre  de  ^Scorpions,  qu'il  v  a  en  tout  tems  dans  ce  païs- 
là  ,  Se  particulièrement  lorfque  le  Soleil  cft  dans  le  fignc 
du  Scorpion.  On  en  menace  fort  les  Paflans.  Néanmoins 
je  n'en  ai  point  vu  grâces  à  Dieu  toutes  les  fois  que  j'y  ai 
pafTé,  &  je  n'ai  point  apris  qu'il  en  arrivât  de  grands  acci- 
dens.  On  ditquclcs  Aftrologues  à'Abas  IcGrandfirent 
l'an  li^fi^  Mtï  Talifman  pour  en  délivrer  la  ville,  &quc 
depuis  ce  tems:-là  il  y  en  a  moins  qu'auparavant.  H  ne 

•  faut^uercs  ajouter  Je  foi  â  pe  corne.,  niàqn  autre  qu'on 
fait  {avoir  5  que  les  Paflans  qui  s'arrêtent  à  C^^/^/ï«  étant 

•  foigncux  de  dire  en  entrant  dans  leur  logis  \  Scorpions  je 
fuis  ctxaiîger  ne  me  touchcX.  point ,  nul  ne  les  aproche.  Ce 
qui  eft  certain  c'eft  que  leur  piqueure  eft  tres-dangereufè. 
Elle  a  donné  lieu  à  une  imprécation  aflez  ordinaire  en  la 
bouche  des  Perfans.  §lue  le  Scorpion  de  Czcban  pfiijf,  te 
piquer  d  la  main.  Tout  le  monde  y  tient  toujours  prêts 
plulîcurs  remèdes  (buverains  contre  cette  piqueure.  La 
latitude  de  la  ville  jpft  de  55  dég.  55  m.  La  longitude  de 

dégrez.  On  y  trouve  peu  de  bétail  &  de  volaille,  mais 
en  rccompenfè  il  y  a  une  grande  abondance  de  grains  & 
de  fruits.  On  en  tranfportc  â  Ifpahan  les  prémiers  melons 
&  les  melons  d'eau  qu'on  y  mange,  &  tant  que  la  (àifoû 
\dcs  fruits  dure  on  y  en  porte  une  grande  quantité. 

Plufieurs  Auteurs  Européens  tiennent  Cachan  pouc 
<cttcmcme  ville  que  d'anciens  Auteurs  Grecs  nomment 
4mbrodux^  ou  celle  cju'ils  apdknc  Cteftphontc  dupais 
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de  Parthes.  Les  Hiltoricns  Perfans  di(cnt3(]u  elle  doit  Can 

•origine  à  Zehdle-catoyi  kmmc de Horon-B^chid  Califc 
de  Bagdad,  lis  remarquent  que  cette  Princcnè  e'toic  fil/c 
lors  qu*elle  entreprit  de  faire  bâtir  cette  ville,  &  que  ce  fût 
pour  cela  qu'eilcenfic  pofer  la  première  pierre  fous  l'aî- 
cendant  du  fignc  qu'on  apelle  la  Vierge,  Elle  lui  donna 
le  nom  de  Cafan  en  Thonneur  de  C<x/^îw  fbn  aieul  petit- 
fils  de  H^/y  qui  étoit  enterré-là  ,  &  quiy  etoitinort.  Lç 
changement  de  nom  cft  venu  d'une  erreur  de  ponftiia- 
tion.  Les  gens  verfezaux  langues  Orientales  fàvcnt  ^  quç 
cette  meprife  qui  efl:  facile  change  la  lettre  S  en  une 
qu'on  nomme  clmi  &  qui  a  la  même  force  que  nôtre  ch. 
Tamerlan  s*étanc  rendu  maître  de  cette  ville  l'épargna 
par  un  pur  caprice,  dit-on,.&  ne  la  fit  point  détruire  com- 
me illitprefque  toutes  les  autres  en  Pcrfè.  Elle  eft  fi>r- 
jiommce  Darelmoumeinn ,  c'eft-à-dire,  le fcjourdes  fidè- 
les y  OU  à  caulè  que  les  dcfcendans  de  Haly.&j  tes  pre'miers 
feiîlatcurs  s'en  firent  un  azile  &  une  retraitte  durant  les 
perfecutions  des  Califes  >  qui  ne  voulurent  point  embra^- 
fcr  fês  dogmes ,  &  tinren  t  pour  la  créance  cTontraire  ou 
parce  qu'il  y  a  un  grand  nombre  des  deftendans  de  ce 
Pontife  qui  y  font  enterrez.  Leurs  folles  (è  font  confon- 
dues parmi  celles  qui  etoient  alentour  j  les  Maufolées  éle- 
vez deflus  aiant  cte  abattus  par  les  Turcs  &  parlesJTar- 
tares  qui  envahirent  la  Pcrfe ,  &  qui  firent  de  ces  édifices 
un  facrifice  à  l'honneur  de  leurs  Saints,  les  grands  enne- 
mis Se  les  perfécuteurs  de  ces  defccndans  de  Hnly.  On  re- 
^cherche  ces  foffes  depuis  que  ce  Calife  eft  redevenu  le 
maître  en  ce  pajS'ci,&  l'on  peut  juger  combien  on  fe  peut 
tromper  en  cette  recherche.  On  en  reconnût  une  lann^/c 
1 66  j  qui  couvrit  toute  la  ville  de  confufion.  Car  on  vé- 
rifia que  la  fofTe  fur  laquellecent  ans  auparavant  on  avoît 
bati  un  grand  tombeau.dans  la  créance  qu'un  delcendaiic 
dcHaly  y  étoit  cnterre%  étoit  le  fépulcre  d'un  prédica- 
teur Le  peuple  outré  d'avoir  vénéré  durant  un 
«lîécle  un  lieu  à  (on  avis  digne  de  toute  (on  cxécration,alIa 
en  furie  rafèr  le  maufblée,  creufa  le  terrain  qui  étoit  defius 
&  autour  &c  en  fit  une  voirie.  Mais  ce  qui  cft  arrivé  de- 
puis 
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pdis  cft  bien  cligne  de  remarque.  C'cfl  qu'un  des  plus- 
grands  dodlcurs  de  Perle  a  fait  untrairté,  par  lequel  il 
prérend  prouver  qu'il  n'y  a  jamais  eu-lâ  de  TaX^bec  enter- 
ré. Le  peuple  indignédenouveaudeftvoirle  joiiet  des 
fantaifics  de  (es  Pafteursa  laiilè-là  ce  lieu  comme  nidifc- 
rentj  &  l'on  n'y  va  plus  ni  pour  le  révérer  ni  pour  le  fà- 
lir.  Le  Gouverneur  de  Cachan  a  turc  de  Darogucycomm^ 
ceux  des  autres  villes  de  la  Parthide.  Un  Seigneur  de  mes 
amis  nommé  Rrtjla?itec^  frérede  plufieurs  Gouverneurs 
de  Province ,  avoit  le  Gouvernement  de  cette  ville  la  pre- 
mière fois  que  j'y  padai.  Les  deux  années  4c- Ton  gouveN 
nement  finies  >  elle  étoit  fî  fàtisfàitede  fà  conduite;,  qu'el- 
le envoia  des  Députez  au  Roi  fuplier  (a  Majeftéde  le 
.  continuer  deux  autres  années  en  charge.  Elle  fit  même 
des  prélens  pour  cela  aux  Miniftres.  On  rejetta  la  de- 
mande, parce  que  ce  ncit  pas  la  coutume  dacorder  de 
celles  prolongations. 

Le  1 9  la  lalTîrude  de  nos  chevaux  fatiguez  nous  obligea 
de  demeurer  à  Cjf/»^w.  Nousen  partîmes  le  10  &fime's 
lèpt  lieues.  Les  deux  premières  furent  à  travers  la  plaine 
où  cette  ville  efl:  bâtie.  Les  autres  furent  au  partage  d*unc 
montagne  alTez  haute ,  mais  affcz  facile  à  paflcr.  Nous 
•trouvâmes  au  haut  un  fort-grande  fort-beauCaravanfè- 
rai ,  &  plus  avant  un  grand  lac  qui  eft  le  refèrvoir  des  nei- 
ges fondues  &  des  pluies  des  environs.  On  en  fait  defcen- 
dre-lcau  dans  la  plaine  de  Cachan  à  mefurc  qu'on  en  a 
bcfoin. 

(L/1bas]c  grand  a  fairbâtir  des  fortes  digues  alentour, 
pour  le  rendre  capable  de  tenir  plus  d'eau,  &pourl'em« 
pocher  de  la  répandre.  II  a  fait  faire-làauffi  plufieurs 
chauflces  pour  la  facilité  du  partage.  A  prés  avoir  dcfcendu 
la  montagne ,  on  entre  dans  une  valée  profonde  f  ort-c- 
troite  qui  a  une  lieue  de  longueur.  Tout  cet  cfpaceeft 
rempli  d'habitations,  de  vignobles ,  de  jardins  fi  fort  fer- 
rez qu'il  femble  que  ce  foit  un  village  d'une  lieue  de  long. 
Plufieurs  beaux  &  clairs  Ruirteaux  y  coulent  de  fourcc, 
&  y  entretiennent  l'Eté  une  admirable  fraîcheur.  On  ne 
peu:  trouver  un  plus-charmant  &agréabIecndroit  dans 
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le  ccms  chaud.  Le  folcil  s*y  fait  fi  peu  fèntir  que  les  ro/ct 
n'etoient  pas  encore  ouvertes  alors.  Les  bled  s  &  les  fruits 
y  ctoicnc  tout  verts  &  à  demi  meurs ,  cependant  il  y  avoit 
d'cja  un  mois  qù-on avoir 6ic  la  moiflbn^  qu'on  mao-^ 
geoit  des  fruits  à  Cachan.  Nous  logeâmes- aabourdc 
cette  belle  valée  au  Caravanferai  qu*on  y  a  bâti  ^  Vx)n 
iiomme  Car  ou. 

Des  Auteurs  modernes  de  nos  païs  ont  écrit  que  cette 
valeecft  Tendroit  ou  Darius  rendit  l'Effrit.- Cela  n-cft 
pas  fans  vrai-femblance ,  à  caufè  que  l'Hiltoire  remarque 
que  BejTus  de  Naèar^anes  fc  fcparerent  après  avoir 
commis  fur  ce  Prince  infortuné  le  lâche  aflàflinat  que 
chacun  fait,  que  l'un  tira  vers  r///>r^iw/>,  Tautreversla 
BaBriane  :  ôc  Cachan  eft  juftement  le  lieu  ou  Ton  (è  rend 
pour  aller  en  ces  deux  Provinces. 

Le  ZI  nous  fîmes  huit  lieues,  deuxaubasdcs^mon- 
tagnes  entre  lefquellcs  eft 'la  valee  dont  l'on  vient  de 
parler  >  &  -fix  en  une  belle  plaine  ou  l'on  voit  quantité'  de 
villages.  Il  y  a  aufll  plufieurs  Caravanfèrais  fiir  le  che- 
min. Nous  mimes  pied  à  terre  dans  un  qui  eft  grand  & 
beau  nommé  ks^nal ,  du  nom  d'un  fort-riche  mar* 
chandqui  Ta  fait  bâtir  &  plufieurs  autres  édifices  publics 
aux  environs  à'ifpahan. 

Le  2^  nôtre  traitte  ne  futquc  <îe  cinq  lieuës  en  cette 
belle  plaine  oii  eft  le  Caravanferai  A'j4ga  kemal.  Nous 
^Ics  fîmes  fi  vice  que  nous  arrivâmes  à  neuf  heures  du  fo\z 
à  MoutchacouY ,  c  eft  un  gros  village  de  cinq -cens  mai- 

fons,  où  il  yaplufieursCaravanferais,  &  des  jardins  & 
des  eaux  en  abondance. 

Le  25  nous  partimes  tard,  afin  de  ne  pas  arriver  à 
han  avant  jour.  Nous  fîmes  les  neuf  lieues  dont  nous  en 
c'tions  éloignez  en  de  belles  plaines ,  &  tirant  toujours 
du  midi,  comme  en  nos  prcVédentes  traittes.  Nous  palTa- 
nies  tant  de  Caravanferais  &  de  villages en.aprochant  de 
cette  grande  ville,  que  nous  crûmes d.ecrc  dans  (es  faux- 
bourgs,  deux  Heures  avant  que  d'y  arriver.  Nous  ycn- 
.trames  à  cinq  heures  du  matin  tous  en  bonne  fitn te  ara* 

J^in  de  la  premier e  Partie/^  ^ 
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